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4ÈME DE COUVERTURE

Inquiétées par les mystérieux agissements du Streaker, le vaisseau des néo-dauphins héros de Marée stellaire, les Cinq Galaxies veulent donner une leçon aux trop ambitieux humains.

Or, sur Garth colonisée par les hommes et les néochimpanzés, les envahisseurs semblent poursuivre un autre but : selon la légende, la planète mourante abriterait toujours une race intelligente. Mais… est-ce vraiment une légende ?

La résistance contre les Galactiques Gubrus s’organise ; Robert Oneagle et Athaclena, la belle Tymbrimi, s’enfoncent dans la forêt et mettent sur pied la contre-attaque.

C’est alors qu’ils découvriront le formidable secret qui les mènera sur le chemin de la vérité…

Leur donnera-t-il les moyens de vaincre l’occupant ?


Collection créée et dirigée
par Jacques Sadoul

À Jane Goodall, Sarah Hrdy, et tous ceux qui nous aident enfin à mieux comprendre.

Et à Diane Fossey, qui perdit la vie en luttant pour protéger la beauté et le potentiel.
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53
ROBERT

Les Gubrus utilisaient désormais des robots haut de gamme, et cet effort financier les sauva de l’annihilation.

La patrouille vaincue parvint à se replier dans la jungle en s’ouvrant un chemin de cendres de deux cents mètres de largeur. Les troncs explosaient et les lianes se tortillaient tels des vers de terre. Les aérochars poursuivirent leur pilonnage jusqu’au moment où ils atteignirent un terrain suffisamment dégagé pour permettre aux véhicules lourds de se poser. Puis les engins restants formèrent un cercle et ouvrirent un feu nourri dans toutes les directions.

Robert vit un groupe de chimps armés de frondes et de grenades s’aventurer trop près des blindés. Ils furent criblés par les éclats des arbres qui explosaient, déchiquetés par les rayons.

L’humain utilisa le langage gestuel pour donner un ordre de dispersion et de retraite. Ils ne pouvaient s’attarder plus longtemps, car des renforts gubrus devaient déjà être en chemin. Ses gardes du corps récupérèrent les fusils-sabres pris à l’ennemi et bondirent au sein des ombres de la forêt.

Si Robert était irrité par le filet de sécurité que les chimps tendaient autour de lui, lui interdisant d’approcher d’une zone de combat avant que le terrain eût été entièrement dégagé, il ne pouvait s’y opposer. Leur attitude se justifiait pleinement !

Les clients devaient assurer la protection de leurs patrons, qui protégeaient à leur tour l’ensemble de la race cliente.

Athaclena semblait accepter plus sereinement cette situation. Elle appartenait à une culture ayant toujours considéré un tel ordre des choses comme absolument naturel. En outre, elle n’a pas à prouver sa virilité admit-il. Il n’assistait aux combats que de loin, alors qu’il aurait tant voulu affronter personnellement l’ennemi.

Ils achevèrent leur repli avant que le ciel fût empli d’engins de guerre extraterrestres. Puis sa compagnie se scinda en petits groupes, pour regagner par des voies différentes les campements dispersés où les chimps attendraient le prochain appel aux armes transmis par le réseau de lianes de la forêt. Seuls les membres de l’escouade de Robert rentreraient à leur quartier général troglodyte.

Il leur faudrait pour cela effectuer un long détour, car ils se trouvaient loin à l’est dans les Mulun et l’ennemi avait installé au sommet de plusieurs pics des avant-postes imprenables, ravitaillés par voie aérienne. Un de ces bastions barrait le chemin le plus direct, et les éclaireurs chimps les guidèrent vers une gorge étroite qui s’ouvrait au nord du col de Lomé.

Comme partout, les lianes ralentissaient leur progression. Robert avait le loisir de méditer et il se demandait surtout ce que venaient faire les Gubrus dans ces montagnes.

Oh ! Il se félicitait de leurs expéditions, qui offraient aux partisans des opportunités de les attaquer. Les chimps n’auraient pu faire des incursions dans les plaines, compte tenu de la supériorité en armement de l’ennemi.

Mais pourquoi les Gubrus accordaient-ils de l’attention à leur petit mouvement de guérilla, alors qu’ils contrôlaient tout le reste de la planète ? Existait-il une raison symbolique… une clause de la tradition galactique… qui leur imposait de réduire jusqu’au dernier bastion isolé d’opposition ?

Mais, même en ce cas, pourquoi trouvait-on tant de civils dans les avant-postes des hauteurs ? Les Gubrus envoyaient un grand nombre de scientifiques dans les Mulun. Ils semblaient chercher quelque chose.

Robert reconnut les lieux et leva la main pour ordonner une halte.

— Arrêtons-nous. Ensuite, nous irons jeter un coup d’œil aux gorilles.

Elsie, une chimmie entre deux âges promue au grade de lieutenant, remonta ses lunettes et se renfrogna.

— Les gazbots libèrent parfois leur poison sans raison apparente, ser. Au hasard. Nous ne pourrons pas prendre véritablement de repos tant que nous ne serons pas en sécurité dans les grottes.

Robert n’était guère impatient de regagner les cavernes, d’autant qu’Athaclena ne rentrerait pas de mission avant plusieurs jours. Il regarda sa boussole et une carte.

— Allons, le refuge n’est qu’à quelques kilomètres de notre chemin. Et si je ne me trompe pas sur le compte des chimps du Centre d’Howlett, les gorilles doivent se trouver en un lieu encore plus sûr que notre refuge souterrain.

Il avait marqué un point, et Elsie en était consciente. Elle porta ses doigts à sa bouche et siffla un ordre. Les éclaireurs repartirent aussitôt dans la ramure des arbres, mais dans une direction différente.

Bien que le terrain fût accidenté, Robert restait quant à lui sur le sol. Contrairement aux chimps, il ne pouvait courir de branche en branche sur des kilomètres. La morphologie des êtres humains ne les prédisposait pas à de tels exploits.

Ils s’engagèrent dans une autre gorge latérale, une simple fissure dans le flanc d’un léviathan de pierre. Des bouffées de brume, rendues opalescentes par la réfraction de la lumière du jour, dérivaient au ras du sol de l’étroit défilé. Des arcs-en-ciel s’y formaient. Lorsque Gimelhaï dépassa le sommet de la falaise, dans le dos de Robert, ce dernier vit dans une nappe d’humidité située en contrebas son ombre nimbée d’un halo tricolore semblable à ceux que l’iconographie du passé attribuait aux saints.

L’auréole… un terme qui ne pouvait que rarement s’appliquer à un arc-en-ciel inversé de cent quatre-vingts degrés, bien plus rare que ses cousins qui s’incurvaient au-dessus de tout paysage embrumé pour élever le cœur des purs et des pécheurs.

Si seulement je n’étais pas si rationnel, regretta-t-il. Si j’ignorais de quoi il s’agit, je pourrais assimiler ce phénomène à un signe du destin.

Il soupira. L’apparition disparut avant même qu’il eût pivoté pour repartir.

Il lui arrivait parfois d’envier ses ancêtres, qui avaient vécu dans l’ignorance jusqu’au vingt et unième siècle et apparemment consacré la majeure partie de leur existence à échafauder des théories aussi compliquées qu’aberrantes pour tenter de combler le gouffre béant de leur manque de savoir. À l’époque, il était possible de croire n’importe quoi.

Des explications simples et élégantes au comportement de l’être humain. Et peu semblait importer qu’elles soient ou non fondées.

Les hypothèses fantastiques avaient foisonné. Ceux qui le souhaitaient pouvaient même croire en leur propre sainteté. Il n’y avait personne pour démontrer par des preuves expérimentales irréfutables qu’il n’existait aucune réponse surnaturelle, aucune pierre philosophale, seulement un bon sens manquant singulièrement d’attrait.

Que l’Age d’Or semblait bref, par comparaison ! Moins d’un siècle s’était écoulé entre la fin des Âges Obscurs de l’humanité et son Contact avec la Société Galactique. Pendant cette période, la Terre n’avait connu aucune guerre.

Et maintenant, voyez notre situation, songea Robert. Je me demande parfois si l’Univers ne conspire pas contre nous. Nous avons finalement mûri, trouvé la paix avec nous-mêmes… pour découvrir que les étoiles étaient peuplées de déments et de monstres.

Non, se reprit-il. On ne trouve pas que des monstres, dans l’espace. Robert n’avait rien à reprocher à la majorité des clans galactiques. Mais les minorités fanatiques laissaient rarement les modérés vivre en paix, que ce fût dans le passé de la Terre ou le présent des Cinq Galaxies.

Les Âges d’Or sont sans doute condamnés à être éphémères.

Les sons se propageaient de façon étrange, dans ce milieu rocheux enclos qu’ourlait la dentelle des lianes. Pendant un instant, il eut l’impression de s’élever au cœur d’un monde totalement silencieux, comme si les bouffées de brume lumineuse étaient du coton qui enveloppait et étouffait tous les bruits. L’instant suivant, des bribes de conversations lui parvinrent… seulement quelques mots… et il sut alors qu’un étrange phénomène acoustique lui permettait d’entendre les murmures qu’échangeaient deux éclaireurs se trouvant à des centaines de mètres.

Il observait les chimps. Ils paraissaient toujours nerveux, ces cultivateurs, mineurs et employés des services écologiques brusquement changés en combattants. Mais ils devenaient chaque jour plus confiants, plus endurcis, plus déterminés.

Et plus redoutables, prit également conscience Robert en les voyant bondir d’arbre en arbre. Il y a avait un je-ne-sais-quoi de cruel et de sauvage, dans leur façon de se déplacer, dans les regards rapides qu’ils lançaient de tous côtés avant de bondir d’une branche à l’autre. Ils avaient rarement besoin d’employer des mots, pour communiquer entre eux. Un grognement, un petit geste, une simple grimace suffisaient dans la plupart des cas.

À l’exception des arbalètes, des carquois et des coutelas glissés dans des gaines de toile, ces chimps étaient nus. Les atours amollissants de la civilisation, chaussures et tissus manufacturés, avaient disparu. Et avec eux quelques illusions.

Robert baissa les yeux sur son propre corps. En plus d’un havresac de toile, il n’avait sur lui qu’une bande-culotte et des mocassins. Son épiderme mordu et griffé s’endurcissait chaque jour. Ses ongles étaient sales. Ses cheveux avaient poussé ; il les taillait désormais sur son front et les attachait sur sa nuque. Sa barbe avait depuis longtemps cessé d’être une cause de démangeaisons.

Certains Eatees estiment que les humains ne sont encore qu’a un des premiers stades de l’Élévation… que nous ne sommes guère plus évolués que les animaux. Il sauta vers une liane et la saisit pour franchir une étendue de ronces aux épines menaçantes. C’est une idée fort répandue, chez les Galactiques. Et qui suis-je, pour soutenir qu’ils se trompent ?

Il nota des mouvements dans les hauteurs. Des signaux étaient retransmis d’arbre en arbre. Les chimps les plus proches, ceux chargés de sa sécurité, lui firent signe d’effectuer un détour par le versant ouest de la gorge. Après s’être élevé de quelques dizaines de mètres, il en découvrit la raison. Malgré l’humidité ambiante, il sentait l’odeur douceâtre et moisie des résidus poussiéreux du gaz des Gubrus, du métal corrodé, et de la mort.

Il atteignit un promontoire d’où il découvrit l’autre pente du petit vallon. À l’extrémité d’une étroite balafre, qui se cicatrisait déjà sous des couches de nouvelle végétation, se trouvait une machine calcinée et brisée.

Les chimps s’adressèrent des murmures et des signaux. Ils approchèrent avec nervosité des vestiges de l’engin et se mirent à fouiller dans les débris, pendant que d’autres caressaient leurs armes tout en scrutant le ciel. Robert crut voir des ossements, à l’intérieur de l’épave, déjà nettoyés et blanchis par la jungle affamée. Sachant que s’il avait tenté d’approcher les chimps l’en auraient empêché, il décida d’attendre qu’Elsie vînt lui faire un rapport.

— Ils étaient en surcharge, annonça la chimmie en tapotant la boîte noire de l’appareil.

L’émotion la gênait pour parler.

» Ils transportaient un nombre d’humains trop important vers Port Helenia, le lendemain du jour où les Gubrus ont utilisé leur gaz pour la première fois. Certains étaient déjà malades, et c’était leur seul moyen de transport.

» Le glisseur a percuté ce pic, là-haut. (Elle désigna les cimes embrumées, au sud.) Il a dû rebondir sur les rochers une bonne douzaine de fois, avant de s’immobiliser.

» Devons-nous… devons-nous laisser deux chimps derrière nous, afin qu’ils procèdent à l’inhumation des corps ?

Du pied, Robert gratta le sol.

— Non. Marquez l’emplacement sur une carte. Je demanderai à Athaclena si elle juge utile de revenir prendre des photos, comme preuves.

» Entre-temps, laissons Garth se repaître. Je…

Il se détourna. Les chimps n’étaient pas les seuls à avoir des difficultés à s’exprimer. D’un mouvement de tête, il donna l’ordre de repartir. Alors qu’il grimpait, ses pensées devenaient plus pesantes. Il devait exister un moyen de nuire plus efficacement à l’ennemi qu’ils ne l’avaient fait jusqu’alors !

Quelques jours plus tôt, par une nuit sans lune, douze chimps avaient pris l’air avec des deltaplanes en papier et fondu sur un campement gubru, virtuellement invisibles. Ils avaient lâché leur nitro et leurs bombes à gaz sur leur cible, et fui sous la clarté des étoiles avant que l’ennemi eût noté leur présence.

Il y avait eu de la fumée et des bruits, un grand tumulte et des pépiements, mais il était impossible de savoir-dans quelle mesure ce raid avait été efficace. Robert se souvenait à quel point son rôle de simple observateur l’avait irrité. Sa formation de pilote le rendait plus qualifié que n’importe lequel de ces chimps pour effectuer une telle mission.

Mais Athaclena avait donné des ordres formels. Sa peau était sacrée.

C’est ma faute, bordel ! pensa-t-il en progressant avec peine dans un hallier touffu. En faisant d’Athaclena son épouse officielle, il lui avait donné le statut légal dont elle avait besoin pour diriger cette petite insurrection… et également une certaine autorité sur lui. Il n’était plus libre d’agir à sa guise.

Elle était devenue sa femme, d’une certaine manière. Mais si Athaclena conservait toujours une apparence semi-humaine, cela ne faisait que remémorer à Robert leurs différences fondamentales ; la principale raison, sans doute, du petit nombre d’unions de ce genre !

Je me demande ce qu’en a pensé Megan… si notre messager est parvenu à la joindre, naturellement.

— Pssst !

Il porta le regard sur sa droite. Elsie était suspendue d’un bras à une branche et tendait l’autre pour désigner le haut de la pente. Là-bas, une trouée dans le brouillard révélait un ciel d’un bleu profond et des nuages qui filaient tels des bateaux à fond de verre sur des strates de pression invisibles. Sous ces nuages apparaissaient les pentes boisées d’une montagne d’où s’élevaient d’étroits rubans de fumée qui dessinaient des spirales.

— Le Mont Fossey, se contenta de dire Elsie.

Et Robert comprit aussitôt pourquoi les chimps jugeaient cet endroit sûr… assez sûr, même, pour leurs précieux gorilles.

On ne trouvait que quelques volcans en semi-activité, sur les rives de la Mer de Cilmar. Cependant, il y avait dans tous les Mulun des zones sujettes à des secousses sismiques. Il arrivait même que de la lave jaillisse du sol. Cette chaîne n’avait pas achevé sa croissance.

Le Mont Fossey sifflait. Des fumerolles s’échappaient des cheminées géothermiques, des sources chaudes bouillonnaient et s’élevaient en geysers écumants. C’était un lieu de rendez-vous pour les lianes omniprésentes qui se tressaient en gros câbles pour remonter les flancs du volcan. Elles venaient procéder à leurs opérations de troc dans ces mares fumeuses, où les éléments chimiques ayant franchi les filtres de pierre chaude se trouvaient mis en circulation dans l’écosystème économique de la forêt.

— J’aurais dû m’en douter.

Robert eut un rire. Les Gubrus ne pourraient naturellement rien détecter en ce lieu. La présence de quelques anthropoïdes nus vivant sur ces pentes était indétectable, au sein de cette chaleur, ces vapeurs, et ces produits chimiques. Si les envahisseurs venaient un jour passer la zone au peigne fin, les gorilles et leurs gardiens n’auraient qu’à se dissimuler dans la jungle environnante jusqu’au départ des intrus.

— Qui a pensé à cette cachette ? s’enquit Robert alors qu’ils progressaient dans les ombres de la forêt.

L’odeur de soufre ne cessait de croître.

— La générale, répondit Elsie.

J’aurais dû m’en douter. Robert ne se sentait pas irrité. Même en fonction des normes tymbrimis, Athaclena était très intelligente, et il se savait lui-même supérieur à bon nombre d’humains.

— Pourquoi ne m’a-t-on rien dit ?

Elsie parut gênée.

— Hm, vous ne l’avez jamais demandé, ser. Vous étiez occupé à chercher ce qui pouvait attirer l’ennemi. En outre…

Elle n’acheva pas sa phrase.

— En outre ?

La chimmie haussa les épaules.

— Nous craignions que vous n’ayez été contaminé par les gaz, un jour ou l’autre. Si cela s’était produit, vous auriez dû vous livrer pour recevoir l’antidote. Les Gubrus vous auraient soumis à un interrogatoire, et peut-être psi-sondé.

Robert ferma les yeux, les rouvrit, hocha la tête.

— Compris. Je me demandais simplement si vous aviez confiance en moi.

— Ser !

— Sans importance.

La décision d’Athaclena avait été appropriée, logique… une fois de plus. Il ne tenait pas à s’appesantir sur la question.

» Allons voir les gorilles.

Ils étaient assis par petits groupes familiaux, faciles à reconnaître de loin… plus gros, sombres et poilus que leurs cousins néo-chimpanzés. Leurs faces pointues et noires comme l’ébène avaient des expressions de concentration paisible alors qu’ils se nourrissaient, s’épouillaient, ou effectuaient la tâche qui leur avait été assignée : tisser de la toile pour vêtir les combattants.

Les navettes glissaient entre les fils de chaîne sur des métiers de bois. Leurs petits claquements secs rythmaient la mélopée grondante des grands singes. Le cliquetis et le murmure grave atonal suivirent Robert et son groupe qui gagnaient le centre du refuge.

Par instants, un tisserand interrompait son travail et posait sa navette pour communiquer par gestes avec son voisin. Robert connaissait suffisamment le langage gestuel pour suivre une partie des discussions, mais les gorilles semblaient employer un dialecte différent de celui utilisé par les enfants chimps. C’était un mode d’expression plus simple, certes, mais élégant à sa manière et empreint d’un style propre.

Les gorilles n’étaient pas de grands chimps mais des êtres ayant suivi un chemin différent vers l’évolution, une autre route menant à la sapience.

Chaque groupe de gorilles se composait d’un certain nombre de femelles, de leurs petits, de quelques jeunes et d’un seul mâle adulte. Le pelage des gros patriarches était gris argenté le long de leur colonne vertébrale et de leurs côtes. Le sommet de leur tête était pointu et imposant. L’ingénierie de l’Élévation avait redressé les néo-gorilles, mais les gros mâles devaient toujours s’appuyer sur les jointures de leurs mains pour marcher. Leur poitrine démesurée et leurs larges épaules alourdissaient trop la partie supérieure de leur corps pour leur permettre de se déplacer autrement.

Par comparaison, les enfants gorilles avaient une démarche de bipèdes. Leurs fronts étaient ronds, lisses, privés de l’arcade sourcilière osseuse qui leur donnerait plus tard un aspect redoutable. Robert était fasciné par la ressemblance des enfants des trois races… gorilles, chimps et humains. Ce n’était qu’à un stade ultérieur de leur existence que les différences attribuables à l’hérédité et au destin apparaissaient pleinement.

Néoténie, pensa-t-il. Rien n’était venu invalider cette vieille théorie classique datant d’avant le Contact. Selon elle, le secret de l’intelligence consistait à garder le plus longtemps possible une mentalité d’enfant. Certains humains conservaient par exemple les mimiques, l’adaptabilité, et (lorsque cela n’était pas étouffé par l’éducation) la curiosité insatiable des jeunes anthropoïdes jusqu’à un âge avancé.

Était-ce fortuit ? Était-ce par accident que l’Homo habilis pré-sentient avait effectué un bond censé être irréalisable et s’était élevé vers la cognition astropérégrine par ses propres moyens ? Ou le devait-il à ces mystérieux inconnus qui avaient, selon certains, modifié autrefois les gènes de l’espèce humaine, ces hypothétiques patrons des hommes depuis longtemps disparus ?

Il s’agissait de simples conjectures, mais une chose était certaine. Si la plupart des mammifères terriens perdaient tout intérêt pour la découverte et le jeu dès la puberté, les humains, les dauphins… et à présent les néo-chimpanzés… restaient fascinés par ce qui les entourait.

Un jour, les gorilles adultes partageraient eux aussi ce trait de caractère. Ces membres d’une tribu modifiée possédaient déjà une intelligence plus développée et restaient plus longtemps curieux que leurs proches de la Terre. Un jour, leurs descendants garderaient cette jeunesse d’esprit tout au long de leur existence.

Si les Galactiques le permettent, naturellement.

Les enfants gorilles se promenaient librement et allaient fourrer leur nez dans toute chose. Ils n’étaient jamais frappés ou punis, seulement repoussés avec une petite tape pleine de douceur lorsqu’ils gênaient les activités des adultes. Robert vit un mâle argenté monter une de ses femelles, dans les buissons. Trois enfants en profitèrent pour grimper sur le large dos du mâle et tirailler ses énormes bras. Sans en faire cas, le patriarche ferma les yeux et s’accroupit… pour accomplir son devoir.

D’autres jeunes venaient faire des culbutes devant Robert. Des morceaux de plastique pendaient de leurs bouches, mâchés au point d’avoir été déchiquetés. Deux enfants le regardèrent avec crainte, mais un troisième, moins timide que les autres, lui adressa des gestes impatients. Robert sourit et le prit dans ses bras.

Plus haut, à flanc de colline, au-dessus d’un chapelet de sources chaudes voilées par des nappes de vapeur, Robert aperçut d’autres silhouettes brunes entre les arbres.

— De jeunes mâles, expliqua Elsie. Ainsi que des gorilles devenus trop vieux pour rester patriarches. Avant l’invasion, les planificateurs du Centre se demandaient s’ils devaient intervenir dans ce système familial. Ce sont leurs usages, certes, mais ils sont pénibles pour les mâles… deux années de plaisir et de gloire, mais au prix de la solitude pendant la majeure partie du reste de leur existence.

Elle secoua la tête.

» Nous n’étions parvenus à aucune décision, quand les Gubrus sont arrivés. À présent, il est peut-être trop tard.

Robert s’abstint de faire le moindre commentaire. S’il avait toujours été un adversaire acharné du traité de restriction, il était outré par ce qu’avaient fait les collègues d’Elsie. Effectuer de telles expériences sans en référer à personne était inqualifiable. Il ne pouvait imaginer un dénouement heureux.

Alors qu’ils approchaient des sources chaudes, il vit des chimps s’affairer à des tâches sérieuses. Ici, l’un d’eux examinait la bouche d’un gorille six fois plus gros que lui avec un instrument de dentiste. Là, un autre chimp enseignait patiemment le langage gestuel à une classe de dix enfants gorilles.

— Combien de chimps compte-t-on, ici ?

— Le Pr de Shriver, une douzaine de techs qui étaient ses assistants au Centre, et une vingtaine de gardes et de volontaires venus des village proches. Leur nombre varie, car nous emmenons parfois des ’rilles en expédition.

— Comment se nourrissent-ils ? s’enquit Robert en descendant vers une des sources.

Des chimps de son groupe les avaient précédés et s’étaient allongés près de la berge humide. Ils buvaient à petites gorgées des tasses de soupe chaude. Dans un dépôt de vivres aménagé à l’intérieur d’une petite grotte proche, des chimps en tablier servaient d’autres tasses fumantes.

— Cela nous a posé un problème, répondit Elsie. Les gorilles ont un appareil digestif extrêmement délicat, et il est difficile de leur fournir une alimentation équilibrée. Même dans les montagnes d’Afrique, un patriarche peut avoir besoin d’une trentaine de kilos de végétaux, fruits et insectes par jour. Les gorilles à l’état sauvage doivent effectuer d’importants déplacements pour trouver de quoi se nourrir, et nous ne pouvons nous permettre de les laisser s’éloigner.

Robert s’assit sur les pierres humides et posa l’enfant gorille, qui courut aussitôt vers la source en mâchonnant son bout de plastique.

— C’est effectivement un grave problème, dit-il à Elsie.

— Ouais. Heureusement, le Dr Schultz a trouvé une solution. Je suis heureuse qu’il ait eu cette satisfaction avant de nous quitter.

Robert retira ses mocassins. L’eau semblait chaude. Il y plongea un orteil, qu’il retira aussitôt.

— Ouille ! Comment a-t-il fait ?

— Heu, je vous demande pardon ?

— Quelle solution a-t-il trouvée ?

— Microbiologie, ser.

Elle releva brusquement la tête, les yeux brillants.

» Ah ! Ils ont finalement pensé à nous !

Robert prit la tasse que lui tendait une chimmie portant un tablier tissé par les gorilles. Elle boitillait, et Robert se demanda si elle avait été blessée au cours d’un combat.

Il trouva l’odeur de la soupe appétissante et prit conscience d’être affamé.

— Merci. Que vouliez-vous dire par microbiologie, Elsie ?

Elle but la soupe à petite gorgées.

— Flore intestinale. Symbiotes. Nous en avons tous. De petites bestioles qui vivent dans nos entrailles, et nos bouches. Des partenaires utiles, pour la plupart. Ils nous aident à digérer notre nourriture en échange d’un logement.

— Ah !

Robert savait naturellement ce qu’étaient les bio-symbiotes, tous les enfants l’apprenaient à l’école.

— Le Dr Schultz est parvenu à trouver un ensemble de micro-organismes qui permettent aux gorilles de manger… et d’apprécier… une grande partie de la végétation locale. Ils…

Elle fut interrompue par un petit cri aigu, différent de ceux qu’un singe pouvait émettre.

— Robert ! fit une voix flûtée.

Il releva les yeux, et sourit.

— Mais c’est Avril ! La petite Avril Wu. Comment vas-tu, mon ange ?

La petite fille, vêtue comme Sheena la fille de la jungle, était juchée sur l’épaule d’un gorille mâle : un adolescent aux yeux noirs brillants de douceur et de patience. Avril se pencha en avant et agita ses mains devant la face du gros singe. Le gorille lâcha ses jambes et elle se dressa sur son épaule, en s’appuyant au sommet de son crâne pour conserver son équilibre. Son gardien souffla, avec patience.

— Attrape-moi, Robert !

L’humain se leva aussitôt. Il n’eut pas le temps de lui dire d’attendre qu’elle saute, un moulin à vent hâlé par le soleil et suivi d’une traîne de cheveux blonds. Il la rattrapa de justesse et, tant qu’il n’eut pas affermi sa prise sur la fillette, son cœur battit plus vite qu’au cours d’une bataille ou de l’ascension d’une montagne.

On lui avait dit qu’Avril se trouvait en sécurité auprès des gorilles. Il prenait avec culpabilité conscience d’avoir été trop affairé pour penser à cette enfant, la seule autre représentante de son espèce dans ces montagnes.

— Salut, ma belle, lui dit-il. Comment vas-tu ? J’espère que tu prends bien soin des ’rilles ?

Elle hocha la tête, avec gravité.

— Il le faut, Robert. Nous sommes les patrons, puisque les autres sont partis.

Robert la serra contre lui et souffrit brusquement de la solitude. Il prenait pour la première fois conscience que la compagnie d’autres êtres humains lui avait manqué.

— Ouais. Il n’y a plus que toi et moi, ici.

— Toi, moi, et Tymbrimie Athaclena, le reprit-elle.

Il la regarda droit dans les yeux.

— Tu fais bien tout ce que te demande le Pr de Shriver, j’espère ?

Avril hocha la tête.

— Elle est très gentille. Elle dit que je pourrai peut-être bientôt aller voir ma maman et mon papa.

Robert tressaillit et décida d’avoir un entretien avec de Shriver, au sujet des mensonges qu’elle racontait à l’enfant. La responsable de ce camp ne pouvait probablement supporter de lui dire la vérité, lui avouer qu’elle resterait placée sous sa garde pendant longtemps encore. L’envoyer à Port Helenia eût équivalu à révéler le secret des gorilles, une chose que même Athaclena était désormais fermement déterminée à empêcher.

— Porte-moi là-bas, Robert, demanda Avril en lui adressant un doux sourire.

Elle désignait une roche plate sur laquelle le jeune gorille effectuait des cabrioles devant des membres du groupe de Robert. Les chimps riaient avec indulgence de pitreries du petit mâle. L’intonation légèrement suffisante de leurs voix était compréhensible. Il était naturel que des membres d’une race cliente d’apparition récente éprouvent de tels sentiments envers un peuple encore plus jeune. Les chimps avaient une attitude paternaliste avec les gorilles.

Et Robert se considérait lui aussi comme un père ayant une tâche pénible à accomplir, un père qui devait d’une manière ou d’une autre annoncer à sa fille que le chiot allait mourir.

Il porta Avril sur l’autre berge et la posa. La température de l’eau était plus supportable, ici. Non, elle était délicieuse. Il retira ses mocassins et agita ses orteils dans la douce chaleur picotante.

Avril et le bébé gorille s’étaient allongés de chaque côté de lui et faisaient reposer leurs coudes sur ses genoux. Assise près d’eux, Elsie complétait cette scène paisible. Si un néo-dauphin avait brusquement bondi hors du bassin pour leur adresser un large sourire, le tableau de famille eût été complet.

— Hé, qu’est-ce que tu as dans ta bouche ?

Il tendit la main vers le petit gorille, qui recula aussitôt hors d’atteinte pour étudier l’humain avec des yeux écarquillés.

» Qu’est-ce qu’il mâche ? demanda Robert à Elsie.

— On dirait un morceau de plastique. Mais… que fait-il ici ? Ils ne devraient absolument rien garder ayant été manufacturé sur Garth.

— Ça ne vient pas de Garth, répondit une voix.

Ils relevèrent les yeux sur la chimmie qui leur avait apporté de la soupe. Elle sourit et essuya ses mains sur son tablier, avant de se pencher pour prendre le bébé gorille. Il lui donna le bout de plastique sans protester.

» Tous les petits en mâchent. Nous avons testé ce matériau et nous pouvons affirmer qu’il ne contient rien qui hurle “Terriens !” aux détecteurs gubrus.

Elsie et Robert échangèrent un regard intrigué.

— Comment pouvez-vous en être certains ? De quoi s’agit-il ?

Elle taquina le petit singe en agitant la bande de plastique devant son visage, jusqu’au moment où il babilla, s’en empara, et la remit dans sa bouche.

— Des ’rilles adultes en ont rapporté des morceaux, après l’embuscade victorieuse tendue au Centre d’Howlett. Ils trouvaient leur odeur agréable. À présent, les gosses en mâchent à longueur de temps.

Elle adressa un sourire à Elsie et Robert.

» Au fait, ce sont des morceaux du plastiblindage des chars gubrus. Vous savez, ce machin qui arrête les balles.

Robert et Elsie se regardèrent.

— Alors, King Kong, qu’est-ce que tu en dis ? fit la chimmie en s’adressant au petit gorille. Tu es malin, tu sais ? Au fait, si tu aimes ça, que dirais-tu de prendre quelque chose d’un peu plus consistant, la prochaine fois ? Une ville, par exemple ? Un truc assez léger, pour commencer. Disons… New York.

Le bébé retira de sa bouche la bande déchiquetée et humide, le temps de bâiller en révélant un gouffre béant aux dents pointues et brillantes.

La chimmie sourit.

— Hm ! Vous savez, je crois qu’il trouve l’idée à son goût.
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— Ne bouge pas, dit Fiben en démêlant le pelage de Gailet.

Sa demande était superflue. Il ne pouvait voir que le dos de la chimmie mais savait qu’elle devait arborer une expression de joie béate, alors qu’il l’épouillait. Lorsqu’elle était ainsi… calme, détendue, rendue heureuse par ce plaisir simple, tactile… son visage habituellement sévère devenait radieux et ses traits se métamorphosaient.

Cela ne dura malheureusement qu’une minute. Un mouvement fugace retint le regard de Fiben et ses doigts se lancèrent à la poursuite du petit parasite avant qu’il n’eût le temps de disparaître au sein des poils.

— Ow ! s’écria Gailet quand les ongles de Fiben pincèrent un peu de chair en même temps que le pou.

Les maillons de ses chaînes s’entrechoquèrent, quand elle battait du pied.

» Que fais-tu donc ?

— Je mange, marmonna-t-il en broyant la petite créature qui se tortillait entre ses dents.

— Tu mens, dit-elle, sans conviction.

— Tu désires le voir ?

Elle frissonna.

— Sans importance. Continue.

Il cracha le pou mort, tout en estimant qu’un apport supplémentaire de protéines n’eût pas été un luxe, compte tenu de la nourriture que leur servaient leurs geôliers.

Bien qu’ayant participé à des milliers d’épouillages avec d’autres chimps… amis, camarades d’études, la famille Throop de l’île de Cilmar… c’était la première fois qu’il prenait vraiment conscience de l’utilité originelle de ce rite : débarrasser un autre chimp de ses parasites. Il espérait que Gailet accepterait de lui rendre le même service. Après avoir partagé la couche de la vermine pendant plus de deux semaines, les démangeaisons devenaient insupportables.

Ses bras étaient douloureux. Il devait les étirer pour atteindre Gailet, étant donné qu’ils se trouvaient enchaînés aux extrémités opposées de la petite cellule de pierre.

— Eh bien, j’ai presque terminé, dit-il. Je parle des parties de ton corps que tu acceptes de me montrer. Je n’arrive pas à croire qu’une chimmie qui m’a abordé en me disant « rose » il y a deux mois soit prude à ce point.

Gailet se contenta de renifler, sans daigner répondre. Après tant de jours de solitude, elle avait pourtant semblé folle de joie de le revoir, la veille, lorsque les chimps renégats avaient changé Fiben de lieu de réclusion.

Mais tous ses propos et ses actes paraissaient à nouveau l’irriter.

— Encore un peu, le pressa-t-elle. Plus haut, sur la gauche.

— Ronchonne, ronchonne, marmonna Fiben.

Mais il s’exécuta. Les contacts physiques étaient peut-être encore plus nécessaires aux chimps qu’à leurs patrons. Si les humains se tenaient parfois par la main en public, c’était tout, ou presque. Fiben était heureux d’avoir finalement quelqu’un à épouiller. Il trouvait cela presque aussi agréable que s’il bénéficiait lui-même de telles attentions.

Dans le cadre de ses études, il avait lu que les humains restreignaient la plupart de leurs caresses à leurs partenaires sexuels. Pendant les Âges Obscurs, certains parents s’interdisaient même d’enlacer leurs enfants ! Ces primitifs n’auraient jamais fait quoi que ce soit de comparable à un épouillage réciproque… un acte pourtant privé de caractère sexuel qui consistait simplement à se gratter, se peigner, se masser l’un l’autre, simplement pour la joie d’un contact, sans arrière-pensées.

De courtes recherches dans la Bibliothèque avaient, à sa grande surprise, confirmé cette information sidérante. Nulle anecdote historique n’avait frappé autant Fiben que l’agnosie et la folie dont avaient été victimes ces pauvres mels et fems humains. Cela rendait le pardon plus facile, lorsqu’il voyait des images des zoos, des cirques et des trophées « de chasse » datant de la même époque.

Fiben fut tiré de ses pensées par des cliquetis de clés. La porte de bois glissa. Quelqu’un frappa puis entra.

Il s’agissait de la chimmie qui leur apportait désormais leurs repas, Fiben ignorait son nom, mais les traits de son visage en forme de cœur lui paraissaient vaguement familiers.

Elle portait une combinaison chatoyante du style qu’affectionnaient les conditionnels travaillant pour les Gubrus. Cette tenue était resserrée aux chevilles et aux poignets par des bandes élastiques, et les serres grandes ouvertes de son holobrassard saillaient de quelques centimètres au-delà de son bras.

— Vous allez recevoir une visite, annonça-t-elle à mi-voix. J’ai pensé que vous aimeriez le savoir. Pour vous préparer.

Gailet hocha la tête et répondit sèchement :

— Merci.

Si elle adressa à peine un regard à la chimmie, Fiben étudia les déhanchements de leur geôlière qui pivotait puis s’éloignait.

— Maudits traîtres ! marmonna Gailet.

Elle tira sur sa chaîne, la faisant cliqueter.

» Oh ! Il m’arrive de regretter de ne pas être un chim. Je… je…

Fiben leva les yeux vers le plafond et soupira.

Gailet parvint à pivoter et le regarder.

» Quoi ? Aurais-tu fait un commentaire ?

Il haussa les épaules.

— Évidemment. Si tu étais un chim, tu pourrais briser ta petite chaîne. Mais si tu étais un mâle, ils t’auraient mis des liens semblables aux miens.

Il leva ses bras pour lui montrer les gros maillons. Le frottement des bracelets blessait son poignet bandé, et il laissa redescendre ses mains sur la dalle de béton.

— Je crois qu’il existe d’autres raisons à son désir d’être un mâle, fit une voix depuis le seuil.

Fiben leva les yeux sur le chef des renégats, le conditionnel qui se faisait appeler Poigne-de-Fer. Le chim lui adressa un sourire théâtral tout en frisant l’extrémité d’une de ses moustaches cirées : une manie qui écœurait Fiben.

» Excusez-moi, mais j’ai involontairement surpris la fin de votre discussion.

La lèvre supérieure de Gailet se retroussa de mépris.

— Vous nous écoutiez. Et après ? Ça signifie que vous êtes un traître doublé d’un indiscret, voilà tout.

Le chim musclé sourit.

— Dois-je ajouter un voyeur ? Pourquoi ne vous ai-je pas enchaînés ensemble, en ce cas ? Ce serait certainement très amusant, compte tenu de l’amour que vous semblez vous porter.

Gailet renifla et s’écarta de Fiben en rampant vers le mur opposé.

Refusant d’offrir au conditionnel le plaisir d’une réponse, Fiben lui retourna posément son regard.

» En fait, je comprends parfaitement qu’une chimmie dans son genre regrette de ne pas être un chim, continua Poigne-de-Fer sur un ton songeur. Surtout avec sa carte blanche. Bon sang, quel gaspillage !

Puis Poigne-de-Fer s’adressa à Fiben.

» Ce que je n’arrive pas à comprendre, par contre, c’est vos motivations… pourquoi vous avez joué aux petits soldats pour le compte des hommes. Difficile à imaginer. Toi avec une carte bleue, elle avec une blanche… Merde ! Vous pourriez le faire chaque fois qu’elle est rose… sans pilule, sans rien demander, sans solliciter une autorisation au Bureau de l’Élévation. Autant de gosses que vous voulez, quand vous voulez.

Gailet le foudroya du regard.

— Vous êtes répugnant.

Poigne-de-Fer rougit ; un phénomène d’autant plus visible que ses joues étaient rasées.

— Pourquoi ? Parce que je suis fasciné par ce qui m’est refusé ? Ce que je ne puis avoir ?

Fiben gronda.

— Dites plutôt par ce que vous seriez incapable de faire.

La coloration des joues de son interlocuteur devint encore plus soutenue. Poigne-de-Fer savait que ses sentiments le trahissaient. Il se pencha vers Fiben.

— Continue, l’érudit. Qui sait ce dont tu seras capable, quand nous aurons décidé de ton sort ?

Il sourit. Le nez de Fiben se plissa.

— Vous savez, la couleur d’une carte n’est pas tout. Par exemple, même un chim tel que vous pourrait trouver des filles de temps en temps, s’il utilisait un dentifri…

Il grogna et se plia en deux quand le poing de son geôlier atteignit son ventre. Nul plaisir n’est gratuit, se rappela Fiben alors que son estomac se convulsait et qu’il luttait pour reprendre haleine. Cependant, d’après l’expression du traître, sa repartie avait fait mouche. La réaction de Poigne-de-Fer le prouvait.

Fiben releva les yeux pour lire de l’inquiétude dans le regard de Gailet Jones. Une expression qui se changea aussitôt en colère.

— Arrêtez, tous les deux ! Vous vous conduisez comme des gosses… des pré-cognitifs…

Poigne-de-Fer pivota et la désigna du doigt.

— Et qu’en sais-tu ? Hm ? Serais-tu experte en la matière ? Ferais-tu partie de ce maudit Bureau de l’Élévation ? As-tu seulement déjà eu des enfants ?

— J’ai un doctorat en sociologie galactique, répondit sèchement Gailet.

Poigne-de-Fer eut un rire amer.

— Un titre accordé pour récompenser une chimmie maligne comme un singe ! Tu dois avoir réussi de beaux tours, pour avoir mérité ce diplôme modèle réduit, aussi vrai que nature !

Il vint s’accroupir près d’elle.

» Tu n’as donc pas encore compris, ma belle ? Alors, je vais t’expliquer une chose. Nous sommes tous de foutus pré-cognitifs ! Vas-y. Soutiens le contraire. Dis-moi que je me trompe !

Ce fut au tour de Gailet de rougir. Elle adressa un regard à Fiben, et il sut qu’elle se remémorait leur visite au collège de Port Helenia, lorsqu’ils avaient gagné le beffroi et vu le campus privé d’humains, uniquement peuplé d’étudiants et de professeurs chimps qui semblaient feindre que rien n’avait changé. Elle se rappelait certainement à quel point la pilule avait été amère.

— Je suis un être doué de raison, murmura-t-elle en tentant d’apporter de la conviction à sa voix.

— D’accord, ricana Poigne-de-Fer. Mais ce que tu veux dire, c’est que tu es un peu plus près que le reste de tes semblables du but que les responsables du Bureau de l’Élévation ont défini pour les néo-chimps. Plus près de ce qu’ils pensent que nous devrions être.

» Mais, dis-moi. Que se passerait-il si tu partais en voyage pour la Terre, que le capitaine se trompait de chemin dans le niveau D de l’hyper-espace, et que tu arrivais à destination dans deux siècles ? Que vaudrait ta précieuse carte blanche, d’après toi ?

Gailet détourna les yeux.

» Sic transit gloria mundi, fit Poigne-de-Fer en claquant des doigts. Tu serais une relique, une antiquité, la digne représentante d’une phase depuis longtemps dépassée dans le cadre des progrès incessants de l’Élévation.

Il rit et tendit la main pour prendre son menton et la contraindre à soutenir son regard.

» Tu serais une conditionnelle, ma chérie.

Fiben bondit, mais fut retenu par ses chaînes qui ébranlèrent tout son corps. Son poignet le fit souffrir, mais il nota à peine la souffrance en raison de sa colère qui le privait de la parole. Il se contentait de gronder de rage et savait vaguement que Gailet était elle aussi rendue muette. Et c’était d’autant plus exaspérant qu’il s’agissait d’une preuve supplémentaire du bien-fondé des propos de ce salaud.

Poigne-de-Fer soutint le regard de Fiben pendant un long moment, avant de lâcher Gailet.

» Il y a un siècle, continua-t-il, on m’aurait considéré comme un individu spécial. Les humains auraient pardonné, ignoré, mes petits travers. Ils m’auraient donné une carte blanche, en raison de ma ruse et de ma force.

» Le statut d’un individu est fonction de l’instant, mes braves petits chimps. Tout dépend de la génération à laquelle on appartient.

Il se releva et sourit.

» Mais est-ce bien tout ? N’est-ce pas également fonction des patrons que l’on a ? Si les critère retenus varient, eh bien…

Il écarta les mains sans achever sa phrase, leur laissant le soin de déduire tout ce que cela impliquait.

Gailet retrouva sa voix la première.

— Vous… espérez, vraiment… que les… Gubrus…

Poigne-de-Fer haussa les épaules.

— Les temps changent, mes chéris. Mes chances d’avoir de nombreux descendants sont bien plus grandes que les vôtres.

Fiben trouva un système pour combattre la colère qui le rendait muet. Il rit. Il s’esclaffa.

— Vraiment ? fit-il en souriant. Eh bien, il te faudra d’abord régler tes autres problèmes, mon gars. Comment pourras-tu transmettre tes gènes, si tu ne parviens pas à…

Cette fois, Poigne-de-Fer lança son pied. Fiben s’y était attendu et il roula de côté pour amortir le choc, mais d’autres coups suivirent.

Il n’y eut plus d’échange de paroles, cependant, et un regard apprit à Fiben que c’était au tour de Poigne-de-Fer d’être rendu muet par la colère. Seuls des grondements sortaient de sa bouche, écumante de bave. Finalement, le grand chim cessa de le frapper, pivota, et sortit.

Leur geôlière le regarda partir. Elle se tenait près de la porte, visiblement indécise.

Fiben grogna et bascula sur le dos.

— Ough !

Il tressaillit en tâtant ses côtes. Aucune ne semblait brisée.

» Au moins n’avons-nous pas eu à subir la dernière réplique de notre esclavagiste maison. Je m’attendais à un : “Je reviendrai, ne vous inquiétez pas !” ou autre chose d’aussi original.

Gailet secoua la tête.

— Qu’as-tu à gagner, en le faisant sortir de ses gonds ?

Il haussa les épaules.

— J’ai mes raisons.

Il recula lentement contre le mur. La chimmie à la combinaison ample l’observait, mais lorsque les yeux de Fiben se rivèrent aux siens elle cilla, sortit, et referma la porte.

Fiben releva la tête et prit quelques inspirations profondes.

— Et maintenant, que fais-tu ? s’enquit Gailet.

Il secoua la tête.

— Rien, je passe le temps.

Quand il la regarda, Gailet lui tournait à nouveau le dos. Elle semblait pleurer.

Pas étonnant, pensa-t-il. Se retrouver captive est moins amusant que de jouer au leader d’une insurrection. Le mouvement de résistance devait être éliminé, fini, kaputt. Et rien ne permettait d’espérer que les combattants des montagnes avaient eu plus de chance que les citadins. Athaclena, Robert et Benjamin étaient peut-être morts ou prisonniers, à présent. Les oiseaux et leurs collaborateurs régnaient en maîtres absolus sur Port Helenia.

— Ne t’en fais pas, dit-il dans l’espoir de lui redonner courage. Tu sais ce qu’on raconte sur l’intelligence ? Tu n’en as jamais entendu parler ? Eh bien, plus le moral est bas, plus elle s’élève !

Gailet s’essuya les yeux et tourna la tête vers lui.

— Oh ! Ferme-la.

D’accord, ce n’était pas drôle, admit Fiben. Mais ça valait quand même la peine d’essayer, non ?

Elle lui fit cependant signe de se tourner.

— Allez, c’est ton tour. Peut-être…

Elle eut un pâle sourire, comme si elle se demandait si elle devait ou non tenter à son tour de détendre l’atmosphère.

» Je trouverai peut-être quelque chose à me mettre sous la dent, moi aussi.

Fiben sourit. Il se déplaça et tendit ses chaînes pour rapprocher son dos de la chimmie, sans faire cas de ses blessures. Il sentit les mains de Gailet tenter de démêler ses poils et leva les yeux au ciel.

— Ah, aahh, soupira-t-il.

Un autre gardien leur apporta leur déjeuner, un bouillon brûlant accompagné de deux tranches de pain. Ce conditionnel mâle n’était pas aussi prolixe que Poigne-de-Fer. En fait, il semblait même avoir des difficultés à prononcer les phrases les plus simples et se contentait de gronder chaque fois que Fiben tentait de le faire sortir de son mutisme. Sa joue gauche était agitée d’un tic nerveux et Gailet confia à Fiben que l’éclat de ses yeux la rendait nerveuse.

Il tenta de la distraire.

— Parle-moi de la Terre, lui demanda-t-il. À quoi ressemble cette planète ?

Gailet utilisait une croûte de pain pour éponger la soupe restant au fond de son bol.

— Que pourrais-je en dire ? Tout le monde connaît la Terre.

— Ouais. Par la vidéo et les livres-cubes du genre « Visitez la Terre comme si vous y étiez ». Mais pas par expérience personnelle. Tu t’y es rendue avec tes parents, quand tu étais encore très jeune, je crois ? C’est là-bas que tu as obtenu ton doctorat ?

Elle hocha la tête.

— Université de Djakarta.

— Et ensuite ?

Son regard se fit lointain.

— Ensuite, j’ai présenté ma candidature pour un poste au Centre d’Études Galactiques de la Terragens, à La Paz.

Fiben connaissait ce lieu, de réputation. De nombreux diplomates, émissaires et agents de la Terre y étaient formés. Ils y découvraient les modes de pensée et les façons de réagir des membres des anciennes cultures des Cinq Galaxies. C’était indispensable pour permettre aux trois races de la Terragens de se frayer un chemin au sein d’un Univers plein de dangers. Le sort du clan des jeunes-loups dépendait en grande partie des diplômés du CEG.

— Le simple fait que tu aies postulé m’impressionne, dit-il avec franchise. As-tu… as-tu réussi l’examen d’entrée ?

Elle hocha la tête.

— Oui… mais de justesse. J’avais le nombre de points requis, mais à peine. D’après eux, il n’y aurait eu aucun problème si j’avais obtenu un résultat légèrement supérieur.

De toute évidence, ce souvenir lui était pénible. Elle semblait désireuse de changer de sujet de conversation.

» Ils m’ont finalement conseillé de regagner Garth. Ils souhaitaient que je devienne professeur et m’ont fait clairement comprendre que je serais plus utile ici que là-bas.

— Ils ? Qui sont ces « ils » dont tu parles ?

Gailet tirailla avec nervosité les poils de ses bras.

Lorsqu’elle en prit conscience, elle posa ses deux mains à plat sur ses cuisses.

— Les responsables du Bureau de l’Élévation.

— Mais… ils ne sont pas habilités à intervenir dans l’orientation professionnelle des individus, influencer le choix de leur carrière.

Elle le regarda.

— Tu te trompes, Fiben. S’ils estiment que le progrès génétique de l’espèce des néo-chimps ou des néo-dauphins est en jeu, ils peuvent empêcher un chim de devenir spationaute de peur que son précieux sperme ne soit irradié, une chimmie de devenir chimiste en raison des risques de mutations imprévisibles.

Elle prit un brin de paille et entreprit de le tordre, lentement.

» Oh ! Les chimps ont bien plus de droits que les membres des autres jeunes races clientes. Je le sais et je ne cesse de me le répéter.

— Mais ils ont malgré tout estimé que tes gènes seraient plus utiles sur Garth, devina Fiben à voix basse.

Elle hocha la tête.

— C’est un système de classification par points. Si j’avais vraiment obtenu de très bons résultats à l’examen du CEG, il n’y aurait pas eu de problème. Son accès n’est pas interdit aux membres de notre espèce.

» Mais j’étais à la limite. Alors ils m’ont remis cette foutue carte blanche… comme si c’était un prix de consolation, ou l’hostie de quelque sacrement… puis ils m’ont renvoyée sur Garth.

» Il semble que mon unique raison d’être(1) soit de faire des bébés. Tout le reste est secondaire.

Elle eut un rire plein d’amertume.

» Bon sang, je suis une hors-la-loi depuis que j’ai décidé de risquer ma vie et mes précieux ovules pour cette rébellion. Même si nous avions remporté la victoire, j’aurais été envoyée en prison par le Bureau de l’Élévation sitôt après avoir reçu une grosse médaille du TASSF et peut-être passé en revue une fanfare.

— Ô Ifni ! soupira Fiben en s’affaissant contre la paroi de pierre.

» Mais tu n’es pas… je veux dire que tu n’as pas encore…

— Procréé ? C’est une excellente question. Un des rares privilèges allant de pair avec l’obtention d’une carte blanche, c’est que je peux choisir n’importe quel chim bleu ou blanc comme partenaire, et au moment de mon choix. Ma seule obligation est d’avoir eu au minimum trois enfants à l’âge de trente ans. Et il ne sera même pas nécessaire que je les élève !

Elle eut à nouveau un rire sec, amer.

» Bon sang, la moitié des groupes matrimoniaux de Garth seraient heureux de s’arracher tous leurs poils pour pouvoir adopter un de mes bébés.

À l’entendre, sa situation est épouvantable, pensa Fiben. Et cependant, on ne doit pas dénombrer plus d’une vingtaine de chimps ayant un statut aussi élevé, sur toute cette planète. Il n’existe pas d’honneur plus grand, pour un client.

Mais peut-être parvenait-il malgré tout à comprendre. Gailet était revenue sur Garth en sachant que plus sa carrière serait brillante, plus ses réussites seraient importantes, plus la valeur de ses ovaires augmenterait. Cela ne ferait que rendre plus fréquentes ses visites à la Banque Génétique et accroître les pressions exercées sur elle pour qu’elle porte à terme le plus d’enfants possible.

Les propositions d’unions monogamiques ou polygamiques seraient nombreuses. Trop nombreuses. Elle ne pourrait jamais savoir si on la désirait pour elle-même ou pour le statut apporté par le fait d’être le père de ses enfants.

Sans parler de la jalousie. Il compatissait. Les chimps n’étaient guère habiles à dissimuler leurs sentiments, surtout l’envie. Un bon nombre se montraient agressifs, mesquins.

— Poigne-de-Fer avait raison, ajouta-t-elle. Avoir une carte blanche est différent, pour un chim. Il doit trouver sa situation agréable, j’en suis consciente. Mais pour une chimmie ? Une chimmie qui a de l’ambition ?

Elle détourna les yeux.

— Je…

Fiben chercha quelque chose à dire, mais dut se contenter de rester assis en se sentant stupide. Un jour, peut-être, un de ses arrière-petits-fils au énième degré serait assez développé mentalement pour pouvoir trouver les mots justes, savoir remonter le moral de quelqu’un plongé dans l’amertume au point de ne pas souhaiter être réconforté.

Ce néo-chimp plus évolué d’une vingtaine de générations sur la chaîne de l’Élévation posséderait peut-être un esprit assez vif pour y parvenir. Mais Fiben savait que ce n’était pas son cas. Il n’était qu’un singe. Il toussa.

» Hm. Je me souviens d’un événement qui s’est passé sur l’île de Cilmar. Avant ton retour sur Garth, sans doute. Voyons voir, il y a dix ans ? Ifni ! J’étais encore en première année… (Il soupira.) Toute l’île était en émoi. On venait d’annoncer qu’Igor Patterson viendrait donner un concert et une conférence à l’Université.

Gailet releva la tête.

— Igor Patterson ? Le percussionniste ?

— En personne. Tu connais ?

Elle eut un sourire sarcastique.

— Qui ne le connaît pas ? Il est…

Elle écarta ses mains puis les laissa redescendre, paumes tournées vers le haut.

» Il est formidable.

Igor Patterson était effectivement le meilleur.

La danse-tonnerre n’était qu’une des manifestations de l’amour que les néo-chimps portaient au rythme. Les percussions étaient leur forme d’expression musicale favorite, des fermes pittoresques d’Hermès aux tours vertigineuses de la Terre. Même à l’aube des temps… quand ils devaient suspendre des visualiseurs sur leur poitrine pour pouvoir s’exprimer… même alors, cette nouvelle race avait aimé le rythme.

Et cependant, tous les grands batteurs de la Terre et de ses colonies avaient été des humains. Jusqu’à Igor Patterson.

Il était le premier chimp à posséder une coordination parfaite des doigts, un tempo régulier, et l’audace nécessaire pour être le plus grand. Écouter Patterson jouer « Éclair céramique détonant » ne procurait pas uniquement du plaisir, mais également de la fierté. Il démontrait que les chimps ne s’élevaient pas simplement vers les critères retenus pour eux par le Bureau de l’Élévation, mais également vers ce qu’ils souhaitaient eux-mêmes devenir.

— Il s’agissait d’une tournée dans les colonies organisée par la Fondation Carter, précisa Fiben. À la fois en tant que manifestation de bonne volonté envers toutes les communautés chimps et pour favoriser l’amélioration de la race.

Cette précision était à tel point superflue que Gailet renifla. Patterson avait naturellement une carte blanche. Les membres chimps du Bureau de l’Élévation l’auraient exigé même s’il n’avait pas été le plus charmant, le plus intelligent et le plus beau de tous les représentants de son espèce.

Fiben pensait savoir ce que pensait Gailet. Avoir une carte blanche n’était pas un problème, pour un mâle… seulement une interminable partie de plaisir.

— Je n’en doute pas, dit-elle.

Et il imaginait avoir relevé de l’envie, dans sa voix.

— Ouais… eh bien, je regrette que tu n’aies pu assister à son arrivée, le soir du concert. J’ai eu de la chance. J’avais une place au fond, dans les hauteurs, à l’écart, et j’ai simplement pris un bon rhume en raison des courants d’air. Oui, j’ai vraiment eu beaucoup de chance.

— Quoi ?

Les sourcils de la chimmie s’étaient froncés.

» Quel est le rapport avec… Oh !… Oui, je vois.

— Évidemment. Le système d’air conditionné avait été installé près du plafond, mais on m’avait averti que les odeurs risquaient d’être entêtantes. Je suis donc resté assis en frissonnant sous les ventilateurs, et j’ai bien failli crever d’une…

— Vas-tu en venir au fait ? l’interrompit Gailet, les lèvres serrées.

— Comme tu as déjà dû le deviner, la plupart des chimmies carte verte ou bleue en rut avaient pris un billet pour le concert. Aucune n’avait utilisé de déodorant. Elles avaient presque toutes reçu la bénédiction de leurs époux et s’étaient peint les lèvres en rose flamboyant, au cas où…

— Je vois le tableau, dit Gailet.

Et, pendant un instant, Fiben se demanda s’il l’avait effectivement vue esquisser un semblant de sourire. Si c’était le cas, il ne s’était agi que d’un bref vacillement de son expression sévère.

» Et que s’est-il produit ?

Fiben s’étira et bâilla.

— À quoi pouvait-on s’attendre ? Une émeute, naturellement.

Gailet ouvrit la bouche.

— Vraiment ? À l’Université ?

— Aussi vrai que je te parle.

— Mais…

— Oh ! Les premières minutes, tout s’est très bien passé. Seigneur, ce vieil Igor n’a pas usurpé sa réputation, crois-moi. Mais la foule était de plus en plus excitée. Même l’orchestre qui l’accompagnait le sentait. Puis tout a dégénéré…

— Mais…

— Tu te souviens du vieux Pr Olvfing, de la section des Traditions de la Terragens ? Tu sais, ce vieux chim qui portait un monocle et consacrait tous ses instants de loisir à tenter de faire voter une loi interdisant la polygamie aux chimps ?

— Oui, je l’ai connu, répondit-elle, les yeux grands ouverts.

Fiben exprima la suite en levant ses deux mains.

» C’est pas vrai ? En public ? Le Pr Olvfing ?

— Avec la doyenne de l’Institut de Diététique, pas moins.

Gailet libéra un rire sec et pivota en portant ses mains à sa poitrine, semblant sur le point de suffoquer.

» Naturellement, son épouse a fini par lui accorder son pardon. Elle avait le choix entre tirer un trait sur l’incident ou le perdre au bénéfice d’un groupe d’adolescentes admiratrices de son style.

Gailet se frappa la poitrine, en toussant.

» Quant à ce pauvre Igor Patterson, son sort n’a guère été enviable. En voyant que la situation dégénérait, les videurs… pour la plupart des membres de l’équipe de football… ont utilisé des extincteurs. Si la mousse carbonique a tout rendu glissant, elle n’a pas éteint les ardeurs des chimmies.

Gailet toussa plus fort.

— Fiben…

— Ce fut regrettable, vraiment. Igor entamait un solo. Il se déchaînait sur ses peaux, avec un tempo incroyable. J’ai adoré ça… jusqu’au moment où cette chimmie quadragénaire nue et luisante comme un dauphin s’est jetée sur lui depuis les cintres.

Gailet se plia en deux, mains serrées sur son ventre. Elle leva le bras, implorant merci.

— Arrête, arrête…

— Grâce au ciel, elle est tombée dans la caisse claire. Le temps qu’elle en ressorte, ce pauvre Igor avait filé par les coulisses avec ses admiratrices à ses trousses.

Gailet bascula de côté et Fiben s’inquiéta. Son visage était tellement empourpré. Elle hululait, tapait des pieds et des mains, et des larmes ruisselaient de ses yeux. Puis elle roula sur le dos, secouée par les rires.

Fiben haussa les épaules.

— Et il n’avait joué qu’un seul morceau… sa version de l’hymne national ! Quel dommage. Je n’ai jamais pu entendre son interprétation de « Inagadda Da Vita ». Mais, à la réflexion, c’est peut-être préférable.

Il soupira à nouveau.

Le couvre-feu prenait effet à 20 heures, et les prisons ne faisaient pas exception. Le vent qui s’était levé peu avant le coucher du soleil secouait les volets de l’étroite fenêtre. Il venait de l’océan et charriait une forte odeur de sel. On pouvait entendre dans le lointain les grondements d’un orage.

Fiben et Gailet dormaient, enroulés dans leurs couvertures, aussi près l’un de l’autre que leurs chaînes le leur permettaient. Ils somnolaient en inspirant la douce senteur de la pierre, de la paille moisie, et expiraient les légers murmures de leurs rêves.

Les mains de Gailet se déplaçaient par saccades, semblant battre le rythme d’une évasion onirique. Leurs chaînes cliquetaient imperceptiblement.

Fiben restait allongé, immobile, mais il cillait par instants. Ses yeux s’ouvraient et se refermaient sans posséder en eux l’éclat de la conscience. Parfois, les inspirations de l’un d’eux s’interrompaient, et attendaient longtemps avant de reprendre.

Ils ne notèrent pas le léger bourdonnement qui leur parvenait du couloir, la lumière qui empala leur cellule à travers les fissures de la porte de bois, les pas traînants et les crissements des serres sur les dalles de pierre.

Le cliquetis des clés dans la serrure fit cependant sursauter Fiben. Il roula de côté, puis s’assit. Il se frottait les yeux, quand les gonds craquèrent. Gailet releva le tête et plaça une main devant ses yeux, pour les protéger de l’éclat de deux lampes suspendues à des perches.

L’odeur de lavande et de plumes fit éternuer Fiben. Lorsque plusieurs chimps en combinaisons colorées l’obligèrent à se lever, il reconnut la voix bourrue de Poigne-de-Fer.

— Je vous conseille de bien vous conduire, tous les deux. Nous avons des visiteurs importants.

Fiben cilla en tentant de s’accoutumer à la lumière. Il parvint finalement à discerner un petit groupe de quadrupèdes emplumés, de grosses boules de duvet blanc attifées de rubans et d’écharpes. Deux d’entre eux tenaient les perches auxquelles étaient suspendues les lanternes. Les autres gazouillaient autour d’un petit pieu surmonté d’une étroite plate-forme : un perchoir sur lequel se dressait un drôle d’oiseau.

Le Gubru était lui aussi paré de rubans colorés et faisait porter son poids d’une patte sur l’autre, avec nervosité. Peut-être était-ce dû à l’angle sous lequel la lumière l’atteignait, mais son plumage semblait plus brillant que celui de ses congénères. Fiben eut l’impression d’avoir déjà vu quelque part cet envahisseur, ou un autre qui lui ressemblait fort.

Qu’est-ce qu’il peut bien faire ici, en pleine nuit ? se demanda Fiben. Je croyais que ces volatiles avaient horreur des ténèbres ?

— Présente tes respects à un honorable doyen qui appartient au valeureux clan des Gooksyus-Gubrus, lui ordonna Poigne-de-Fer en le poussant du coude.

— Je vais montrer à ce maudit oiseau comment je le respecte, gronda Fiben en se raclant la gorge pour cracher.

— Non ! s’écria Gailet.

Elle saisit son bras et lui murmura d’une voix pressante :

» Non, Fiben ! Je t’en prie. Fais-le pour moi. Calque tous tes actes sur les miens !

Ses yeux bruns étaient implorants. Fiben ravala sa salive.

— D’accord, Gailet.

Elle pivota vers le Gubru et croisa ses bras sur sa poitrine. Fiben l’imita, même lorsqu’elle s’inclina très bas.

Le Galactique les étudia, d’abord d’un œil, puis de l’autre. Il gagna l’extrémité de son perchoir, contraignant les Kwackoos qui le portaient à se déplacer pour conserver leur équilibre. Finalement, le Gubru émit une suite de gazouillis secs et très brefs.

Les quadrupèdes présents psalmodièrent alors un étrange accompagnement modulé, et Fiben crut entendre quelque chose de semblable à « Zoooon ».

Un des serviteurs kwackoos s’avança. Un disque de métal brillant pendait d’une chaîne passée à son cou. Des mots d’anglique graves et saccadés sortirent du vodor.

— Il a été jugé, estimé en fonction du code de l’honneur,

décidé d’après les convenances…

Que vous n’avez pas transgressé…

n’avez pas contrevenu…

Aux règles de conduite, aux lois de la guerre.

Zooooon.

» Nous estimons qu’il est juste, convenable, séant, d’imputer tout cela à votre statut d’enfants…

De penser charitablement, de croire…

que vous avez agi ainsi par loyauté…

envers vos indignes patrons.

Zoooooon.

» Il a été porté à notre attention, conscience, connaissance, quel est votre statut.

Celui de chefs de votre lignée génétique…

flot de race…

espèce en ce lieu et ce temps.

Zooooooon.

» En conséquence nous vous offrons, donnons, daignons vous proposer…

Une invitation, possibilité, opportunité…

d’obtenir un statut de représentation.

Zooooooon.

» C’est un honneur, un privilège rare,

une distinction que d’être désigné…

Pour chercher, façonner, créer…

l’avenir de votre espèce.

Zooon !

La déclaration venait de s’achever aussi brusquement qu’elle avait débuté.

— Incline-toi ! lui murmura Gailet.

Il suivit son exemple et se pencha en croisant les bras. Lorsque Fiben releva les yeux, les aviens avaient pivoté et se dirigeaient vers la porte. Les Kwackoos baissèrent le perchoir, mais le grand Gubru dut malgré tout s’incliner en écartant ses bras emplumés pour conserver un équilibre précaire en franchissant le seuil. Le regard que Poigne-de-Fer leur adressa avant de suivre le groupe traduisait de la haine à l’état pur.

Le crâne de Fiben résonnait. Il avait renoncé à comprendre l’étrange version formaliste de GalTrois qu’employaient les oiseaux, mais même la traduction en anglique avait été pratiquement incompréhensible.

L’éclairage cru s’estompa à mesure que la procession s’éloignait dans le couloir au sein d’un babil pépiant. Dans les ténèbres qui s’installaient à nouveau, Fiben et Gailet se regardèrent.

— Oui diable était-ce ? demanda-t-il.

Gailet se renfrogna.

— Un Suzerain. Un de leurs trois chefs. Si je ne me trompe pas… et les risques d’erreur sont grands… il s’agissait du Suzerain de l’Orthodoxie.

— Voilà qui éclaire ma lanterne. Qu’est-ce qu’un Suzerain de l’Orthodoxie, par la roue de la fortune d’Ifni ?

Gailet écarta d’un geste sa question. La concentration plissait son front.

— Pourquoi est-il venu nous voir, au lieu de nous faire conduire à lui ? demanda-t-elle à voix haute, sans pour autant demander l’avis de l’autre captif. Et pourquoi nous a-t-il rendu cette visite de nuit ? As-tu noté qu’il n’a même pas attendu que nous répondions à son offre ? Il est probable que les Usages l’ont contraint à faire personnellement cette proposition et que notre réponse peut être reçue par ses assistants.

— Notre réponse à quoi ? Quelle proposition ? Je n’ai même pas pu suivre…

Elle fit un geste nerveux, des deux mains.

— Ce n’est pas le moment. Je dois réfléchir, Fiben. Laisse-moi quelques minutes, d’accord ?

Elle regagna le mur et s’assit sur la paille, en face de la paroi de pierre. Fiben craignait que l’attente ne fût plus longue qu’elle ne le lui avait annoncé.

Voilà ce qui arrive, quand on tombe amoureux d’une intellectuelle.

Il cilla, puis secoua la tête. Qu’est-ce que tu as dit ?

Mais ses pensées furent distraites par des mouvements dans le couloir. Un gardien entra avec une brassée de paille fraîche et des pièces de toile brune. Ce chargement dissimulait ses traits, et ce fut seulement lorsqu’il le posa sur le sol que Fiben reconnut la chimmie aux traits étrangement familiers.

— Je vous ai apporté de la paille et des couvertures. Les nuits deviennent fraîches.

Il hocha la tête.

— Merci.

Sans soutenir son regard, elle pivota et regagna la porte d’une démarche souple et gracieuse.

» Un instant ! dit-il brusquement.

Elle s’arrêta, sans pivoter vers Fiben. Il se rapprocha d’elle autant que le lui permettaient ses lourdes chaînes.

» Comment vous appelez-vous ?

Il l’avait interrogée à voix basse, pour ne pas troubler les méditations de Gailet.

Ses épaules restaient voûtées, elle ne le regardait pas.

— Je suis… Certaines personnes m’appellent Sylvie…

Même pour franchir le seuil, ses mouvements étaient ceux d’une danseuse. Il y eut un cliquetis de clés, et il entendit des bruits de pas rapides s’éloigner dans le couloir.

Fiben fixait toujours la porte close.

— Eh bien, par mes ancêtres les singes…

Il pivota, gagna le mur contre lequel Gailet était assise, et se pencha pour couvrir ses épaules d’une couverture. Puis il regagna son coin de la geôle et s’effondra sur le monticule de paille fraîche à l’odeur agréable.


55
UTHACALTHING

De petits échassiers qui cherchaient des insectes becquetaient sans méthode les algues des hauts-fonds. Des plantes broussailleuses apportaient un semblant de relief à la steppe.

Les empreintes de pas visibles sur la berge du petit lac s’éloignaient en direction des arbustes rabougris d’une colline proche. Un simple regard à ces traces avait indiqué à Uthacalthing que le marcheur s’était déplacé sur la pointe des pieds, et sur trois pattes.

Le Tymbrimi releva rapidement les yeux en notant un reflet bleuté à la limite de son champ de vision : le miroitement intermittent qui l’avait guidé. Il tenta de relever l’emplacement du léger scintillement, mais ce dernier avait déjà disparu.

Il s’agenouilla afin d’étudier les empreintes laissées dans la boue. Un large sourire s’épanouit sur son visage, lorsqu’il les mesura avec sa main. De si beaux contours ! Le troisième pied était décentré et plus petit que les autres, comme si un bipède s’était rendu du lac aux buissons en s’appuyant sur une grosse canne à l’extrémité émoussée.

Uthacalthing ramassa une branche morte, mais hésita avant d’effacer les traces.

Ne devrais-je pas les laisser ? s’interrogea-t-il. Est-il vraiment nécessaire de les faire disparaître ?

Il hocha la tête.

Oui. Comme le disent si bien les humains, on ne change pas de cap au milieu des courants.

Les empreintes venaient d’être effacées par les passages de la branche, quand le Tymbrimi entendit des pas et des bruissements dans les buissons se trouvant derrière lui. Il pivota et vit Kault suivre la courbe d’une sente laissée par les animaux venus s’abreuver dans le petit lac. Un glyphe, lurrunanu, s’éleva et se rua vers la crête du gros Thennanin, tel un insecte parasitaire frustré qui bourdonnait en cherchant un point d’épiderme plus tendre.

La couronne d’Uthacalthing était douloureuse comme un muscle mis à trop rude contribution. Il laissa lurrunanu se heurter au flegme de Kault pendant une minute encore, avant d’admettre sa défaite. Puis il rappela à lui le glyphe vaincu et lâcha la branche.

Le Thennanin ne regardait pas le sol, quoi qu’il en soit. Ses yeux restaient rivés sur un petit appareil niché dans sa large paume.

— J’ai des soupçons, cher collègue, déclara Kault en arrivant à la hauteur du Tymbrimi.

Uthacalthing sentit son sang se ruer dans sa nuque. Enfin ? se demanda-t-il.

— Quels soupçons, mon ami ?

Kault replia l’appareil et le rangea dans une des nombreuses poches de sa veste.

— Il y a des signes… (Sa crête claqua.) J’ai écouté les transmissions non codées des Gubrus, et tout semble indiquer qu’il se produit des choses étranges.

Uthacalthing soupira. Non, l’intérêt du Thennanin se portait sur un sujet totalement différent. Tenter d’éveiller son attention par des indices subtils était voué à l’échec.

— Que font-ils ?

— En premier lieu, ils ont fortement réduit leurs communications militaires. Ils semblent avoir brusquement renoncé à leurs incursions dans les montagnes, si fréquentes ces dernières semaines. Vous devez vous souvenir que nous nous interrogions sur les raisons pouvant justifier de tels déploiements de forces contre ce mouvement de résistance presque insignifiant.

En fait, Uthacalthing pensait connaître les raisons de l’activité frénétique des Gubrus. D’après ce qu’il avait pu comprendre, les envahisseurs étaient impatients de trouver quelque chose dans les Montagnes de Mulun. Ils avaient envoyé des militaires et des scientifiques dans ces hauteurs, sans regarder à la dépense.

— Pouvez-vous imaginer une raison à cette sorte de trêve ? demanda-t-il à Kault.

— Il est impossible d’avoir des certitudes, mais peut-être ont-ils découvert ce qu’ils cherchaient…

J’en doute, estima Uthacalthing. On ne peut encager un spectre.

» Ou encore ont-ils renoncé…

Ce qui est plus probable. Il était inévitable que les Gubrus prennent tôt ou tard conscience d’avoir été dupés et mettent un terme à cette chasse aux chimères.

» Il se peut encore, conclut Kault, que les Gubrus aient réduit toute opposition, liquidé tous leurs opposants.

Uthacalthing espérait que son interlocuteur se trompait. C’était un des risques qu’il avait pris, en faisant en sorte de pousser l’ennemi à cette frénésie. Il ne lui restait qu’à espérer qu’Athaclena et le fils de Megan Oneagle n’avaient pas payé de leur vie le prix de sa mystification.

— Hmmm, fit-il. Ne m’avez-vous pas dit qu’autre chose vous intriguait ?

— Effectivement. Après cinq douzaines de jours planétaires, au cours desquels ils n’ont absolument rien fait pour ce monde, les Gubrus proposent une amnistie et des emplois aux anciens membres du Service de Gestion Écologique.

— Vraiment ? Eh bien, cela signifie sans doute qu’ils ont achevé de consolider leurs positions et qu’ils ont désormais le loisir de faire face à leurs responsabilités.

Kault renifla.

— C’est possible. Mais j’en doute. Les Gubrus sont des êtres calculateurs. Des comptables. De perpétuels inquiets, égocentriques et sans humour. Ils sont tatillons et fanatiques en ce qui concerne les facettes de la tradition galactique qui les intéressent, mais semblent moins se soucier de la protection des mondes-nurseries que du statut de leur clan.

Si Uthacalthing partageait cette opinion, il ne considérait pas Kault comme un observateur impartial. En outre, le Thennanin était mal placé pour reprocher aux Gubrus leur manque d’humour.

Une chose était cependant évidente. Tant que l’attention de son compagnon serait ainsi distraite par les faits et gestes des aviens, il serait inutile de tenter d’éveiller son intérêt par des indices subtils et des empreintes de pas laissées dans le sol.

Il percevait des mouvements, dans la prairie. Les petits carnivores et leurs proies en puissance cherchaient à se mettre à couvert dans les replis du terrain et les terriers pour attendre que Gimelhaï eût quitté le zénith, car sa chaleur rendait la chasse et la fuite trop épuisantes. En ce domaine, les Galactiques ne faisaient pas exception.

— Venez, dit Uthacalthing. Le soleil est haut. Nous devons trouver de l’ombre et j’aperçois quelques arbres de l’autre côté de ce lac.

Kault le suivit sans faire de commentaire. Il semblait indifférent aux légères modifications de parcours proposées par Uthacalthing, dès l’instant où ils se rapprochaient chaque jour des montagnes. La ligne des pics couronnés de neige s’était modelée, sur l’horizon. Il leur faudrait des semaines pour les atteindre, et un délai supplémentaire indéterminé pour trouver leur chemin dans des cols inconnus afin de gagner la Vallée du Sind. Mais les Thennanins savaient faire montre de patience, lorsque cela servait leurs desseins.

En dépit de sa vigilance, Uthacalthing ne nota aucun miroitement bleuté dans le ciel, alors qu’il trouvait un abri sous un bosquet d’arbres rabougris. Il crut cependant kenn un semblant de joie sauvage émanant d’un esprit dissimulé dans la steppe, une créature de belle taille, intelligente, et familière.

— On me considère comme un expert de la Terre, déclara peu après le Thennanin.

Ils avaient entamé une conversation sous les branches noueuses des arbustes. De petits insectes voletaient en bourdonnant à proximité des évents respiratoires de Kault, pour être repoussés par un souffle d’air moite chaque fois qu’ils s’aventuraient un peu trop près.

» C’est cela, conjugué à ma formation d’écologiste, qui m’a valu un poste sur cette planète.

Uthacalthing eut un sourire.

— Vous oubliez votre sens de l’humour.

La crête de Kault claqua, l’équivalent d’un hochement de tête.

— Oui. Chez moi, on me considérait comme un démon. Exactement l’individu rêvé pour négocier avec des jeunes-loups et des mystificateurs tymbrimis.

Il prit des inspirations crissantes et rapides. C’était de toute évidence une afféterie, car les Thennanins n’exprimaient pas ainsi l’équivalent d’un rire. Sans importance, pensa Uthacalthing. Compte tenu de la nature profonde des membres de son espèce, son effort est louable.

— Avez-vous une grande expérience des Terriens ?

— Oh ! Certes. Je me suis rendu sur la Terre. J’ai eu le plaisir de me promener dans leurs jungles équatoriales et d’entrevoir les étranges espèces qui les habitent. J’ai rencontré des néo-dauphins et des baleines. Si mon peuple estime qu’il était prématuré de reconnaître aux humains un statut patronal… et qu’ils auraient tout à gagner de quelques millénaires d’Élévation sous une tutelle appropriée… j’admets que leur planète est magnifique et qu’ils ont des clients prometteurs.

Si les Thennanins se trouvaient impliqués dans le conflit actuel, c’était dans l’espoir de voir les trois espèces terriennes venir grossir les rangs de leur clan par adoption forcée… « dans leur intérêt », naturellement. Il convenait cependant de préciser qu’il existait des dissensions au sein même de ce peuple. La faction à laquelle Kault appartenait, par exemple, penchait en faveur d’une campagne de persuasion, afin d’inciter les Terriens à se joindre volontairement à leur clan.

Mais le parti de Kault n’était pas majoritaire au sein du gouvernement actuel de son monde.

» J’ai en outre côtoyé bon nombre de Terriens, au cours du trimestre pendant lequel j’ai travaillé à l’Institut Galactique des Migrations et participé à ces négociations avec les Fah’fah’n*fahs.

La couronne d’Uthacalthing entra en éruption. Un tourbillon de cirres qui exprimait sa surprise. Même Kault devait pouvoir noter ses sentiments, mais il n’en avait cure.

— Vous… vous avez rencontré des inhalateurs d’hydrogène ?

Il n’était même pas capable de prononcer leur nom, qui n’appartenait à aucune langue galactique reconnue.

Kault venait de le surprendre, une fois de plus !

— Les Fah’fah’n*fahs.

Les évents respiratoires du Thennanin libérèrent à nouveau un simulacre de rire. Cette fois, l’effet fut plus réaliste.

» Les négociations ont eu lieu dans les sous-quadrants de Poul-Kren, à proximité de ce que les Terriens appellent le secteur d’Orion.

— Non loin de leurs colonies de Canaan ?

— Effectivement. Et c’est une des raisons pour lesquelles ils furent invités à prendre part aux négociations. Bien que ces rares rencontres entre des civilisations d’inhalateurs d’oxygène et d’hydrogène soient des plus délicates, on a jugé préférable d’y convier quelques Terriens, afin qu’ils puissent découvrir une partie des subtilités de la haute diplomatie.

Ce fut sans doute un effet secondaire de sa surprise, mais Uthacalthing crut voir un kenning émaner de Kault… l’expression d’une chose qui troublait le Thennanin. Il ne me dit pas tout, comprit Uthacalthing. Il existe d’autres raisons à la participation des Terriens à ces négociations.

Une paix difficile avait été préservée depuis des milliards d’années entre ces deux cultures parallèles. Il eût presque été possible de dire qu’il y avait dix galaxies et non cinq, car il existait autant de mondes stables avec une atmosphère d’hydrogène que de planètes telles que Garth, la Terre, ou Tymbrim.

Ces deux branches distinctes de la vie comprenaient un grand nombre d’espèces et de formes de vie qui n’avaient presque rien en commun. Les Fah’fah’n*fahs n’étaient pas tentés par les planètes à l’atmosphère irrespirable des Galactiques, et leurs mondes étaient trop vastes, froids et lourds pour susciter la convoitise de ces derniers.

Ils semblaient même vivre à des niveaux ou des vitesses d’écoulement du temps différents. Pour leurs déplacements, les inhalateurs d’hydrogène empruntaient les voies stellaires les plus lentes, comme le niveau D de l’hyperespace, ou même l’espace normal (des royaumes soumis à la relativité) et laissaient les routes plus rapides aux héritiers des légendaires Progéniteurs dont les existences étaient bien plus brèves.

Il s’était cependant produit quelques conflits. Des systèmes et des clans entiers avaient disparu. Et de telles guerres n’obéissaient à aucune règle.

Il y avait malgré tout de rares échanges, métaux contre gaz, ou machines contre des choses étranges n’ayant jamais été été répertoriées dans les archives de la Grande Bibliothèque.

Parfois, des bras entiers d’une spirale étaient abandonnés par l’une ou l’autre de ces civilisations. Tous les cent millions d’années, approximativement, l’Institut Galactique des Migrations organisait des exodes. Si la raison officielle était la mise « en jachère » de vastes étendues d’étoiles, afin d’offrir à de nouvelles espèces pré-cognitives l’opportunité de se développer, nul n’ignorait le but véritable de telles opérations… créer un no man’s land entre les inhalateurs d’oxygène et d’hydrogène dans les zones où il devenait impossible pour les deux cultures de s’ignorer plus longtemps.

Et Kault venait de dire à Uthacalthing que de nouvelles négociations s’étaient déroulées récemment dans le secteur de Poul-Kren ? Et que des humains avaient été présents ?

Pourquoi n’en ai-je pas entendu parler ? se demanda-t-il.

S’il eût aimé approfondir la question, il n’en trouva pas l’opportunité. Kault ne semblait pas désireux de s’étendre sur ce sujet, et il reprit le cours de sa conversation précédente.

— Oui, les communications des Gubrus m’intriguent, cher collègue. D’après leurs messages, il est évident qu’ils passent Port Helenia et les îles au peigne fin afin d’enrôler des experts terriens en écologie et en élévation.

Uthacalthing décida d’attendre pour satisfaire sa curiosité… une décision pénible pour un Tymbrimi.

— Eh bien, comme je l’ai déjà suggéré, il est possible que les Gubrus aient finalement décidé de remplir leurs obligations envers Garth.

— Si c’était le cas, gargouilla Kault sur un ton dénotant un profond scepticisme, ils chercheraient uniquement des écologistes, pas des spécialistes en élévation. J’ai l’intuition qu’il y a du nouveau. Les Gubrus ont été dans tous leurs états pendant plusieurs mégasecondes.

Même sans leur petit récepteur qui les tenait informés de la moindre nouvelle diffusée sur les ondes, Uthacalthing l’aurait su. Les clignotements bleutés sur lesquels il se guidait en étaient la preuve. Ce signal indiquait que la cache diplomatique de son ambassade avait été forcée. L’appât qu’il avait laissé dans la pyramide, avec d’autres indices, ne pouvait conduire tout être doué de raison qu’à une seule conclusion.

Il était évident que sa plaisanterie aux dépens des Gubrus s’avérait très coûteuse pour ces derniers.

Cependant, les meilleures choses ont une fin. Les aviens venaient sans doute de comprendre qu’il s’agissait d’une mystification. Ils n’étaient pas stupides et devaient découvrir tôt ou tard que les « Garthiens » n’existaient pas.

À en croire les sages, pousser trop loin une plaisanterie est une grave erreur. Suis-je en train de la commettre en tentant de faire croire la même chose à Kault ?

Ah ! Mais les choses étaient bien différentes, en ce cas. Duper Kault était une tâche plus lente, plus difficile, plus personnelle.

De toute façon, que pourrais-je faire d’autre pour me distraire ?

— Parlez-moi encore de vos doutes, dit-il à son compagnon. Votre opinion sur la question m’intéresse fortement.
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GALACTIQUES

Contre toute attente, le nouveau Suzerain de l’Économie et de la Circonspection marquait des points. Si son plumage ne portait que des traces imperceptibles des nuances royales et s’il avait débuté cette compétition avec un handicap considérable, les autres Suzerains se voyaient contraints de lui prêter attention et de tenir compte des arguments qu’il exposait dans sa danse.

— Ces décisions ont été peu judicieuses, dispendieuses, sans sagesse, gazouillait-il et dansait-il avec élégance. Nous avons perdu trop de temps, et d’honneur

à chercher,

poursuivre,

chasser

une chimère !

Le nouveau chef des bureaucrates bénéficiait cependant de quelques atouts. Formé par son prédécesseur, le regretté Suzerain de l’Économie et de la Circonspection décédé, il appuyait ses conclusions sur un dossier bien étayé. Les cubes mémoriels jonchaient le sol. Son réquisitoire était accablant.

» Il n’existe nul moyen, nulle possibilité, nulle chance pour qu’un être pré-cognitif ait pu échapper à l’Holocauste bururalli ! Vous avez été victimes d’un tour, d’une ruse, d’un vil complot ourdi par les jeunes-loups et les Tymbrimis pour nous inciter à

gaspiller,

dilapider,

dissiper

nos richesses !

La situation était humiliante, pour le Suzerain de l’Orthodoxie. Catastrophique, en fait.

Pendant l’attente de la désignation d’un nouveau bureaucrate, le prêtre et l’amiral avaient régné en maîtres absolus, sans personne pour mettre un frein à leurs ambitions. S’ils étaient conscients des dangers qu’ils couraient sans la voix de Circonspection pour les modérer, ils n’avaient pu résister à l’attrait d’une pareille opportunité.

L’amiral voulait ajouter à sa gloire, mais son désir de détruire les nids de résistance des montagnes s’était soldé par la perte de nombreuses expéditions. Le prêtre avait quant à lui lancé des projets de construction coûteux et hâté la livraison d’une nouvelle Antenne planétaire de la Bibliothèque.

L’interrègne avait été fort agréable. Le Suzerain des Rayons et Serres avalisait chaque dépense du Suzerain de l’Orthodoxie, qui cautionnait pour sa part toutes les opérations des soldats des Serres. Ils avaient envoyé expédition sur expédition dans les montagnes : des scientifiques chargés de chercher avec avidité un trésor inestimable sous la protection d’escortes importantes.

Des erreurs avaient été commises. Les jeunes-loups s’avéraient diaboliques et insaisissables, lorsqu’ils tendaient des embuscades. Et cependant, nul n’eût jamais soulevé la question du coût de ces opérations, s’ils avaient trouvé ce qu’ils cherchaient. Si…

Mais nous avons été trompés, dupés, ridiculisés, pensa le prêtre avec amertume. Le trésor promis était un leurre. Et à présent le nouveau Suzerain de l’Économie et de la Circonspection ne se gênait pas pour le leur dire. Le bureaucrate exécutait une danse gracieuse de châtiment des excès. Il avait déjà imposé ses vues sur bien des points, en exigeant par exemple l’arrêt immédiat des expéditions dans les montagnes tant qu’un moyen plus efficace et économique d’éliminer la résistance ne serait pas trouvé.

Le plumage du Suzerain des Rayons et Serres tombait pitoyablement. Les deux pairs du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection étaient hypnotisés par sa danse. Deux voix comptaient moins qu’une seule, lorsque cette dernière exprimait une incontestable vérité.

Le bureaucrate venait de changer de cadence, pour entamer une nouvelle danse. Il proposait d’abandonner tous les nouveaux projets, superflus pour renforcer la mainmise gubru sur ce monde. Ces travaux avaient débuté dans l’hypothèse où l’on découvrirait des « Garthiens ». Il était désormais sans objet de poursuivre la construction d’un shunt hyperspatial et d’un Tertre de Cérémonie !

La danse était puissante, convaincante, rendue irréfutable par les graphiques, les statistiques, et les tableaux comptables. Le Suzerain de l’Orthodoxie prit conscience qu’il devait réagir rapidement sous peine de voir le bureaucrate atteindre le jour même la position la plus élevée. Il était impensable qu’un tel renversement de l’ordre établi pût se produire quand les tiraillements annonciateurs de la Mue devenaient perceptibles à l’intérieur de leurs corps !

Même sans tenir compte de cela, il y avait ce message des Maîtres de perchoir. Les reines et les princes semblaient désespérés. Le Triumvirat de Garth avait-il ouvert la voie à une politique audacieuse et différente ? Les calculs démontraient que si les Gubrus n’infléchissaient pas leur ligne de conduite de façon originale et inventive, d’autres clans prendraient l’avantage.

Que la destinée de leur peuple pût dépendre de leurs actes l’intimidait.

Et, en dépit de son indéniable finesse et de son plumage bien lissé, il était évident que le nouveau Suzerain de l’Économie et de la Circonspection ne possédait pas la maturité et la sagacité de son prédécesseur. Le Suzerain de l’Orthodoxie savait que nulle ligne politique exceptionnelle ne pouvait être tracée par un être aussi mesquin, par un ladre qui ne voyait pas au-delà de son bec.

Il devait réagir, et vite ! Le prêtre adopta la posture du pressentiment et écarta ses bras emplumés. Poliment, peut-être même avec indulgence, le bureaucrate interrompit sa danse et baissa le bec, pour lui céder de son temps d’expression.

Le Suzerain de l’Orthodoxie débuta par de petits pas traînants, sur son perchoir. Sciemment, le prêtre calquait sa cadence sur celle qu’avait un peu plus tôt adoptée son adversaire.

— Bien que les Garthiens puissent ne pas exister, il subsiste une chance, une opportunité, une possibilité d’utiliser le Tertre de Cérémonie que nous avons

projeté,

construit,

érigé

à grand prix.

» J’ai un plan, une idée, un projet qui pourra encore rapporter

gloire,

honneur,

respect

à notre clan.

» Au centre, au cœur, au noyau de cette possibilité, se trouve la nécessité

d’examiner,

d’étudier,

d’analyser

les clients des jeunes-loups.

De l’autre côté de la salle, le Suzerain des Rayons et Serres releva le regard. Un éclat d’espoir apparut dans ses yeux et le prêtre comprit qu’il pouvait remporter une victoire temporaire, obtenir dans le pire des cas un sursis.

Au cours des jours à venir, bien des choses dépendraient de son idée audacieuse.
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ATHACLENA

— Tu vois ? cria Robert. Elle s’est déplacée pendant la nuit !

Athaclena plaça sa main en visière au-dessus de ses yeux pour regarder l’humain perché sur une branche, à une dizaine de mètres du sol de la forêt. Il tirait sur un câble vert qui pendait d’un point encore plus élevé sous un angle de quarante-cinq degrés.

— Es-tu certain qu’il s’agit de la même liane ?

— Absolument ! Je suis monté déverser dans la fourche de la branche qui se trouve juste au-dessus de moi un litre d’eau enrichie de chrome… l’élément chimique dans lequel cette liane est spécialisée. Et tu peux constater qu’elle est venue s’arrimer à cet endroit exact !

Athaclena hocha la tête.

— Je vois, Robert. Et je suis forcée de te croire.

Elle dut sourire. Les actes de Robert étaient parfois semblables à ceux d’un jeune mâle tymbrimi… impulsifs, espiègles. Elle trouvait d’ailleurs cela déconcertant. Les humains n’étaient pas censés se comporter de façon si étrange et impénétrable, pas comme… eh bien, les garçons appartenant à sa propre espèce.

Mais Robert n’est pas un étranger, se remémora-t-elle. Il est mon compagnon. Elle vivait en outre depuis si longtemps parmi des Terriens qu’elle se demandait si ces derniers n’avaient pas influencé sa façon de penser.

Quand je regagnerai mon monde, si j’y parviens un jour, mon entourage sera peut-être déconcerté, sidéré et terrifié par mes métaphores et mes attitudes bizarres, typiquement terriennes. Cette perspective n’exerce-t-elle pas sur moi un certain attrait ?

Les hostilités connaissaient une accalmie. Les Gubrus avaient cessé d’envoyer des expéditions vulnérables dans les montagnes. Leurs avant-postes étaient paisibles. Depuis plus d’une semaine, même les bourdonnements autrefois incessants des gazbots ne se faisaient plus entendre dans les vallées des hauteurs, au grand soulagement de tous.

Athaclena et Robert avaient décidé de mettre ce répit à profit pour prendre un jour de congé et tenter de mieux se connaître. Après tout, nul ne savait quand les combats reprendraient. Une telle opportunité se représenterait-elle ?

Et ils avaient en outre besoin de se distraire. Ils n’avaient toujours pas reçu de réponse au message que Robert avait adressé à sa mère, et le destin d’Uthacalthing restait incertain en dépit de ce qu’Athaclena avait entrevu de ses desseins. Elle pouvait seulement s’efforcer de tenir son rôle le mieux possible, en espérant qu’il était toujours en vie et à même de poursuivre ses buts.

— D’accord, je l’admets, cria-t-elle à Robert. Il est en quelque sorte possible de les « dresser ». Maintenant, redescends ! Ton perchoir me semble précaire.

Mais Robert se contenta de sourire.

— Je vais le faire, mais à ma manière. Tu me connais, Athaclena. Je ne laisserais jamais passer une opportunité de t’impressionner.

Athaclena se raidit. Elle percevait à nouveau un élément fantasque, sur le pourtour de son aura émotionnelle. C’était différent de syulff-kuonn qui nimbait la couronne d’un jeune Tymbrimi réjoui par la perspective de jouer un bon tour.

Robert tira énergiquement sur la liane. Il inspira, augmentant le volume de sa cage thoracique à un degré que nul Tymbrimi n’aurait pu égaler, avant de la marteler rapidement de ses poings et de libérer un interminable hululement modulé qui fut réverbéré par la jungle.

Athaclena soupira. Oh ! Il honore à nouveau cette divinité sylvestre des jeunes-loups : Tarzan.

Serrant la liane des deux mains, Robert sauta de la branche. Il descendit en suivant un mouvement pendulaire, jambes tendues devant lui, et atteignit la clairière en n’évitant les buissons que de justesse. Il hululait toujours.

C’était typique du genre de choses que les humains avaient inventées au cours des siècles d’obscurantisme ayant séparé l’éveil de leur intelligence et leur découverte de la pensée scientifique. Nul peuple galactique ayant à sa disposition le puits de savoir de la Bibliothèque, pas même celui des Tymbrimis, n’eût jamais imaginé un tel moyen de transport.

Le mouvement pendulaire emporta l’humain vers le haut, dans le feuillage d’un géant de la forêt. Le cri modulé de Robert fut brusquement interrompu par les craquements des branches qu’il brisait en percutant la ramure, à l’intérieur de laquelle il disparut.

Le silence qui s’ensuivit fut troublé par les crépitements d’une pluie de brindilles. Athaclena hésita, puis cria :

— Robert !

Aucune réponse. Aucun mouvement.

» Robert ! Est-ce que ça va ? Réponds-moi !

Ces mots d’anglique étaient pâteux, dans sa bouche.

Elle tenta de localiser l’humain à l’aide de sa couronne, et les cirres de ses tempes se tendirent. Robert se trouvait au sein du branchage… et il souffrait !

Elle traversa la clairière en courant et en sautant les obstacles, alors que la mutation gheer débutait… ses narines s’élargissaient pour permettre à ses poumons d’inspirer plus d’air à la fois et son pouls s’accélérait. Le temps d’atteindre l’arbre, les ongles de ses mains et de ses pieds avaient déjà durci. Elle se débarrassa de ses mocassins et entreprit aussitôt l’escalade du tronc, trouvant rapidement des prises dans l’écorce pour s’élever vers la première branche.

Ici, les lianes venaient se regrouper avant de serpenter vers la masse feuillue qui avait englouti Robert. Athaclena testa la solidité d’un de ces câbles végétaux, puis l’utilisa pour se hisser vers le niveau supérieur.

Elle savait qu’elle aurait dû se ménager. En dépit de la rapidité et de l’adaptabilité des Tymbrimis, sa musculature n’était pas aussi puissante que celle d’un humain, et une couronne ne dissipait pas la chaleur excédentaire aussi efficacement que des glandes sudoripares. Elle n’avait cependant pas le choix, c’était un cas d’urgence.

Ici, tout était sombre et clos par le rideau de feuillage. Athaclena cilla et renifla en pénétrant dans la pénombre. Les odeurs lui rappelaient que ce monde était sauvage, et qu’elle n’était pas un jeune-loup pour pouvoir s’y sentir chez elle. Elle dut rétracter ses cirres, de crainte qu’ils ne s’emmêlent dans le feuillage. Telle fut la raison de sa surprise, quand quelque chose se tendit hors des ombres pour la saisir.

Athaclena sentit un afflux d’hormones. Elle hoqueta et pivota pour frapper son assaillant. Elle reconnut juste à temps l’aura de Robert, son odeur masculine, et ses bras puissants qui l’attiraient contre lui. La Tymbrimi eut un bref étourdissement quand la réaction gheer s’interrompit brusquement.

Ce fut dans cet état d’hébétude, toujours immobilisée par la paralysie du changement, que sa surprise crût encore. Robert venait en effet de poser sa bouche sur la sienne ! Tout d’abord, cet acte incompréhensible lui parut absurde, dément. Puis, comme sa couronne se délovait, elle perçut à nouveau des sensations… et se souvint de certains vidéo-drames terriens… des scènes d’accouplement et de jeux sexuels.

Le tourbillon d’émotions qui s’abattait sur elle était à tel point empli de contradictions qu’elle resta figée encore quelques instants. Peut-être était-ce en partie attribuable à la puissance des bras de l’humain, toujours est-il que ce fut seulement lorsque Robert la lâcha qu’elle se recula et s’adossa contre le tronc de l’arbre géant, le souffle court.

— An… An-thwillathbielna ! Naha… Espèce… espèce de blenchuq ! Comment as-tu osé, pauvre cleth-tnub…

À bout de souffle, elle dut interrompre son flot de jurons polyglottes. Ces derniers n’étaient pas parvenus à troubler l’expression béate de Robert, quoi qu’il en soit.

— Heu… j’avoue ne pas avoir tout compris, Athaclena. Mon GalSept laisse encore à désirer, malgré tout le temps que j’ai consacré à son étude. Pourrais-tu me dire ce qu’est un… un blenchuq ?

Athaclena inclina la tête, l’équivalent tymbrimi d’un haussement d’épaules irrité.

— Laisse tomber, tu veux ? Dis-moi une chose. Es-tu gravement blessé ? Et si ce n’est pas le cas, pourquoi avoir agi comme tu viens de le faire ?

» En outre, j’aimerais savoir pourquoi je ne devrais pas me sentir offensée, après que tu t’es moqué de moi et que tu m’as agressée !

Robert ouvrit de grands yeux.

— Oh ! Ne monte pas sur tes grands chevaux, Clennie. Je suis très touché par ton empressement à me porter secours. J’étais toujours un peu sonné, et je me suis laissé emporter par ma fougue tant j’étais heureux de te voir.

Les narines d’Athaclena se dilatèrent et ses cirres dansèrent pour façonner Ifni sait quel glyphe caustique. Robert dut s’en rendre compte, car il leva la main.

» D’accord, d’accord. Dans l’ordre… je ne suis pas grièvement blessé. Je n’ai subi que quelques égratignures. J’avoue même avoir trouvé cela très amusant.

Il cessa de sourire en notant son expression.

» Heu… quant à la question numéro deux… eh bien, si je t’ai accueillie de cette façon, c’est parce qu’il s’agit d’un rituel de parade nuptiale de mon peuple que je souhaitais te faire connaître.

Athaclena se renfrogna et ses cirres se recroquevillèrent de confusion.

» Et, pour clore ce débat, je ne vois vraiment aucun argument à avancer pour te dissuader de me punir de mon audace. C’est ton droit, comme n’importe quelle fem humaine aurait le droit de me casser un bras pour l’avoir embrassée sans sa permission.

» La seule chose que je peux dire pour ma défense, c’est qu’il est nécessaire de courir parfois certains risques. Il est impossible de débuter sa cour, si aucun des deux partenaires ne fait preuve d’initiative. Si le garçon a correctement interprété certains signes, la fem trouve son audace à son goût et s’abstient de lui pocher un œil. S’il s’est trompé, il en subit les conséquences.

Athaclena vit l’expression de Robert devenir pensive.

» Tu sais, ajouta-t-il, je n’avais encore jamais considéré les choses de cette façon, mais il est effectivement possible que les humains soient des cleths-tnubs complètement cinglés.

Athaclena cilla. La tension se dissipait et semblait goutter des extrémités des brins de sa couronne, alors que son corps redevenait normal. Les nodules de changement palpitaient sous sa peau, réabsorbant le flux gheer.

Comme de petites souris, se rappela-t-elle. Mais cette métaphore ne l’effrayait plus, désormais.

En fait, elle souriait. L’étrange confession de Robert avait ramené les choses sur un plan logique, presque risible.

— Sidérant, dit-elle. Comme toujours, il existe bien des analogies avec la méthodologie tymbrimi. Les mâles de mon espèce doivent eux aussi courir certains risques.

Elle fit alors une pause, sourcils froncés.

» Mais j’avoue trouver votre technique pour le moins imprécise ! Le taux d’erreurs doit être extrêmement élevé, étant donné que vous n’avez aucune couronne pour percevoir ce qu’éprouve votre partenaire. À l’exception de votre sens d’empathie rudimentaire, vous ne pouvez vous fier qu’à de vagues indices comme la coquetterie et quelques indications corporelles. J’avoue être surprise que les membres de votre espèce parviennent à survivre jusqu’au stade de la reproduction !

Le visage de Robert s’assombrit et elle sut qu’il rougissait.

— Oh ! J’ai dû exagérer un peu les dangers.

Si Athaclena ne put s’empêcher de sourire, ce fut moins une courbure de ses lèvres qu’un élargissement bien réel de l’espace séparant ses yeux.

— Je l’avais déjà deviné, Robert.

Il rougit encore plus, riva son regard sur ses mains, et resta silencieux. Athaclena percevait de l’agitation, au plus profond de son être, et elle kenn un glyphe de sens rudimentaire : kiniwullun… le garçon-parabole surpris en train de faire ce que font inévitablement les garçons. Son aura de sincérité semblait dissimuler son statut d’étranger aux yeux fixes et au nez proéminent, pour en faire un être plus proche d’elle que la plupart de ses semblables ne l’avaient jamais été.

Finalement, Athaclena s’écarta du tronc contre lequel elle s’était réfugiée.

— D’accord, Robert, soupira-t-elle. J’accepte d’écouter tes explications. Dis-moi pourquoi tu étais « fortement motivé » pour procéder à cette parade nuptiale rituelle avec un être d’une autre espèce… Moi, en l’occurrence. Est-ce parce que nous avons signé un document qui fait de nous un couple ? Les traditions de ton peuple te poussent-elles à consommer notre union ?

Il haussa les épaules et détourna les yeux.

— Non, l’honnêteté m’empêche de saisir cette excuse. Je sais que les mariages interraciaux sont uniquement de convenance. Seulement… eh bien… j’attribue mon manque de retenue au fait que tu es belle et fascinante, que je me sens seul, et… et que je suis probablement un peu amoureux de toi.

Si le cœur d’Athaclena se mit à battre plus vite, la réaction gheer n’était plus en cause. Ses cirres se dressèrent, mais nul glyphe n’en jaillit. Elle découvrit qu’ils se tendaient vers Robert en suivant des lignes imperceptibles mais aussi puissantes que des champs bipolaires.

— Je… je crois comprendre, Robert. Je voudrais que tu saches que…

Elle avait des difficultés à trouver ses mots et n’était même pas certaine de savoir ce qu’elle pensait. Elle secoua la tête.

» Robert ? Me ferais-tu une faveur ?

— Tout ce que tu voudras, Clennie. N’importe quoi.

— Parfait. Alors, en prenant bien soin de ne pas te laisser emporter par ta fougue, pourrais-tu reprendre tes explications en me faisant une petite démonstration de la partie physique de la chose… mais plus lentement, s’il te plaît.

Le lendemain, ils avaient repris le chemin des grottes.

Ils flânaient et s’arrêtaient dans des clairières pour admirer les rayons de soleil filtrant entre les arbres, ou sur la berge de petites mares pour se demander à haute voix quels produits chimiques pouvaient y être stockés par les lianes troqueuses, sans vraiment accorder d’importance à la réponse. Parfois, ils se contentaient de se tenir par la main et d’écouter la symphonie paisible de cette planète.

Il leur arrivait également d’aller s’asseoir sur un lit de mousse, pour expérimenter avec douceur les sensations procurées par leurs caresses.

Athaclena était surprise de découvrir que la plupart des circuits nerveux nécessaires à la réalisation de telles expériences existaient déjà. Nulle autosuggestion profonde n’était réclamée… seulement un léger déplacement de quelques vaisseaux capillaires et terminaisons nerveuses. Tout semblait laisser supposer que les Tymbrimis avaient pu autrefois procéder à des rites tels que le baiser, ou tout au moins qu’ils avaient eu la capacité de les apprécier.

Lorsqu’elle reprit son ancienne anatomie, elle conserva certaines modifications de ses lèvres, de sa gorge, de ses oreilles. La brise qui les caressait, alors qu’elle marchait auprès de Robert, était comparable à un glyphe d’empathie qui venait picoter les extrémités de sa couronne. Quant au baiser, ce contact physique plein de chaleur, il éveillait en elle des sensations intenses, bien que primitives.

Rien de tout cela n’aurait été possible si leurs deux espèces n’avaient pas possédé bien des points communs. Un grand nombre de théories aussi séduisantes que ridicules circulaient dans les milieux les moins cultivés de leurs deux peuples pour justifier ces coïncidences. Certains affirmaient par exemple que Tymbrimis et humains pouvaient avoir des ancêtres communs.

De tels concepts étaient naturellement absurdes. Cependant, Athaclena savait qu’elle n’était pas la première dans son cas. L’amitié de ces deux races avait été à l’origine de quelques cas isolés de flirts mixtes, dont certains affichés au grand jour. Ses découvertes avaient déjà dû être effectuées maintes fois.

Elle s’était tout simplement abstenue d’y penser, ayant jugé ces récits plutôt scabreux en prenant de l’âge. Athaclena avait conscience que ses amis de Tymbrim devaient l’avoir jugée d’une extrême pruderie. Et à présent sa conduite eût profondément choqué la plupart d’entre eux !

Elle n’était toujours pas certaine de désirer que quiconque, sur son monde natal… et en supposant qu’elle y retourne un jour… sût que son union avec Robert n’était pas uniquement politique. Son père en eût probablement ri.

Sans importance, se dit-elle catégoriquement. Je dois penser au présent. Cette expérience était distrayante et assez agréable. En outre, Robert était un professeur enthousiaste.

Il lui fallait naturellement s’imposer des limites. Elle acceptait par exemple de modifier la répartition des tissus graisseux de ses seins et trouvait amusant de jouer avec les sensations que rendaient possibles ses nouvelles terminaisons nerveuses, mais elle se montrerait inflexible dans des domaines plus fondamentaux… pour tout être humain !

En chemin, ils s’arrêtèrent pour inspecter quelques avant-postes rebelles et s’entretenir avec les combattants. Le moral était au beau fixe. Les vétérans qui venaient de livrer trois mois de durs affrontements leur demandaient quand ils trouveraient un moyen d’attirer d’autres Gubrus dans les montagnes. Athaclena et Robert riaient et promettaient de faire leur possible pour leur fournir de nouvelles cibles.

Ils se trouvaient cependant à court d’idées. Il était difficile d’attirer des individus auxquels on avait constamment ensanglanté le bec. Le moment était peut-être venu de porter les affrontements en territoire ennemi.

Le problème venait du manque d’informations sur la situation dans le Sind et à Port Helenia. Les quelques survivants du soulèvement urbain qui étaient venus les rejoindre avaient rapporté que leur organisation était détruite. Personne n’avait revu Gailet Jones ou Fiben Bolger, depuis ce jour fatidique. Des contacts avec quelques citadins avaient été rétablis, mais sur des bases irrégulières.

Ils avaient envisagé d’envoyer de nouveaux espions. La déclaration publique des Gubrus, par laquelle ils proposaient des emplois bien rémunérés aux experts en écologie et en élévation, semblait en offrir l’opportunité. Mais les aviens devaient avoir entre-temps ajusté leurs appareils d’interrogatoire et mis au point un détecteur de mensonges efficace sur les chimps. Robert et Athaclena refusaient de courir un tel risque. Pour l’instant, tout au moins.

Ils se dirigeaient vers les grottes en suivant une étroite vallée peu fréquentée lorsqu’ils notèrent la végétation basse qui couvrait une pente du versant sud. Ils étudièrent en silence l’étendue de bols aplatis renversés.

— Je ne t’ai jamais préparé un plat de coupes-lierre, dit finalement Robert.

Athaclena renifla, appréciant l’ironie de ses propos. Le lieu où Robert avait eu son accident se trouvait loin de là, mais cela ravivait leurs souvenirs de l’après-midi où avaient débuté leurs « aventures ».

— Ces plantes sont-elles malades ? Je leur trouve un aspect étrange.

Elle désigna les coupes-lierre qui se chevauchaient telles des écailles sur le flanc d’un dragon endormi. Les couches supérieures ne semblaient pas lustrées et lisses comme dans ses souvenirs, moins épaisses et vigoureuses.

Robert se pencha pour examiner la plus proche.

— Mm. L’été va bientôt finir. La chaleur a déjà desséché les coupes supérieures. D’ici le milieu de l’automne, quand les vents d’est commenceront à souffler des Mulun, elles seront aussi fines et légères que des hosties. T’ai-je dit qu’il s’agit de vecteurs de spores ? Le vent s’en empare et les emporte dans le ciel, où elles évoquent une nuée de papillons.

— Oh ! Oui, je m’en souviens. Mais n’as-tu pas également dit que…

Un cri aigu l’interrompit :

— Générale ! Capitaine Oneagle !

Quelques partisans arrivaient en soufflant le long de l’étroite piste. Il y avait deux membres de leur escorte, mais le troisième chimp n’était autre que Benjamin ! Il semblait épuisé. De toute évidence, il avait couru depuis son départ des cavernes.

Athaclena nota la tension de Robert, attribuable à une brusque inquiétude. Mais, grâce à sa couronne, elle savait déjà que Benjamin ne leur apportait aucune mauvaise nouvelle. Il n’y avait aucune urgence, aucune attaque ennemie.

Et cependant, tout indiquait que le chimp était troublé et affolé.

— Que se passe-t-il, Benjamin ? s’enquit-elle.

Le chimp essuya ses arcades sourcilières avec un mouchoir puis plongea la main dans une poche et en sortit un petit cube noir.

— Ser, notre envoyé, le jeune Pétri, est finalement revenu.

Robert s’avança d’un pas.

— A-t-il pu atteindre le refuge du gouvernement en exil ?

Benjamin hocha la tête.

— Oui, ser. Et il a ramené ceci.

Il tendit le cube.

— Un message de ma mère ?

— Oui, ser. Pétri dit qu’elle se porte bien et nous adresse ses vœux.

— Mais… mais c’est formidable ! Nous avons repris contact avec le monde extérieur ! Nous ne sommes plus isolés !

— Oui, ser. C’est exact. En fait…

Athaclena nota que Benjamin avait des difficultés à trouver ses mots.

» En fait, Pétri n’a pas rapporté qu’un message. Cinq personnes l’accompagnaient. Elles vous attendent, dans les cavernes.

Robert et Athaclena cillèrent.

— Des humains ?

Benjamin hocha la tête, mais son expression laissait entendre qu’il doutait de la justesse de ce terme.

» Des marines de la Terragens, ser.

— Oh ! fit Robert.

Athaclena garda le silence, plus occupée à kenn qu’à écouter.

— Des professionnels, ser, ajouta Benjamin. Cinq humains. Ce qu’on ressent après tant de mois passés sans… je veux dire, avec seulement vous deux… Eh bien, les chimps sont dans tous leurs états, et j’estime qu’il serait préférable que vous rentriez le plus rapidement possible.

Robert et Athaclena répondirent presque simultanément.

— Évidemment.

— Oui, allons-y tout de suite.

Imperceptiblement, l’intimité existant entre Athaclena et Robert s’altéra. S’ils s’étaient tenus par la main, à l’arrivée de Benjamin, ils marchaient désormais sans se toucher, semblant estimer de telles familiarités désormais déplacées. Un nouvel élément venait de s’interposer entre eux. Ils n’avaient pas besoin de se regarder pour connaître les pensées de l’autre.

Pour le meilleur ou pour le pire, la situation venait brusquement d’évoluer.
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ROBERT

Le major Prathachulthorn parcourait du regard les listings éparpillés sur la table traçante. Robert avait cependant conscience que le désordre n’était qu’apparent, car le petit mel brun n’avait jamais besoin de chercher un document. Quoi qu’il pût désirer, ses mains calleuses s’en saisissaient presque immédiatement.

Par instants, l’officier des marines portait les yeux sur une holocuve et murmurait quelques mots destinés à son laryngophone. Les données qui tourbillonnaient dans la cuve se déplaçaient et se réordonnaient aussitôt.

Robert attendait devant la table de rondins grossièrement taillés. C’était la quatrième fois que Prathachulthorn le convoquait pour l’interroger. Robert était impressionné par la précision et les capacités du militaire.

Il sautait aux yeux que le major était un professionnel. Dès leur arrivée, Prathachulthorn et son équipe avaient entrepris d’améliorer les programmes tactiques improvisés par les partisans, de réordonner les données, d’apporter des méthodes et des idées auxquelles les insurgés amateurs n’auraient jamais songé.

Prathachulthorn était le chef dont leur mouvement avait besoin, l’homme de la situation.

Il était en outre indubitable qu’il inspirait de la haine à Robert. Et ce dernier tentait d’en comprendre les raisons.

Exception faite de l’attente qu’il semble vouloir m’imposer à dessein, naturellement. Robert reconnaissait en cela une façon simple et efficace de lui faire comprendre qui était désormais le patron.

Le major était l’archétype du marine accompli, bien qu’il n’eût pour toute décoration qu’un simple galon cousu sur l’épaule gauche de son vêtement de toile. Même en tenue de combat, Robert n’eût jamais été aussi martial que Prathachulthorn drapé dans cet habit mal ajusté et tissé par des gorilles sur les pentes d’un volcan sulfureux.

Les doigts du militaire pianotaient sur le plateau de la table et leur martèlement rappelait à Robert la migraine qu’il tentait de chasser par bio-feed-back depuis une heure, ou plus. Pour une raison inconnue, cette technique s’avérait pour une fois inefficace. Il souffrait de claustrophobie, manquait d’air, et cela ne faisait qu’empirer.

Finalement, Prathachulthorn releva les yeux et surprit Robert en lui adressant ce qui s’apparentait vaguement à un compliment.

— Eh bien, capitaine Oneagle. J’avoue que je m’attendais à pire.

— Voilà qui me soulage, major.

Les yeux du marine se fermèrent à demi, comme s’il avait perçu une trace de sarcasme dans la voix de Robert.

— Pour être précis, je craignais que vous n’ayez menti dans votre rapport adressé au Conseil en exil, auquel cas je me serais vu contraint de vous faire exécuter.

Robert réprima le besoin de ravaler sa salive et parvint à conserver une expression impassible.

— Je suis heureux que cela ne se soit pas avéré nécessaire, major.

— Moi également. Votre mère ne l’aurait guère apprécié. Mais, et en gardant naturellement à l’esprit que vous êtes des amateurs, je dois reconnaître que vous avez fait un travail acceptable.

Prathachulthorn secoua la tête.

» Non, je suis injuste. Je vais formuler les choses différemment. S’il est vrai que je m’y serais pris autrement dans la plupart des domaines, vous et vos chimps vous êtes admirablement comportés, compte tenu des piètres résultats obtenus par les forces régulières.

Robert sentit un vide se combler dans sa poitrine.

— Je suis certain que les chimps seront ravis de l’apprendre, major. J’aimerais cependant faire remarquer que je n’ai pas agi seul. La Tymbrimi Athaclena a assumé de nombreuses responsabilités.

De l’irritation modifia l’expression du militaire de carrière, et Robert se demanda s’il convenait de l’attribuer au fait qu’il aurait dû assumer seul le commandement en tant qu’officier de la milice ou à ce qu’Athaclena était une Galactique.

— Ah ! Oui, la « générale ».

Son sourire indulgent était paternaliste, pour le moins. Il hocha la tête.

» Je ne manquerai pas de mentionner l’aide qu’elle vous a apportée, dans mon rapport. La fille de l’ambassadeur Uthacalthing est de toute évidence une jeune extraterrestre pleine de ressources. J’espère qu’elle acceptera de continuer à nous assister, dans la mesure de ses capacités.

— Les chimps lui vouent un véritable culte, major.

Prathachulthorn hocha la tête et porta le regard vers la paroi, pour dire sur un ton pensif :

— Le charisme tymbrimi… je sais. Je me demande parfois si les médias sont conscients de ce qu’ils font, en conditionnant ainsi les gens. Ces êtres sont pour l’instant nos alliés, mais les Terriens doivent comprendre que notre clan restera toujours fondamentalement isolé, que nous ne pourrons jamais avoir totalement confiance en quoi que ce soit de galactique.

Puis, semblant estimer en avoir trop dit, il secoua la tête et changea de sujet de conversation.

» Quant aux futures opérations contre l’ennemi…

— Nous y avons réfléchi, major. Leur mystérieux regain d’activité dans les montagnes semble s’être brusquement interrompu pour une période indéterminée. Nous avons cependant eu quelques idées, pensé à des choses que nous pourrions utiliser contre eux, s’ils reviennent un jour dans les parages.

— Parfait. Mais vous devez comprendre qu’à l’avenir toutes les actions menées dans les Mulun devront être coordonnées avec celles des autres forces militaires de Garth. De simples partisans ne peuvent détruire des installations ennemies importantes. Nous en avons eu la preuve le jour où les chimps citadins ont été décimés en tentant d’attaquer les batteries antispatiales des alentours de Port Helenia.

Robert comprit le bien-fondé de sa déclaration.

— Oui, major. Je dois cependant faire remarquer que nous avons depuis récupéré un véritable arsenal.

— Quelques missiles, effectivement. Nous nous en servirons peut-être, si nous découvrons comment les utiliser. Et surtout si nous arrivons à savoir sur quels objectifs il convient de les lancer.

» Notre problème majeur est le manque d’informations, ajouta le major. Je désire obtenir un maximum de données, avant d’adresser mon rapport au Conseil. Ensuite, notre tâche consistera à nous préparer à soutenir toute action que le gouvernement jugera utile d’entreprendre.

Robert posa finalement la question qui lui brûlait les lèvres depuis qu’il avait regagné les cavernes et trouvé Prathachulthorn et son état-major installés en maîtres absolus dans leur antre.

— Que deviendra notre organisation, major ? Athaclena et moi, nous avons promu certains chimps au grade d’officiers. Mais, moi excepté, personne n’a été nommé par les autorités coloniales.

Prathachulthorn eut une moue.

— Eh bien, votre cas est certainement le plus simple, capitaine. Vous avez mérité une permission et, si vous le souhaitez, vous pourrez escorter la fille de l’ambassadeur Uthacalthing jusqu’au refuge du gouvernement en exil et apporter à votre mère mon prochain rapport, auquel je joindrai ma recommandation pour une promotion et une médaille. Je sais que la Coordinatrice en sera ravie. Vous aurez ainsi la possibilité d’expliquer de vive voix au Conseil comment vous avez effectué votre découverte de la technique de repérage par résonance des Gubrus.

Le ton de la voix du major indiquait clairement ce qu’il penserait de Robert, si ce dernier acceptait cette offre.

» Par ailleurs, je serais heureux de vous prendre dans mon équipe, avec un grade de lieutenant des marines en plus de celui que vous avez déjà dans la milice coloniale. Votre expérience nous serait utile.

— Merci, major. Je resterai à vos côtés, si cela vous convient.

— Parfait. En ce cas, nous chargerons une autre personne d’escorter…

— Je suis convaincu qu’Athaclena décidera elle aussi de rester, se hâta d’ajouter Robert.

— Hmmm. Eh bien, je suis persuadé qu’elle pourra se rendre elle aussi utile pendant quelque temps. J’exposerai ce problème dans ma prochaine lettre adressée au Conseil. Une chose, cependant. Son statut n’est plus celui d’une militaire. Les chimps doivent cesser de parler d’elle comme d’un officier. Est-ce clair ?

— Oui, major. Très clair.

Robert se demandait simplement comment il ferait respecter cet ordre par des civils néo-chimpanzés qui avaient tendance à appeler qui ils voulaient comme ils le voulaient.

— Bien. Quant aux chimps qui se trouvaient jusqu’à présent placés sous votre commandement… Il se trouve que j’ai apporté quelques mandats coloniaux qui me permettront de nommer officiers honoraires ceux d’entre eux qui ont fait preuve d’initiative. Je compte sur vous pour me suggérer des noms.

— Certainement, major.

Robert se remémora qu’il n’était pas le seul membre de la milice à avoir fait partie de leur « armée ». Ce souvenir de Fiben… certainement mort depuis longtemps… le déprima plus encore. Ces grottes ! Elles me rendent cinglé. Je ne parviens plus à supporter les heures que je dois y passer.

Le major Prathachulthorn avait vécu des mois dans le refuge sous-marin du Conseil, mais il était un soldat discipliné et Robert ne possédait pas une telle fermeté de caractère. Je dois trouver un moyen de sortir d’ici !

— Major, j’aimerais solliciter la permission de m’absenter quelques jours, le temps d’aller effectuer une vérification à proximité du col de Lorne… dans les ruines du Centre d’Howlett.

Prathachulthorn fronça les sourcils.

— Vous parlez du lieu où ces insensés ont procédé à des manipulations génétiques illégales sur des gorilles ?

— L’endroit où nous avons remporté notre première victoire, lui rappela Robert. Et où nous avons contraint les Gubrus à engager leur parole.

— Hmph. Et qu’espérez-vous trouver, là-bas ?

Robert réprima un haussement d’épaules. Compte tenu de sa claustrophobie grandissante, de son besoin impérieux de sortir de ces grottes, il choisit comme excuse une idée qui n’avait été jusqu’alors qu’une pensée nébuleuse reléguée au fond de son esprit.

— Une arme possible, major. Si mon hypothèse est fondée, cela pourrait nous être utile.

La curiosité de Prathachulthorn semblait piquée au vif.

— Quelle arme ?

— Je préfère ne pas entrer dans les détails pour l’instant, major. Pas avant d’avoir reçu confirmation de certaines choses. Je ne serai absent que trois ou quatre jours, au plus.

— Hmm. Entendu.

Prathachulthorn eut une moue.

» Il nous faudra du temps pour rétablir un semblant d’ordre, ici, et vous ne feriez que nous gêner. Ensuite, cependant, j’aurai besoin de vous pour préparer un rapport destiné au Conseil.

— Oui, major. Je reviendrai rapidement.

— En ce cas, c’est parfait. Le lieutenant McCue vous accompagnera. Je tiens à ce qu’un membre de mon équipe se familiarise avec cette région. Montrez-lui comment vous avez réalisé votre coup de main, présentez-la aux responsables des groupes de partisans les plus importants, puis revenez immédiatement. Rompez.

Robert se mit au garde-à-vous. Je crois avoir deviné les raisons de la haine qu’il m’inspire, comprit Robert en saluant l’officier. Il effectua un demi-tour et sortit du bureau souterrain en écartant la couverture tendue servant de porte.

Depuis qu’il était revenu dans les cavernes pour trouver Prathachulthorn et ses assistants qui s’y comportaient comme des propriétaires, traitant de haut les chimps et critiquant tout ce qu’ils avaient réalisé.

Robert avait eu l’impression d’être un enfant autorisé jusqu’alors à tenir un rôle dramatique merveilleux, à jouer à un jeu vraiment amusant. Mais à présent il recevait des tapes paternalistes sur la tête… des coups cuisants même s’ils se voulaient amicaux.

C’était une analogie qui le mettait d’autant plus mal à l’aise qu’il la savait en un certain sens exacte.

Robert libéra un soupir et s’éloigna rapidement de ce Q.G. qu’il avait partagé avec Athaclena et dont les grands venaient de reprendre possession.

Ce fut seulement lorsqu’il se retrouva dans la jungle que Robert put à nouveau respirer normalement. La fragrance familière des arbres paraissait nettoyer ses poumons de la puanteur humide des grottes. Il connaissait les éclaireurs qui passaient fugitivement devant lui et sur ses flancs, rapides, loyaux, redoutables avec leurs arbalètes et leurs visages barbouillés de suie. Mes chimps, se dit-il en se sentant coupable d’y penser en ces termes. Mais il éprouvait véritablement un sens de la propriété envers eux. Il avait l’impression de revivre au « bon vieux temps »… cette période qui avait pris fin la veille et pendant laquelle il s’était senti important et utile.

Cette illusion se dissipa dès que le lieutenant McCue prit la parole.

— Ces forêts sont magnifiques, dit-elle. Je regrette de ne pas avoir pris le temps d’y venir, avant la guerre.

L’officier terrien s’arrêta à côté de la piste pour caresser une fleur. Cette dernière rétracta aussitôt ses pétales et recula dans le sous-bois.

» J’ai lu des articles se rapportant à ces plantes, mais c’est la première fois que j’ai l’occasion d’en voir une.

Robert se contenta d’émettre un borborygme. S’il estimait que la politesse l’obligeait à répondre à toute question directe, il n’éprouvait pas le moindre désir de se lancer dans une conversation, surtout avec le commandant en second du major Prathachulthorn comme interlocuteur.

Lydia McCue était une jeune femme athlétique aux sombres traits réguliers. Sa démarche, souple comme celle d’un commando… ou d’un assassin… était très gracieuse. Ainsi vêtue d’une jupe et d’une blouse de toile, on aurait pu la prendre pour une danseuse paysanne, s’il n’y avait eu l’arbalète à auto-réarmement qu’elle berçait entre ses bras tel un bébé. Dans les bourses suspendues à sa ceinture se trouvaient suffisamment de traits pour embrocher la moitié des Gubrus présents dans un rayon de cent kilomètres. Les couteaux glissés dans les gaines fixées à ses poignets et ses chevilles avaient une autre utilité que de servir à impressionner un éventuel adversaire.

Elle ne semblait pas avoir de difficulté à rester à sa hauteur dans le filet de lianes enchevêtrées de la jungle. C’était préférable, car Robert n’eût pas ralenti son allure pour elle. Il savait au fond de lui-même qu’il se montrait injuste, car Lydia McCue devait probablement être une gentille personne ; pour une militaire de carrière, tout au moins. Mais, pour une raison qu’il ignorait, c’étaient justement ses qualités qui l’irritaient le plus.

Il regrettait qu’Athaclena eût refusé de les accompagner. Mais elle avait tenu à rester dans sa clairière, près des grottes, pour procéder à des expérimentations sur les lianes « apprivoisées » en leur adressant d’étranges glyphes compliqués, bien trop subtils pour être kenn par les faibles pouvoirs de Robert. Se sentant blessé dans son amour-propre, il s’était brusquement éloigné et avait manqué semer son escorte.

» Un tel foisonnement de vie ! déclara la Terrienne qui restait à sa hauteur et inhalait les riches fragrances de la jungle. C’est un lieu si paisible.

Tu te trompes lourdement dans les deux cas, lui rétorqua mentalement Robert. Il éprouvait du mépris pour son insensibilité humaine à la vérité de Garth, une vérité qu’il percevait tout autour de lui. Sous la tutelle d’Athaclena, il avait appris à étendre ses sens… bien que de façon hésitante, maladroite… pour percevoir les ondes de vie qui traversaient la forêt silencieuse.

— C’est une contrée malheureuse, répondit-il simplement.

Il n’entra pas dans les détails, même lorsqu’elle lui adressa un regard intrigué. Son sens d’empathie primitif s’isola de la confusion de la fem.

Ils poursuivirent leur marche en silence. La matinée tirait à sa fin, quand les éclaireurs sifflèrent. Ils se mirent à couvert sous des branches alors que de gros croiseurs traversaient lourdement le ciel. Lorsque la voie fut à nouveau libre, Robert repartit sans dire un mot.

Finalement, Lydia McCue reprit la parole.

— Cet endroit vers lequel nous allons, ce Centre d’Howlett. Pourriez-vous m’en parler ?

C’était une requête. Il ne pouvait refuser de lui répondre, étant donné que Prathachulthorn l’avait envoyée avec lui afin de lui permettre de se familiariser avec cette région. Il tenta d’être désinvolte, mais ses émotions transparaissaient dans sa voix. Pressé de questions, Robert parla à Lydia McCue des travaux regrettables mais brillants des chercheurs hors la loi. Sa mère avait ignoré leurs activités, naturellement. C’était par hasard qu’il avait appris l’existence du centre, approximativement un an avant l’invasion, et il avait alors jugé préférable de garder le silence.

Cette expérience audacieuse était naturellement terminée. Même un miracle ne pourrait sauver les néo-gorilles de la stérilisation, à présent que ce secret était connu de gens tels que le major Prathachulthorn.

En dépit de la haine que cet officier portait à la civilisation galactique, il était conscient de la nécessité pour les Terriens de respecter leurs engagements envers les grands Instituts. Le seul espoir de la Terre était désormais les garanties accordées par l’ancien code des Progéniteurs, et pour en bénéficier les clans les plus faibles devaient imiter l’épouse de César : être sans reproche.

Lydia McCue écoutait attentivement. Elle avait de hautes pommettes et des yeux à la noirceur aguichante. Les regarder était pénible, pour Robert. Ils lui semblaient trop rapprochés l’un de l’autre, trop immobiles. Il concentrait son attention sur le chemin tortueux, devant lui.

Et cependant, d’une voix douce, la jeune marine le fit sortir de son mutisme. Robert se surprit à lui parler de Fiben Bolger, de la façon dont ils avaient échappé ensemble au gazage du franc-fief des Mendoza, du premier voyage de son ami dans le Sind.

Et du second, dont il n’était jamais revenu.

Ils franchirent une crête surmontée de plaques rocheuses surnaturelles et atteignirent une ouverture surplombant un étroit vallon, à l’ouest du col de Lorne. Il désigna les ruines de plusieurs bâtiments calcinés.

— Le Centre d’Howlett, fit-il sèchement.

— C’est bien ici que vous avez contraint les Gubrus à reconnaître aux chimps un statut de combattants, n’est-ce pas ? s’enquit Lydia McCue. Et que vous les avez obligés à engager leur parole ?

Robert découvrit du respect dans la voix de la fem et pivota pour la regarder. Elle lui retourna son regard, en y ajoutant un sourire, et Robert sentit son visage s’empourprer.

Il se détourna rapidement pour désigner la colline la plus proche du centre et décrivit avec concision comment ils avaient tendu leur piège, ne passant sous silence que son saut de trapéziste pour mettre la sentinelle gubru hors de combat ; un détail secondaire, de toute façon. C’étaient les chimps qui avaient tenu le rôle capital, ce matin-là. Il voulait le faire savoir aux militaires.

Robert terminait son récit quand Elsie approcha et le salua, ce qui ne lui avait jamais paru utile avant l’arrivée des marines.

— Ser, nous ignorons quelle est la situation, là en bas. L’ennemi a déjà manifesté de l’intérêt pour ces ruines. Il risque de revenir.

— Quand Benjamin a négocié le retour des Gubrus survivants, ils se sont engagés à ne plus regagner cette vallée et à ne pas placer ses alentours sous surveillance. Certaines choses laissent-elles supposer qu’ils ont rompu leur serment ?

Elsie secoua la tête.

— Non, mais…

Elle serra les lèvres, comme si elle jugeait préférable de ne pas faire de commentaires sur la confiance qu’il convenait de placer dans la parole donnée par des extraterrestres. Robert sourit.

— Alors, allons-y. Si nous nous hâtons, nous serons de retour avant la tombée de la nuit.

Elsie haussa les épaules, puis s’adressa par gestes à des éclaireurs qui sautèrent des plaques rocheuses et s’enfoncèrent dans la forêt. Un moment plus tard, ils entendirent un sifflement. Le reste du groupe traversa le terrain découvert au pas de course.

— Ils sont bien entraînés, déclara à mi-voix Lydia McCue dès qu’ils furent à nouveau abrités sous les arbres.

Robert hocha la tête. Il lui était reconnaissant de ne pas avoir ajouté « pour des amateurs », comme l’eût fait Prathachulthorn. Et il regretta qu’elle fût si gentille.

Ils se frayèrent bientôt un chemin vers les ruines, cherchant attentivement des indices pouvant démontrer que l’ennemi était revenu en ce lieu depuis l’embuscade. S’ils ne trouvèrent rien de suspect, les chimps restèrent vigilants.

Robert tenta de kenn la présence d’éventuels intrus, mais ses émotions tumultueuses se superposaient au filet d’empathie qu’il tissait autour de lui. Il eût aimé qu’Athaclena fût à ses côtés.

La destruction du centre était plus complète qu’il ne le semblait depuis les hauteurs. Les bâtiments noircis par le feu avaient achevé de s’effondrer sous la poussée de la végétation qui envahissait les anciennes pelouses. Les engins gubrus, depuis longtemps dépouillés de tout ce qui pouvait s’avérer utile, reposaient dans un lit de hautes herbes.

Non, ils ont tenu parole, pensa Robert. Il donnait des coups de pied dans les décombres. Il ne subsistait rien ayant le moindre intérêt. Pourquoi ai-je voulu venir ici ? s’interrogea-t-il. Il savait que sa vague supposition n’avait été qu’un prétexte pour quitter les cavernes… et s’éloigner de Prathachulthorn.

Fuir des visions gênantes de sa propre personne.

S’il avait jeté son dévolu sur le centre, c’était peut-être en raison du souvenir de son bref contact personnel avec l’ennemi.

À moins qu’il n’eût espéré faire renaître les sentiments qu’il éprouvait seulement quelques jours plus tôt, lorsqu’il lui était encore possible de se déplacer à sa guise et sans être jugé par personne. En outre, il avait souhaité effectuer ce déplacement avec une autre fem que celle qui l’accompagnait et regardait de tous côtés en étudiant chaque chose d’un œil critique.

Robert chassa ces sombres pensées et se dirigea vers l’épave d’un des aérochars. Il s’agenouilla et écarta les hautes herbes luxuriantes.

Des machines gubrus, les entrailles du blindé, transmission, turbine, gravitiques…

Une fine couche de patine jaune recouvrait la plupart des éléments. Par endroits, les plastimailles brillantes s’étaient décolorées, amincies, et même rompues. Robert tira sur un petit morceau qui céda et s’effrita dans ses mains.

Par un géomyidé au nez bleu ! J’avais vu juste ! Ma supposition était exacte !

— De quoi s’agit-il ? s’enquit le lieutenant McCue par-dessus son épaule.

Il secoua la tête.

— Je n’en suis pas certain, notez bien, mais quelque chose semble avoir corrodé un bon nombre de ces pièces.

— Je peux voir ?

Robert lui tendit le bout de plastiblindage friable.

» Vous vous en doutiez ? C’est pour cette raison que vous avez voulu venir ici ?

Il jugea inutile de lui énumérer toutes ses motivations.

— En partie. J’ai pensé que nous pourrions nous en servir comme arme. Les scientifiques ont brûlé leurs archives et leurs installations, en évacuant le centre, mais ils n’ont pu détruire tous les microbes ayant vu le jour dans le labo du Dr Schultz.

Il ne précisa pas qu’il avait une fiole de salive de gorille dans son sac. S’il n’avait pas trouvé le blindage gubru dans cet état, il aurait procédé à quelques expériences.

— Hm.

Lydia McCue acheva d’effriter le matériau entre ses doigts, puis elle se baissa et rampa sous la machine afin de découvrir quels éléments avaient été rongés. Finalement, elle ressortit et vint s’asseoir à côté de Robert.

— Voilà qui peut effectivement être utile. Mais un problème subsiste. Nous n’oserons jamais quitter ces montagnes pour aller répandre ces bactéries sur le matériel gubru de Port Helenia.

» En outre, le temps d’efficacité des armes de sabotage biologiques est bref. Il faut toutes les employer simultanément, et par surprise, étant donné qu’il est généralement possible de trouver très rapidement une parade. Les microbes seront neutralisés en quelques semaines… chimiquement, par un enduit quelconque, ou par clonage d’autres bestioles friandes des nôtres.

Elle tourna entre ses doigts un autre morceau de blindage corrodé et sourit à Robert.

» Mais c’est malgré tout formidable. Je parle de ce que vous avez déjà fait, et à présent de ceci… Voilà vraiment une façon efficace de mener un combat de guérilla ! Bravo. Nous trouverons un moyen de nous en servir.

Son sourire était si ouvert et amical que Robert ne put s’empêcher de le lui retourner. Et il ressentit alors un émoi qu’il avait tenté de contenir tout le jour.

Merde, elle est vraiment attirante, comprit-il tristement. Son corps lui adressait des signaux encore plus puissants que celui d’Athaclena. Et il connaissait à peine cette fem. Il ne l’aimait pas. Il n’était pas lié à elle, comme il l’était à son épouse tymbrimi.

Et cependant sa bouche était sèche et son cœur battait plus vite chaque fois qu’il regardait cette femelle humaine aux yeux rapprochés, au nez fin, aux arcades sourcilières démesurées…

— Il serait préférable de rentrer, se hâta-t-il de dire. Allez prendre quelques échantillons, lieutenant. Nous procéderons à des expériences une fois de retour à la base.

Il ignora le regard qu’elle lui adressa quand il se leva et fit signe à Elsie. Peu après, ils remontaient vers les alignements de plaques rocheuses de la crête avec des échantillons rangés dans leurs sacs. Les chimps de leur escorte parurent visiblement soulagés, lorsqu’ils remirent leurs fusils en bandoulière et sautèrent à nouveau dans les arbres.

Robert les suivait sans prêter grande attention au chemin. Dans l’espoir d’oublier la présence de l’autre membre de son espèce qui marchait près de lui, il fronçait les sourcils et s’isolait derrière un voile brumeux de pensées.
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FIBEN

Fiben et Gailet étaient assis côte à côte, cernés par des techniciens gubrus masqués qui orientaient vers eux leurs appareils avec une précision et une indifférence professionnelles. Des rangées de sphères et de disques bardés d’objectifs flottaient de tous côtés, pour les étudier. La salle d’expérimentation était une jungle de tubes brillants et de machines luisantes, aseptiques et stérilisées.

Cependant, l’odeur des oiseaux empuantissait l’atmosphère. Le nez de Fiben se plissa et il dut prendre à nouveau sur lui-même pour ne pas avoir de pensées inamicales envers les Gubrus. Certaines de ces machines imposantes devaient être des détecteurs psi. Et s’il était peu probable qu’elles pussent « lire » véritablement dans son esprit, la science galactique devait certainement permettre de reconnaître l’orientation globale des pensées d’un individu.

En quête d’un autre sujet de réflexion, il se pencha sur sa gauche et s’adressa à Gailet.

— Hm, j’ai parlé à Sylvie, avant qu’ils ne viennent nous chercher, ce matin. Elle m’a dit qu’elle n’a pas remis les pieds à la « Vigne de Singe » depuis le soir de mon arrivée à Port Helenia.

Gailet pivota vers Fiben, l’expression réprobatrice.

— Et après ? S’il est possible que les exhibitions comme son strip-tease soient démodées, les Gubrus ont certainement trouvé d’autres moyens d’exploiter ses talents.

— Elle a refusé de faire quoi que ce soit de ce genre, depuis cette nuit-là. J’avoue sincèrement ne pas comprendre les raisons de ton hostilité envers elle.

— Et moi, je n’arrive pas à comprendre pourquoi tu sympathises avec un de nos geôliers ! rétorqua Gailet. C’est une conditionnelle doublée d’une collaboratrice !

Fiben secoua la tête.

— Sylvie n’est pas une conditionnelle, pas même une grise ou une jaune. Elle a une carte verte. Si elle s’est jointe à eux, c’est parce que…

— Je me fiche de ses motivations ! Oh ! Je peux aisément imaginer le genre de mélo qu’elle a dû te débiter en battant des cils, pauvre crédule. Pour…

Une voix basse, atonale, s’éleva d’une des machines proches.

— Restez tranquilles, jeunes sophontes néo-chimpanzés… restez tranquilles. Ne bougez pas, jeunes clients…

Gailet se détourna de Fiben, mâchoires serrées.

Il cilla. J’aimerais tant pouvoir la comprendre, pensa-t-il. La moitié du temps, il n’avait pas la moindre idée de ce qui provoquait ses réactions.

C’était la morosité de Gailet qui l’avait poussé à adresser la parole à Sylvie, son besoin de compagnie. Il eût aimé expliquer cela à sa compagne de captivité, mais estima que ce serait inutile. Il était préférable d’attendre. Elle finirait par se reprendre. Comme toujours.

Seulement une heure plus tôt, ils riaient et se donnaient des coups de coude en reconstituant un puzzle compliqué. Ils avaient oublié les machines et les extraterrestres qui les surveillaient, pendant qu’ils travaillaient en équipe pour trier les pièces, les trier à nouveau, les assembler. Lorsqu’ils s’étaient finalement redressés pour admirer la tour qu’ils venaient d’achever, ils avaient noté la surprise des observateurs. La main de Gailet s’était alors glissée dans la sienne, innocemment et avec affection.

Telle était leur captivité. Il arrivait même à Fiben d’avoir l’impression de tirer profit de cette expérience. C’était par exemple la première fois de son existence qu’il avait le temps de rester assis et de méditer. Leurs ravisseurs leur permettaient à présent d’avoir des livres, et il avait dévoré quelques ouvrages qu’il souhaitait lire depuis longtemps. Ses conversations avec Gailet l’avaient en outre ouvert au monde mystérieux de la xénologie et il avait pour sa part parlé du travail admirable effectué sur Garth par les écologistes, qui étaient parvenus à ramener délicatement un écosystème malade dans la voie de son rétablissement.

Mais il y avait également les longs interludes d’abattement, quand les heures semblaient s’éterniser. Alors, un linceul de morosité les couvrait, les murs de la geôle paraissaient se refermer sur eux, et leurs discussions revenaient immanquablement sur la guerre, les souvenirs de leur insurrection manquée, leurs amis perdus et de sombres suppositions sur le destin de la Terre elle-même.

En de tels instants, Fiben eût échangé les jours qui lui restaient à vivre contre une heure de liberté passée à courir librement sous les arbres et un ciel pur.

Telles étaient les raisons pour lesquelles ils avaient accueilli cette nouvelle série de tests avec joie. Au moins était-ce une distraction.

Brusquement, les machines s’écartèrent pour libérer un passage devant leur banc.

— Nous avons terminé, terminé… Vous vous êtes très bien comportés, très bien comportés… Maintenant, suivez la sphère, suivez la sphère jusqu’au moyen de transport qui vous attend.

Quand Fiben et Gailet se levèrent, une projection brune octaédrique apparut devant eux. Sans se regarder, ils suivirent l’hologramme et passèrent devant les techniciens silencieux et songeurs, sortirent de la salle, et s’engagèrent dans un interminable couloir.

Des robots de service les croisaient en émettant le léger bourdonnement des machines bien réglées. Un technicien kwackoo sortit en trombe d’une porte latérale, leur adressa un regard surpris, et rentra précipitamment dans son bureau. Finalement, un portail s’ouvrit en sifflant devant Fiben et Gailet qui retrouvèrent la lumière du jour. Le chim dut abriter ses yeux. La journée était belle, mais l’air vif annonçait la fin de l’été. Les chimps qu’il pouvait voir dans les rues, au-delà de la base des Gubrus, portaient des chandails et des espadrilles, un autre indice annonciateur de l’approche de l’automne.

Aucun chimp ne regarda dans leur direction. La distance était trop importante pour permettre à Fiben de juger de leur humeur, ou d’espérer qu’un passant reconnaîtrait l’un d’eux.

— Nous n’allons pas emprunter le même véhicule pour rentrer, lui murmura Gailet en se rapprochant du parapet.

Elle désigna l’aire d’atterrissage, en contrebas. Le transport militaire kaki qu’ils avaient pris pour venir avait été remplacé par une grosse aérobarge découverte. Un piédestal tarabiscoté se dressait derrière le poste de pilotage et des serviteurs kwackoos réglaient le pare-soleil pour protéger le bec et la crête de leur maître de la vive clarté de Gimelhaï.

Ils reconnurent sans peine le gros Gubru. Son plumage légèrement coloré paraissait plus ébouriffé que lors de leur précédente rencontre, dans la pénombre de leur cellule. Cela le rendait encore plus différent des autres membres de son espèce. Par endroits, ses plumes semblaient s’effilocher, tomber en lambeaux. L’aristocrate avien portait un collier rayé et se déplaçait avec nervosité sur son perchoir.

— Tiens, tiens, murmura Fiben. Que je sois pendu si ce n’est pas notre vieil ami, le Sarrazin de l’Autonomie.

Gailet renifla, une sorte de petit rire.

— Le Suzerain de l’Orthodoxie. Le torque rayé indique qu’il est le chef de la caste des prêtres. Surveille tes paroles et tes gestes. Essaie de ne pas te gratter et fais comme moi.

— Je calquerai le moindre de mes mouvements sur les vôtres, maîtresse.

Sans relever ses propos sarcastiques, Gailet suivit l’hologramme vers le bas de la rampe, en direction de la barge colorée. Fiben restait un pas derrière elle.

La projection-guide s’évapora dès qu’ils atteignirent le quai. Un Kwackoo à la collerette emplumée teinte en rose vif s’inclina imperceptiblement devant eux.

— Vous êtes honorés-honorés… que notre patron… notre noble patron, daigne révéler à des êtres incomplets… quelle sera leur destinée.

Le Kwackoo parlait sans l’aide d’un vodor. Cela n’avait rien de bien surprenant, compte tenu des organes vocaux très spécialisés de la créature. En fait, ce Kwackoo parlait l’anglique très correctement, bien qu’avec une absence de souffle qui le faisait paraître nerveux, dans l’expectative.

Il était en outre peu probable que le Suzerain de l’Orthodoxie fût le meilleur des patrons de l’Univers. Fiben imita la révérence de Gailet et resta silencieux, pendant qu’elle répondait :

— Nous sommes honorés par l’attention que votre maître, le grand patron d’un grand clan, condescend à nous porter, fit-elle en GalSept. Nous nous réservons cependant le droit de désapprouver ses actions, au nom de nos propres patrons.

Même Fiben hoqueta. Les Kwackoos caquetèrent de colère et leurs plumes se hérissèrent de façon menaçante.

Trois pépiements aigus interrompirent l’extériorisation de leur indignation. Le chef des Kwackoos pivota rapidement et s’inclina devant le Suzerain, qui avait entre-temps gagné l’extrémité du perchoir la plus proche des deux chimps. Le Gubru ouvrit le bec en se penchant pour étudier Gailet d’un œil, puis de l’autre. Fiben découvrit qu’il était en sueur.

Finalement, l’extraterrestre se redressa et croassa une déclaration en GalTrois. Seul Fiben nota le frisson de soulagement qui parcourut la colonne vertébrale de Gailet. S’il ne pouvait suivre la prose formaliste du Suzerain, un vodor la traduisait simultanément.

— Bien dit… bien dit… bien parlé pour des soldats-clients captifs du clan-ennemi de Terra… Venez, approchez et voyez… approchez, voyez, et écoutez une proposition que vous ne pourrez désapprouver… pas même au nom de vos patrons.

Gailet et Fiben s’adressèrent un regard. Puis, comme un seul chimp, ils s’inclinèrent.

L’air de cette fin de matinée était limpide, et la légère odeur d’ozone ne devait pas être annonciatrice de pluie. Quoi qu’il en soit, cet ancien mode de prédiction du temps avait été rendu désuet par les progrès technologiques.

La barge filait vers le sud en traversant la baie, après avoir laissé derrière elle le bassin de plaisance désert. Fiben découvrait en quoi le port avait changé depuis l’arrivée des envahisseurs.

La flottille de pêche avait été amputée. Seul un chalutier sur quatre ne se trouvait pas sur la plage ou en cale sèche. Le port commercial avait pratiquement cessé toute activité. Des navires semblant à l’abandon se trouvaient à l’amarre, visiblement depuis des mois. Fiben observait un chalutier qui avait pris la mer et virait autour du promontoire de la baie, rentrant au port plus tôt que prévu suite à une bonne pêche… ou une avarie que les chimps d’équipage ne pouvaient réparer en haute mer. Le bateau ventru tanguait sur les lames de la barre et l’équipage avait fort à faire, car la passe était plus étroite qu’autrefois. La moitié du détroit était désormais bloquée par la falaise de céramétal incurvée d’une énorme forteresse.

Le croiseur gubru semblait miroiter au sein d’un léger halo. L’humidité qui se condensait au contact de ses écrans protecteurs engendrait des arcs-en-ciel, et un linceul de brume couvrait le chalutier qui se frayait un passage en longeant l’avancée de terre au nord. Fiben ne put discerner les visages des chimps d’équipage, lorsque la barge du Suzerain passa au-dessus du petit navire, mais il vit plusieurs silhouettes aux longs bras s’affaisser de soulagement quand le bateau atteignit finalement les eaux paisibles de la baie.

Depuis Cap Boréal, la côte s’étendait vers le nord sur plusieurs kilomètres et revenait à l’est en direction de Port Helenia. À l’exception d’un petit phare, ces hauteurs accidentées étaient désertes. Les branches des pins dressés au sommet des falaises étaient agitées par la brise marine.

Au sud, cependant, de l’autre côté du détroit, les choses étaient différentes. Au-delà du croiseur, la topographie des lieux se trouvait bouleversée. Les Gubrus avaient rasé des forêts, modifié les contours des falaises. Des panaches de poussière s’élevaient de zones dissimulées par le cap. Des essaims de glisseurs et de transporteurs lourds effectuaient en bourdonnant des allers et retours incessants.

Plus loin, vers le spatioport, de nouveaux dômes avaient été dressés pour compléter le système défensif des Gubrus… les installations que les insurgés citadins n’avaient que légèrement endommagées au cours de leur attaque désastreuse. Mais la barge ne semblait pas se diriger dans cette direction. Le pilote mit le cap sur une nouvelle construction visible sur les pentes étroites et boisées de la bande de terre séparant la Baie d’Aspinal de la Mer de Cilmar.

Demander aux aviens quelles étaient leurs intentions eût été inutile. Les techniciens et serviteurs kwackoos se montraient polis mais distants, ayant sans doute reçu des ordres en ce sens.

Gailet vint le rejoindre au bastingage et toucha son coude.

— Regarde, murmura-t-elle alors que la barge s’élevait au-dessus des falaises.

Le sommet d’une colline avait été rasé à proximité du rivage de l’océan. Des installations, parmi lesquelles Fiben reconnaissait des centrales protoniques, cernaient sa base et des câbles d’alimentation gravissaient ses flancs. Au sommet, une structure hémisphérique inversée miroitait et s’ouvrait comme un immense bol de marbre sous le soleil.

— Qu’est-ce que c’est ? Un projecteur de champ de force ? Une nouvelle arme ?

Fiben hocha puis secoua la tête, avant de hausser les épaules.

— Ça me dépasse. Cette installation ne semble pas militaire. Mais elle a dû leur coûter très cher. Regarde les centrales d’alimentation, par Ifni !

Une ombre les surplomba. Elle n’avait pas la fraîcheur duveteuse et progressive d’un nuage s’interposant entre eux et la fournaise de Gimelhaï, mais la froideur soudaine d’un objet bien matériel et grondant qui passait au-dessus de leurs têtes. Si Fiben frissonna, le rafraîchissement de la température ne fut pas seul en cause. Les deux chimps ne purent s’empêcher de se recroqueviller en levant les yeux vers le transporteur géant qui se déplaçait à une altitude supérieure à la leur d’une centaine de mètres seulement. Les aviens restèrent quant à eux imperturbables. Le Suzerain ne broncha pas de son perchoir, sans prêter attention aux champs bourdonnants qui faisaient trembler les chimps.

Ils cèdent facilement à la panique face à l’imprévu, pensa Fiben. Mais ils ont des nerfs d’acier lorsqu’ils savent de quoi il retourne.

Leur barge entama un long circuit, une lente flânerie autour du chantier de construction. Fiben s’interrogeait sur la nature du grand bol blanc retourné, quand le Kwackoo à la collerette rose approcha et inclina imperceptiblement la tête.

— Le Grand Un daigne vous accorder une faveur… et vous proposer une normalisation-complémentarité… de projets et de buts.

Le Suzerain de l’Orthodoxie était majestueusement juché sur son perchoir, à l’autre extrémité de la barge, et Fiben regrettait de ne pas savoir interpréter les expressions des Gubrus. Que peut bien mijoter ce drôle d’oiseau ? se demanda-t-il tout en doutant souhaiter connaître la réponse.

Gailet retourna le semblant de révérence au Kwackoo.

— Veuillez annoncer à votre honorable patron que nous acceptons humblement de l’entendre.

Le GalTrois du Suzerain était guindé et formel, agrémenté de petits pas de danse minaudiers et gracieux. La traduction fournie par le vodor n’aidait guère Fiben. Il regardait plus souvent Gailet que l’extraterrestre, alors qu’il tentait de comprendre de quoi il pouvait bien parler.

— … révision admissible du Rituel de Choix du Conseiller d’Élévation… modification apportée en période de tension par les premiers représentants de l’espèce cliente… si cela est accompli dans l’intérêt de leur race patronne…

Gailet paraissait ébranlée, alors qu’elle regardait le Gubru. Ses lèvres serrées formaient une ligne étroite, et ses doigts entrecroisés étaient livides de tension. Quand le Suzerain interrompit ses gazouillis, le vodor poursuivit sa traduction pendant encore un instant, puis il y eut un lourd silence uniquement troublé par les sifflements de l’air que fendait la barge et le léger bourdonnement de ses propulseurs.

Réponds-lui, tu en es capable, affirma mentalement Fiben à Gailet. Nul chimp n’était à l’abri d’une crise d’aphasie, surtout dans une pareille situation, mais il savait qu’il n’oserait rien tenter pour l’aider.

Gailet toussa, ravala sa salive, et parvint à articuler des mots.

— Hon-honorable doyen, nous… nous ne pouvons parler au nom de nos patrons, ou seulement de tous les chimps de Garth. Ce que vous demandez est… est…

Le Suzerain reprit la parole, comme si Gailet avait achevé sa réponse. Mais peut-être n’était-il pas impoli d’interrompre un simple client, lorsqu’on était un patron ?

— Vous n’avez nul besoin, nul besoin… de donner immédiatement une réponse, fit le vodor alors que le Gubru pépiait et dansait sur son perchoir. Étudiez, apprenez, réfléchissez… à ce que vous recevrez. Saisir cette opportunité vous sera profitable.

Les gazouillis s’interrompirent et les bourdonnements du vodor firent de même peu après. Le Suzerain les renvoya, simplement en fermant les yeux.

Comme s’il avait reçu un message, le pilote de l’aérobarge vira et s’éloigna de la colline ravagée et de son activité frénétique. Il fit accélérer l’engin au-dessus de la baie, vers le nord et Port Helenia. La masse démesurée du vaisseau de combat posé dans le port se retrouva bientôt derrière eux, dans son écrin de brume et d’arcs-en-ciel.

Un Kwackoo guida Fiben et Gailet vers des sièges, en poupe de la barge.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? murmura Fiben. Qu’est-ce que ce foutu oiseau a dit au sujet d’une sorte de cérémonie ? Que veut-il de nous ?

— Chut ! murmura-t-elle en lui faisant signe de se taire. Je t’expliquerai plus tard. Pour l’instant, je te serais reconnaissante de me laisser réfléchir.

Elle s’installa dans un coin et referma ses bras autour de ses genoux. L’air absent, elle gratta le pelage de sa jambe gauche. Elle ne semblait rien voir et, lorsque Fiben lui adressa un geste pour lui proposer de l’épouiller, elle ne répondit même pas.

La chimmie fixait l’horizon et son esprit semblait se trouver très loin de là.

De retour dans leur cellule, ils y découvrirent de nombreux changements.

— Je présume que nous avons réussi ces tests, déclara Fiben en étudiant les nouveaux aménagements de leur geôle.

Les chaînes avaient été retirées dès la première visite du Suzerain, des semaines plus tôt. Depuis, des matelas avaient remplacé la paille étalée sur le sol et ils avaient été autorisés à lire.

À présent, leur cellule n’avait plus rien de Spartiate. Une épaisse moquette couvrait le sol et une holotapisserie de prix dissimulait la majeure partie d’un mur. On y trouvait même des raffinements tels que des lits, des fauteuils, un bureau, et une console musicale.

» Pots-de-vin, marmonna Fiben en triant les cubes d’enregistrement. Malédiction, ils veulent quelque chose de nous. La résistance se poursuit peut-être. Athaclena et Robert doivent mener la vie dure aux Gubrus, et ces derniers espèrent…

— Il n’existe aucun rapport avec ta générale, Fiben, murmura Gailet. Aucun rapport direct, en tout cas. C’est bien plus important.

Son expression trahissait sa nervosité. Sur tout le chemin du retour, elle était restée silencieuse et tendue. Par instants, Fiben s’était imaginé pouvoir entendre des rouages grincer à l’intérieur de son crâne.

Elle lui fit signe de la suivre vers le mur holographique. L’appareil était réglé sur une représentation tridimensionnelle de formes abstraites : cubes, sphères et pyramides qui se succédaient à l’infini. Elle s’assit en tailleur et toucha aux commandes.

» C’est un appareil coûteux, déclara-t-elle d’une voix plus forte que nécessaire. Essayons de découvrir de quoi il est capable.

Fiben s’assit près d’elle. Les formes euclidiennes se brouillèrent et disparurent. Le dispositif de contrôle cliqueta sous la main de Gailet et une autre scène apparut brusquement. Le mur semblait désormais s’ouvrir sur une immense plage de sable fin. Des nuages emplissaient le ciel jusqu’à un horizon gris où couvait une tempête. Les brisants roulaient à moins de vingt mètres de là, si réalistes que les narines de Fiben se dilatèrent pour tenter de humer les embruns.

Gailet se concentra sur les commandes.

— C’est peut-être ça ! l’entendit-il marmonner.

Le paysage presque parfait vacilla et fut remplacé par une muraille de feuillage… une scène de jungle, si proche et réelle que Fiben fut tenté de bondir pour disparaître derrière son rideau de verdure, comme si cet appareil était un de ces « postes de téléportation » mythiques des ouvrages de fiction romanesque, et non une simple holotapisserie.

En contemplant la scène choisie par Gailet, Fiben sut aussitôt qu’il ne s’agissait pas d’une jungle de Garth. La forêt envahie par les lianes était vivante, bruyante, vibrante, saturée de couleurs et de diversité. Des oiseaux et des singes hurleurs emplissaient l’air de leurs cris.

La Terre, pensa-t-il avant de se demander si les Galactiques lui permettraient jamais de réaliser son rêve de voir un jour le monde d’origine de son espèce. C’est peu probable, compte tenu de la situation.

Il reporta son attention sur Gailet, qui lui disait :

— Laisse-moi peaufiner les réglages, pour rendre la scène encore plus réaliste.

Les sons s’amplifièrent. Les bruits de la jungle les entourèrent. Que fait-elle donc ?

Brusquement, il nota quelque chose. Alors que Gailet montait le volume sonore, sa main gauche lui adressait un geste simple mais éloquent. Fiben cilla. Il s’agissait d’un signe de ce langage gestuel que tous les bébés chimps utilisaient jusqu’à quatre ans, âge auquel ils découvraient l’usage de la parole.

Les grands nous écoutent, disait-elle.

Les bruits de la jungle emplissaient la pièce et étaient réverbérés par les autres murs.

— C’est bon, murmura-t-elle. Maintenant, ils ne peuvent nous entendre. Nous pouvons parler librement.

— Mais…

Fiben interrompit ses objections en voyant qu’elle répétait son geste. Les grands nous écoutent…

Une fois de plus, son respect pour Gailet grandit. Elle savait que les bruits de la jungle ne pouvaient empêcher ceux qui les surveillaient d’entendre leurs propos, mais les Gubrus et leurs sbires s’imagineraient probablement les chimps assez stupides pour le croire ! S’ils agissaient en feignant d’être convaincus que ces sons couvraient leurs paroles…

La toile que nous tissons autour de nous me semble plutôt emmêlée, se dit-il. C’était du vrai travail d’espion. Amusant, en un certain sens.

Et également dangereux.

— Le Suzerain de l’Orthodoxie a un problème, lui dit Gailet à haute voix.

Ses mains restèrent posées sur son giron.

— Voilà donc ce qu’il a dit ? Mais si les Gubrus ont des ennuis, pourquoi…

— Je n’ai pas parlé des Gubrus… même si je pense que cela s’applique également à l’ensemble de ce peuple. Je parlais du Suzerain de l’Orthodoxie. Ses pairs lui posent des problèmes. La prêtrise s’est exagérément engagée en certains domaines, il y a quelque temps, et elle semble à présent en redouter les conséquences.

Fiben restait assis, sidéré que le seigneur extraterrestre hautain eût daigné faire de telles confidences à des vers de terre. Cette idée le mettait mal à l’aise. De telles révélations ne pouvaient leur être salutaires.

— Et en quoi s’est-il exagérément engagé ?

Gailet se gratta un genou.

— En premier lieu, il a insisté pour envoyer plusieurs groupes de scientifiques escortés par des soldats des Serres dans les montagnes, voilà quelques mois.

— Pourquoi ?

— Ils étaient chargés de trouver des… des Garthiens.

— Des quoi ?

Fiben cilla et se mit à rire, pour s’interrompre aussitôt en notant le regard que lui adressait la chimmie. La main avec laquelle elle grattait son genou se ferma et pivota : un geste signifiant « prudence ».

— Des Garthiens, répéta-t-elle.

Je n’ai jamais rien entendu d’aussi absurde, pensa Fiben. Seuls des chimps carte jaune ignorants parlent encore des Garthiens pour faire peur aux enfants. Il était divertissant de penser que des êtres aussi évolués que les Gubrus avaient cru à de telles affabulations.

Gailet ne semblait cependant pas trouver cette idée amusante.

» Tu peux aisément t’imaginer pourquoi le Suzerain a été si enthousiaste, quand certaines informations lui ont permis de supposer que les Garthiens n’étaient pas un mythe. Tout clan qui pourrait revendiquer des droits d’adoption sur une espèce pré-cognitive ayant survécu à l’Holocauste bururalli remporterait une victoire éclatante. Le transfert en sa faveur de la concession accordée à la Terre n’en serait qu’une conséquence secondaire.

— Mais… qu’est-ce qui a pu l’inciter à croire que…

— Tout laisse supposer que l’ambassadeur tymbrimi, Uthacalthing, porte une grande part de responsabilité dans cette affaire. Tu te souviens du jour de l’explosion de la chancellerie, quand tu as tenté de pénétrer à l’intérieur de la cache diplomatique tymbrimi ?

Fiben ouvrit la bouche, puis la referma. Il essayait de comprendre. À quoi jouait-elle ?

Le Suzerain de l’Orthodoxie devait savoir que le chimp qu’on avait vu courir dans la fumée et la puanteur des fonctionnaires gubrus rôtis, le jour de l’explosion de l’ex-ambassade tymbrimi, n’était autre que Fiben. Il avait dû apprendre que c’était lui qui avait joué au chat et à la souris avec le gardien de la cache, avant de fausser compagnie à une escouade de soldats des Serres en descendant une falaise vertigineuse.

Le savait-il parce que Gailet l’avait révélé ? Et en ce cas, lui avait-elle également parlé du message que Fiben avait trouvé dans la niche secrète, puis remis à Athaclena ?

Il ne pouvait le lui demander. Le regard de la chimmie lui intimait de garder le silence. J’espère simplement quelle sait ce quelle fait. Ses aisselles étaient moites, et il essuya une perle de sueur qui roulait sur ses sourcils.

— Continue, fit-il d’une voix sèche.

— Ta visite a levé l’immunité diplomatique de la cache et offert aux Gubrus le prétexte qu’ils cherchaient pour y pénétrer. Ils ont alors eu ce qu’ils croyaient être un coup de chance. Le système d’autodestruction a partiellement fait long feu et ils ont trouvé des preuves de l’existence des Garthiens. Des preuves réunies par l’ambassadeur tymbrimi dans le cadre d’une enquête personnelle.

— Tu parles d’Uthacalthing ? Mais…

Il comprit brusquement et regarda Gailet en ouvrant de grands yeux. Puis il se plia en deux, toussant pour ne pas rire. L’hilarité était une force difficilement contrôlable et il assimila sa brusque aphasie à une bénédiction, car elle évitait à Gailet de devoir le faire taire. Il toussa encore et se frappa la poitrine.

— Excuse-moi, dit-il d’une petite voix.

— À présent, les Gubrus ont découvert que cette preuve était un faux, une ruse, ajouta-t-elle.

Sans rire ? fit-il mentalement.

» En plus de ces données falsifiées, Uthacalthing a également fait disparaître certains fichiers d’Élévation de la Bibliothèque planétaire, pour inciter le Suzerain à croire que les humains voulaient cacher quelque chose aux Gubrus. Ces derniers ont engagé des dépenses considérables, avant de découvrir qu’Uthacalthing s’était moqué d’eux. Ils se sont fait expédier une Bibliothèque planétaire complète, par exemple. Et ils ont perdu quelques scientifiques et soldats dans les montagnes, avant de comprendre.

— Perdu ? répéta Fiben en se penchant vers Gailet.

— Les insurgés, précisa-t-elle avec concision.

Elle avait à nouveau accompagné ses propos d’un regard de mise en garde. Allons, Gailet. Je ne suis pas idiot. Il n’eût jamais parlé de Robert ou d’Athaclena. Il évitait même de penser à eux.

Cependant, il ne put contenir un sourire. Telle était donc la raison de la politesse du Kwackoo ! Si les chimps résistaient intelligemment et en respectant les règles officielles, l’ensemble de leur peuple devait être traité avec un minimum de respect.

— Les partisans des montagnes n’ont pas été décimés comme ceux de la ville, le jour de l’insurrection ! Ils ont dû remporter une victoire, et poursuivre depuis des opérations de harcèlement !

Il se savait libre d’extérioriser sa joie. C’était conforme à son personnage.

Le sourire de Gailet était par contre bien timide. Cette nouvelle avait dû engendrer en elle des sentiments mitigés. Après tout, les forces insurrectionnelles dont elle portait la responsabilité avaient essuyé un échec cuisant.

La ruse pour le moins compliquée d’Uthacalthing a donc convaincu les Gubrus qu’il y avait sur cette planète quelque chose d’au moins aussi important que la valeur d’otage de la colonie. Des Garthiens. Voyez-vous ça ! Les oiseaux se sont rendus dans les montagnes pour chasser des chimères. Et la générale a trouvé un moyen de leur faire subir des pertes dès qu’ils sont arrivés à sa portée.

Oh ! Je regrette tout ce que j’ai pensé au sujet de son père. Bravo, monsieur l’ambassadeur !

Mais à présent que les envahisseurs ont compris, je me demande si…

Fiben releva les yeux et nota que Gailet l’étudiait, semblant juger ses pensées. Finalement, il prit conscience d’une des raisons qui empêchaient cette chimmie de faire preuve d’une franchise totale envers lui.

Nous devons prendre une décision. Faut-il tenter de mentir aux Gubrus ?

Ils pourraient essayer de prolonger la mystification d’Uthacalthing quelque temps encore. Peut-être parviendraient-ils à persuader le Suzerain de reprendre les recherches de ces Garthiens mythiques. Ce serait positif, si cela attirait une autre expédition gubru dans les filets des combattants des montagnes.

Mais avaient-ils les capacités de mener à bien une telle mystification ? Que devraient-ils faire, pour cela ? Il pouvait aisément l’imaginer. Oh, oui, missié. Les Garthiens existent, pat’on. Vous pouvez croire le bon singe, bwana.

À moins de faire comme le lièvre de la fable : Non, pitié, ne me jetez pas dans ce buisson de ronces… !

Naturellement, rien de tout cela ne possédait la subtilité de la machination d’Uthacalthing. Le Tymbrimi roué avait tracé un jeu de piste plein de finesse. Fiben les savait incapables de faire preuve d’une telle habileté.

D’autre part, ils se retrouveraient disqualifiés et privés du statut que le Suzerain de l’Orthodoxie semblait leur avoir proposé l’après-midi même, s’ils étaient surpris en flagrant délit de mensonge. Fiben n’avait pas la moindre idée de ce que les Gubrus espéraient d’eux, mais cela présentait peut-être une opportunité d’apprendre la nature de ce qu’ils construisaient sur cette colline, près de la Mer de Cilmar. Une telle information pouvait avoir une importance capitale.

Non, le jeu n’en vaut pas la chandelle, estima-t-il.

Il était désormais confronté à un autre problème. Comment ferait-il part de ses conclusions à Gailet ?

— Même les races sophontes les plus évoluées peuvent commettre des erreurs, dit-il lentement. Surtout lorsqu’elles se trouvent sur un monde étranger.

En feignant de chercher une puce, il lui adressa le signe enfantin signifiant : On arrête ce jeu ?

Gailet répondit affirmativement, par un hochement de tête.

— L’erreur est réparée, désormais. Les Gubrus ont compris que les Garthiens sont un mythe, qu’il s’agissait d’une mystification tymbrimi. Quoi qu’il en soit, j’ai eu l’impression que les autres Suzerains… ceux qui partagent le pouvoir avec le grand prêtre… n’autoriseront plus l’envoi d’expéditions dans les montagnes où elles pourraient trouver les guérillas.

Fiben releva brusquement la tête et son cœur s’emballa. Puis il comprit ce qu’avait voulu dire Gailet. Si les langues galactiques avaient été soigneusement étudiées pour augmenter le contenu informatif et éliminer tout risque d’ambiguïté, celles des jeunes-loups avaient évolué de façon désordonnée, avec de nombreuses idiosyncrasies, tels que des mots aux prononciations proches et aux sens éloignés.

Fiben nota que ses poings s’étaient serrés. Il prit sur lui-même pour se détendre. Guérillas, pas gorilles. Elle ne sait rien du projet d’Élévation clandestine du centre. Elle ignore l’ironie de ses propos.

Une raison supplémentaire, cependant, pour mettre définitivement un terme à la plaisanterie d’Uthacalthing. Le Tymbrimi ne pouvait avoir connu l’existence du centre. S’il avait su quelles expériences y étaient effectuées, il n’eût jamais songé à envoyer les Gubrus dans les montagnes. Uthacalthing eût opté pour une ruse différente.

Il ne faut surtout pas que ces oiseaux retournent dans les Mulun. Nous pouvons nous estimer heureux qu’ils n’aient pas encore découvert les ’rilles.

— Oiseaux stupides, marmonna-t-il en jouant au jeu de Gailet. J’ai des difficultés à croire qu’ils ont cru à des légendes débiles de jeunes-loups. Après les Garthiens, qui vont-ils rechercher ? Peter Pan ?

L’expression de Gailet se fit réprobatrice.

— Tu dois être plus respectueux, Fiben.

Mais il était conscient qu’elle l’approuvait dans son for intérieur. Leurs motivations étaient différentes, mais ils poursuivaient le même but : mettre fin à la plaisanterie d’Uthacalthing.

» Et ce qu’ils vont ensuite chercher, Fiben, c’est nous.

Il cilla.

— Nous ?

Elle hocha la tête.

— J’ai l’impression que la situation des Gubrus n’est pas brillante. Ils n’ont pas dû retrouver le vaisseau des dauphins que de nombreux clans poursuivent, à l’autre bout de la Galaxie. Et prendre Garth en otage ne semble pas avoir intimidé les Terriens ou les Tymbrimis. Je parie que cela n’a fait que renforcer leur détermination et valu à la Terre la sympathie de clans jusqu’alors restés neutres.

Fiben se renfrogna. Il n’avait pas pensé à la situation dans son ensemble depuis longtemps : l’effervescence qui faisait rage dans les Cinq Galaxies… le Streaker… le blocus de la Terre. Que savait Gailet, et que fallait-il cataloguer comme simples suppositions ?

À l’intérieur du mur holographique, un oiseau noir au gros bec coloré se posa en battant des ailes à côté du tapis sur lequel Fiben et Gailet étaient assis. Il s’avança et sembla étudier Fiben, d’un œil, puis de l’autre. Le toucan lui rappelait le Suzerain de l’Orthodoxie, et il frissonna.

» Quoi qu’il en soit, ajoutait Gailet, l’occupation de Garth semble représenter pour les Gubrus une dépense qu’ils ne peuvent se permettre. Surtout si la paix revient dans la société galactique et que l’Institut pour une Guerre Civilisée les contraint à rendre la planète dans seulement quelques décennies. Je suppose qu’ils cherchent un moyen de rentabiliser leurs investissements.

Fiben eut une inspiration.

— Toutes ces constructions du Cap Austral en font partie, pas vrai ? C’est un élément du plan du Suzerain pour conserver son gagne-graines.

Gailet eut une moue.

— Effectivement, bien que tu l’aies exprimé d’une façon imagée. As-tu deviné ce qu’ils construisent ?

L’oiseau multicolore croassa et sembla se moquer de Fiben. Mais lorsque le chimp le foudroya du regard il s’était remis à picorer des détritus imaginaires sur le sol immatériel de la forêt. Fiben pivota à nouveau vers Gailet.

— Je compte sur toi pour me l’apprendre.

— Je ne suis pas certaine d’avoir bien interprété les propos du Suzerain, compte tenu de ma nervosité.

Elle garda les yeux clos pendant quelques instants.

» Est-ce que le terme de “shunt hyperspatial” signifie quelque chose, pour toi ?

L’oiseau mural s’envola dans une explosion de plumes et de feuilles, tandis que Fiben se levait d’un bond et reculait de plus d’un mètre. Il baissa sur Gailet un regard incrédule.

— Un quoi ? Mais c’est… c’est de la folie ! Installer un shunt à la surface d’une planète ? Ce n’est pas…

Puis il se tut, se remémorant la grande coupole tournée vers le ciel, les centrales d’alimentation gigantesques. Ses lèvres frissonnèrent et ses mains se joignirent, pour tirer sur ses pouces opposables. Fiben se rappela qu’il était officiellement presque l’égal d’un homme… qu’il aurait dû être capable de penser comme l’un d’eux en face d’une situation à ce point incroyable.

— À… murmura-t-il en s’humectant les lèvres et en se concentrant sur les mots. À quoi doit-il servir ?

— Je n’en suis pas certaine, répondit Gailet.

Fiben l’entendait à peine, à cause du vacarme s’élevant de la simili-forêt. Les doigts de Gailet dessinèrent le symbole de la confusion sur le tapis.

» Je crois que ce shunt était à l’origine prévu pour la cérémonie qu’ils auraient organisée, s’ils avaient trouvé des Garthiens. À présent, le Suzerain a besoin de rentrer dans ses frais, sans doute grâce à une autre utilisation de cette installation.

» Et, si j’ai bien compris, il compte l’employer pour nous.

Fiben se rassit. Pendant un long moment, ils ne se regardèrent pas. Il y avait seulement les bruits de la jungle amplifiés, les couleurs d’un brouillard luminescent qui s’écoulait entre les feuilles de la jungle holographique, et les murmures inaudibles de leur peur. Le fac-similé d’un oiseau au plumage chatoyant les observa un instant depuis une copie de branche, puis il déploya ses ailes fictives et s’envola alors que la brume spectrale se changeait en pluie immatérielle.
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UTHACALTHING

Le Thennanin était un être obtus. Rien ne semblait pouvoir éveiller son intérêt.

Kault paraissait être un stéréotype, une caricature des membres de sa race ; bourru, empreint d’un sens de l’honneur excessif, et confiant au point de mettre Uthacalthing en rage. Teev’nus ne pouvait suffire à exprimer la frustration du Tymbrimi. Au cours des derniers jours, un glyphe moins subtil avait commencé à apparaître dans les cirres de sa couronne… un symbole caustique vaguement apparenté à une métaphore humaine.

Uthacalthing prenait conscience qu’il commençait à en avoir « plein le dos ».

Que devrait-il faire pour éveiller les soupçons de Kault ? Il envisageait même de feindre de parler en dormant, de marmonner des indices et des aveux. Cela suffirait-il pour rendre méfiant ce Thennanin obtus ? N’aurait-il pas mieux fait de renoncer à toute subtilité, de tout porter par écrit, et de laisser ce texte là où Kault le trouverait immanquablement ?

Tous les membres d’une même espèce ne sont pas identiques, se remémora Uthacalthing. Et Kault était une exception même chez les Thennanins. Il ne lui viendrait probablement jamais à l’esprit d’épier son compagnon d’infortune. Le Tymbrimi se demandait comment Kault avait pu s’élever au sein d’un corps diplomatique, quel qu’il fût.

Heureusement, les facettes les plus antipathiques de son peuple n’étaient pas également accentuées chez cet individu. Les membres de son parti politique étaient moins faussement vertueux, suffisants, et convaincus d’avoir raison que ceux qui tenaient les rênes du clan. Cela rendait d’autant plus regrettable qu’une des conséquences de la mystification d’Uthacalthing, s’il parvenait un jour à la mener à terme, serait d’affaiblir encore cette aile modérée.

Regrettable, mais nécessaire. En outre, et même sans cela, un miracle eût été nécessaire pour permettre au groupe de Kault d’accéder un jour au pouvoir.

D’autre part, tout laissait présager que le sommeil d’Uthacalthing ne serait jamais troublé par des remords de conscience. Il n’avait encore rien obtenu de positif. Depuis le début de leur périple, il ne connaissait que de la frustration. Son unique sujet de satisfaction était de ne pas se trouver interné dans un camp de détention gubru.

Ils marchaient dans la campagne vallonnée qui s’élevait vers les pentes sud des Montagnes de Mulun. L’écosystème des plaines cédait graduellement la place à un paysage moins monotone… arbres rabougris et terrasses érodées dont les strates sédimentaires rougeâtres et brun-jaune miroitaient sous la clarté du matin, semblant leur adresser des clins d’œil.

Uthacalthing continuait de modifier leur route en se guidant sur un scintillement bleuté visible sur l’horizon : un éclat si léger qu’il disparaissait parfois. Kault ne pouvait le voir. Le Tymbrimi avait tablé sur la vision peu perçante des Thennanins, en élaborant son projet.

Guidé par le miroitement intermittent, Uthacalthing marchait en tête et étudiait le sol en quête d’indices révélateurs. Chaque fois qu’il en découvrait un, il effectuait des gestes désormais rituels : il effaçait les traces, rejetait subrepticement les outils de pierre, prenait furtivement des notes qu’il cachait dans son dos dès que son compagnon d’infortune approchait.

Tout autre que Kault eût désormais été rongé par la curiosité. Mais pas le Thennanin. Non, pas lui.

Ce matin-là, Kault était en tête et leur route suivait une plaine rendue humide par les premières pluies automnales. Là, croisant leur chemin, se trouvait une série d’empreintes laissées seulement quelques heures plus tôt par un bipède se déplaçant sur deux jambes et les jointures d’une de ses mains. Mais Kault passa sans les voir, humant l’air par ses larges évents respiratoires et déclarant de sa voix grondante que le fond de l’air était frais.

Uthacalthing se consola en se disant que cette partie de son plan avait été depuis le début vouée à l’échec. Comme l’ensemble de ses projets, peut-être.

Je ne suis pas à la hauteur de la situation. Le peuple de Kault et le mien ont dû se débarrasser de leurs éléments les plus nuls en les envoyant sur cette planète reculée.

Même certains humains auraient été plus brillants que lui. Un de ces légendaires agents du Conseil de la Terragens, par exemple.

Mais il n’y avait eu sur Garth aucun agent terrien ou tymbrimi plus imaginatif qu’Uthacalthing, lorsque la crise avait éclaté. L’ambassadeur avait dû se contenter du meilleur plan qu’il pouvait imaginer.

Il s’interrogea sur l’autre partie de sa mystification. Il était clair que les Gubrus étaient tombés dans son piège. Mais jusqu’à quel point ? Quels efforts et quelles dépenses leur avait-il coûtés ? Et, chose plus importante aux yeux d’un diplomate galactique, dans quelle mesure ses agissements les avaient-ils mis dans l’embarras ?

Si les Gubrus avaient été aussi bornés et obtus que Kault…

Heureusement, les envahisseurs ont un esprit plus vif, se rassura Uthacalthing. Je puis compter sur leur efficacité en matière de tromperie et d’hypocrisie. Cela faisait d’eux des adversaires plus faciles à combattre que les Thennanins.

Il protégea ses yeux pour étudier les alentours. La matinée tirait à sa fin et l’air s’était réchauffé. Il entendit une respiration sifflante et des craquements de brindilles brisées. Kault arriva à sa hauteur. Il fredonnait une marche et utilisait un bâton pour se frayer un passage dans les buissons. Uthacalthing s’interrogea. Étant donné que nos peuples sont officiellement en guerre, il devrait se méfier de moi et noter que je lui dissimule certaines choses.

— Hmmmph, grogna le gros Thennanin en approchant. Pourquoi cette halte, collègue ?

Il s’était adressé à lui en anglique. Depuis peu, ils s’amusaient à changer de langage chaque jour. De la main, Uthacalthing désigna le ciel.

— Il est près de midi, Kault. Gimelhaï devient brûlant. Nous ferions mieux de fuir le soleil.

La crête parcheminée du Thennanin s’enfla.

— Fuir le soleil ? Mais nous ne sommes pas à bord d’un… Oh ! Aha. Une figure de rhétorique de jeune-loup. Très drôle. Vraiment. Quand Gimelhaï atteindra le zénith, ce sera effectivement comme si nous rôtissions dans son enveloppe extérieure. Cherchons-nous un abri.

Un petit bosquet d’arbres rabougris se dressait sur une colline, non loin de là. Cette fois, Kault prit la tête en balançant son bâton pour leur dégager un passage dans les hautes herbes.

Ils étaient désormais bien entraînés. Kault se chargeait de creuser une cavité dans la fraîcheur du sol, puis Uthacalthing tendait la cape du Thennanin au-dessus pour les protéger du soleil et ils s’adossaient à leurs sacs pour prendre du repos et attendre que la température fût redevenue supportable.

Pendant qu’Uthacalthing sommeillait, Kault fournissait des données à son ordinateur pectoral. Il ramassait des brindilles, des baies, des mottes de terre, les frottait entre ses gros doigts et portait la poussière à ses évents olfactifs, avant de les examiner avec son assortiment d’instruments d’analyse récupérés dans l’épave du yacht.

La diligence du Thennanin irritait Uthacalthing, étant donné qu’en dépit de l’attention qu’il portait à l’écosystème local Kault n’avait vu aucun des indices que le Tymbrimi avait fait placer sur son chemin. Parce qu’ils se trouvent justement sous son nez ? se demanda Uthacalthing. Les Thennanins étaient méthodiques, et peut-être était-ce cela qui empêchait Kault de voir ce qui n’entrait pas dans le cadre de l’écosystème révélé par ses études approfondies.

Une hypothèse pleine d’intérêt. Un glyphe de surprise et d’appréciation émana de sa couronne ; il prenait brusquement conscience que le Thennanin n’était peut-être pas aussi obtus qu’il le pensait. Il avait cru que c’était la stupidité qui empêchait Kault de relever les indices fabriqués de toutes pièces, mais…

Ce ne sont que des leurres. Mon associé les sème sur notre route pour que je les « trouve » et les « dissimule ». Si Kault les ignore, n’est-ce pas parce qu’il a une vision du monde supérieure ? En réalité, il s’est avéré presque impossible à duper !

Qu’elle fût fondée ou non, cette hypothèse était intéressante. Syrtunu tenta de prendre son essor, mais la couronne d’Uthacalthing resta amorphe, trop lasse pour s’associer au glyphe.

Il reporta alors ses pensées sur Athaclena.

Sa fille était toujours en vie, il le savait. Mais essayer d’en apprendre plus sur son compte eût révélé sa présence aux appareils de détection psi de l’ennemi. Cependant, il percevait certaines choses dans ce qu’il captait d’elle… de vagues sous-entendus vacillants, loin au niveau du nahakieri… et cela lui indiquait que sa fille aurait beaucoup de choses à lui apprendre s’ils se retrouvaient un jour en ce bas monde.

— Il existe des limites à ce que peuvent enseigner les parents, sembla lui dire une petite voix. Au-delà d’un certain stade, la destinée d’un enfant lui appartient.

Et qu’en est-il des étrangers qui entrent dans sa vie ? demanda Uthacalthing à la silhouette miroitante de son épouse depuis longtemps défunte qui semblait flotter devant ses paupières closes.

» Ce qu’il en est, mon époux ? Ils l’influenceront à leur tour, comme elle les influencera. Mais le temps qui nous est imparti s’écoule inexorablement.

Son visage était si net… Uthacalthing faisait un rêve : une chose banale pour les humains, mais extrêmement rare pour un Tymbrimi. L’apparition était visuelle, et le sens de cette vision s’exprimait par des mots et non par des glyphes. Un raz-de-marée émotionnel fit trembler ses doigts.

Les yeux de Mathicluanna s’écartèrent, et son sourire lui remémora le jour où les auras de leurs couronnes s’étaient effleurées pour la première fois. Il s’était arrêté, hébété et immobile, au milieu de cette rue bondée, sur leur monde natal. Ébloui par un glyphe sans nom, il avait suivi ses traces dans les ruelles, sur les ponts, et devant des cafés obscurs, la cherchant avec un désespoir croissant jusqu’au moment où il l’avait finalement retrouvée, assise sur un banc, l’attendant à moins de douze sistaars du point où ils s’étaient croisés.

» Tu vois ? s’enquit-elle avec la voix onirique de cette jeune fille du passé. Nous sommes façonnés. Nous changeons. Mais ce que nous avons été autrefois subsiste pour toujours.

Uthacalthing bougea. L’image de sa femme ondoya, puis s’évapora en vaguelettes de lumière. Syullf-tha flottait désormais à l’emplacement où elle s’était tenue… le glyphe du plaisir procuré par une énigme à résoudre.

Il soupira, s’assit, et se frotta les yeux.

Uthacalthing avait cru que la forte clarté du jour disperserait le glyphe, mais syullf-tha était à présent bien plus qu’un simple rêve. Comme mû par une volonté lui étant propre, le symbole s’éleva et s’éloigna lentement en direction du gros Thennanin.

Kault était assis et lui tournait le dos, toujours absorbé par ses recherches. Il n’eut pas conscience que syullf-tha se métamorphosait… en syulff-kuonn. Ce dernier descendit lentement vers la crête du Thennanin, s’y posa, et disparut. Stupéfait, Uthacalthing vit Kault grogner et relever les yeux. Ses évents respiratoires sifflèrent, puis il posa ses appareils et pivota vers le Tymbrimi.

— Il se passe une chose extrêmement bizarre, cher collègue. Une chose que je ne puis expliquer.

Uthacalthing dut s’humecter les lèvres avant de pouvoir répondre :

— Dites-moi ce qui vous intrigue, estimé ambassadeur.

La voix de Kault était un léger grondement.

— Tout laisse supposer qu’une créature est venue se nourrir de ces baies, voilà peu de temps. J’ai remarqué ses traces il y a déjà quelques jours, Uthacalthing. Elle est de grande taille… d’une taille exceptionnelle, pour une forme de vie originaire de Garth.

Uthacalthing était toujours surpris que syulff-kuonn eût réussi là où tant de glyphes plus élaborés et puissants avaient échoué.

— Vraiment ? Est-ce important ?

Kault fit une pause, semblant hésiter à en dire plus. Finalement, il soupira.

— C’est en tout cas extrêmement étrange, cher ami. Un animal assez grand pour pouvoir atteindre les parties les plus élevées de ces buissons n’aurait pas dû survivre à l’Holocauste bururalli. En outre, ses façons de se nourrir sont tout aussi extraordinaires.

— En quel sens ?

La crête du Thennanin s’enfla pour exprimer sa confusion.

— Je vous demande de ne pas rire de moi, cher collègue.

— Rire de vous ? Jamais ! mentit Uthacalthing.

— Alors, je vais vous avouer que j’ai l’intime conviction que cette créature possède des mains. C’est une certitude.

— Hm, commenta Uthacalthing, avec une réserve prudente.

Le Thennanin baissa encore la voix.

— Il y a un mystère, ici. Il se passe des choses extrêmement étranges, sur Garth.

Uthacalthing empêcha sa couronne d’entrer en expansion et veilla à garder une expression neutre. Il comprenait désormais pourquoi syulff-kuonn… l’attente impatiente de la réussite d’un mauvais tour… avait été le glyphe convenant à la situation.

La victime de cette plaisanterie, c’était moi !

Uthacalthing porta le regard au-delà de leur abri de toile. L’après-midi lumineux avait commencé à se colorer à partir des nuages qui surplombaient les montagnes.

Là-bas, dans la brousse, son acolyte déposait des « indices » depuis des semaines, depuis que son vaisseau s’était écrasé au point prévu à l’avance, à la bordure des marécages, loin au sud-est. Jo-Jo… le chimp victime d’une régression atavique qui ne pouvait s’exprimer qu’avec ses mains… progressait devant eux, nu comme un animal, laissant derrière lui des empreintes, taillant des outils de pierre qu’il abandonnait ensuite, maintenant un contact ténu avec Uthacalthing par l’entremise du Globe gardien bleu.

Cela faisait partie d’un plan compliqué destiné à conduire inexorablement le Thennanin à la conclusion qu’une forme de vie pré-cognitive existait sur Garth. Mais Kault n’avait noté aucun de ces indices !

Non, ce qu’il avait finalement remarqué, c’était la présence de Jo-Jo lui-même… les traces que le petit chimp laissait en se nourrissant !

Uthacalthing jugea syulff-kuonn parfaitement approprié à la situation. L’ironie de ce qui lui arrivait était incontestable.

Il crut entendre la voix de Mathicluanna.

— On ne peut jamais savoir… semblait-elle dire.

— Stupéfiant dit-il au Thennanin Voilà qui est tout simplement stupéfiant.
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ATHACLENA

Elle s’inquiétait parfois de son accoutumance aux changements. Les terminaisons nerveuses réordonnées, les tissus graisseux redistribués, l’étrange saillie de son nez… Athaclena s’y était à tel point habituée qu’elle se demandait si elle pourrait jamais retrouver une morphologie tymbrimi normale.

Et cette pensée la terrifiait.

Elle avait eu jusqu’alors d’excellentes raisons de conserver cette apparence humanoïde. Tant qu’elle avait eu le statut de chef d’une armée de clients des jeunes-loups à l’Élévation inachevée, sembler plus humaine relevait d’une décision d’ordre politique. Cela établissait une sorte de lien entre elle, les chimps, les gorilles…

Et Robert, ajouta-t-elle.

Elle s’interrogea. Renouvelleraient-ils jamais cette expérience, braveraient-ils à nouveau l’interdit s’appliquant aux jeux amoureux entre membres d’espèces différentes ? Cela lui paraissait désormais improbable. Leur union n’était plus que deux signatures sur un bout d’écorce, un acte purement politique. Plus rien ne serait comme avant.

Elle baissa le regard sur l’eau boueuse et y vit son reflet.

— Ni chair ni poisson, murmura-t-elle en anglique.

Si elle avait oublié où elle avait lu ou entendu cette métaphore, elle en connaissait la signification. Sous son apparence actuelle, elle eût probablement provoqué les rires de tout mâle tymbrimi. Quant à Robert, eh bien, moins d’un mois plus tôt elle s’était sentie très proche de lui. L’attirance croissante qu’elle lui inspirait… son désir passionné de jeune-loup… tout cela l’avait en quelque sorte flattée et rendue heureuse.

Mais il a retrouvé ses semblables. Et me voici seule.

Athaclena secoua la tête pour chasser ces pensées moroses. Elle prit une flasque et morcela son reflet en versant dans l’eau un liquide blanchâtre. Des panaches de boue dansèrent près du bord et dissimulèrent le filet de vrilles arachnéennes qui descendaient des lianes pour s’entrelacer dans la mare.

Tout en poursuivant son étude du petit bassin, Athaclena prenait des notes, consciente de devoir compenser son absence de formation scientifique par une méthodologie méticuleuse. Cependant, ses expériences d’une extrême simplicité portaient déjà leurs fruits. Quand ses assistants reviendraient de la vallée suivante avec les données qu’elle venait ainsi de transmettre, elle aurait des révélations importantes à faire au major Prathachulthorn.

J’ai peut-être l’apparence d’un monstre, mais je suis toujours une Tymbrimi ! Je démontrerai mon utilité, même si les Terriens refusent de voir en moi une combattante.

Sa concentration était si intense, la forêt si paisible, que les paroles qui s’élevèrent derrière elle claquèrent comme le tonnerre.

— Te voilà donc, Clennie ! Je t’ai cherchée partout.

Elle pivota et manqua renverser une fiole de fluide ambre. Les lianes qui l’entouraient semblaient brusquement former un filet tissé pour la capturer. Son pouls s’emballa au cours de la fraction de seconde qui lui fut nécessaire pour reconnaître Robert, qui l’étudiait, juché sur la racine incurvée d’un simili-chêne proche.

Il portait des mocassins, un justaucorps de cuir souple, et un pantalon collant. Son arc et son carquois lui donnaient l’aspect d’un héros de ces romans des Âges Obscurs de l’humanité que Mathicluanna lisait à Athaclena lorsqu’elle était enfant. Pour se reprendre, elle eut besoin de plus de temps qu’elle ne l’eût souhaité.

— Robert. Tu m’as surprise.

Il rougit.

— Désolé. Je n’en avais pas l’intention.

Ce n’était pas la stricte vérité, elle le savait. Le bouclier psi de Robert s’était renforcé et il était visiblement fier d’avoir pu approcher d’elle sans se faire repérer. Une version simplifiée mais très nette de kiniwullun voleta comme un farfadet au-dessus de la tête du jeune homme. Au prix d’un léger effort, Athaclena pouvait presque imaginer qu’il était un jeune mâle tymbrimi…

Et elle frissonna, consciente de ne pouvoir se permettre d’entretenir de telles fantaisies.

— Viens t’asseoir, Robert. Raconte-moi ce que tu as fait.

Agrippé à une liane, le jeune homme se laissa glisser jusqu’au sol jonché de feuilles mortes et vint la rejoindre à côté de la mare. Il se défit de son arc et de son carquois, puis s’assit en tailleur et haussa les épaules.

— J’ai cherché un moyen de me rendre utile. Prathachulthorn a fini de m’interroger et souhaite que je serve à galvaniser le moral des troupes.

Sa voix monta d’une tierce dans les aigus pour imiter l’accent sud-asiatique du militaire.

» Nous devons faire en sorte que ces chimps gardent le menton levé, Oneagle. Faites-leur sentir qu’ils sont importants !

Athaclena hocha la tête, comprenant ce que Robert n’avait pas exprimé. En dépit des succès remportés par les partisans, le major devait trouver les chimps inutiles… ne pouvant dans le meilleur des cas que servir à faire diversion… ou encore en tant que simple chair à canon. Un poste d’officier de liaison entre l’état-major et des clients puérils semblait parfaitement convenir au fils d’une Coordinatrice planétaire, un jeune blanc-bec inexpérimenté et trop couvé par sa mère.

— Je croyais que Prathachulthorn appréciait ton idée d’employer ces bactéries contre les Gubrus, dit-elle.

Robert renifla et ramassa une brindille, qu’il fit passer avec adresse d’un doigt à l’autre.

— Oh ! Il a trouvé intéressant que la faune intestinale des gorilles puisse dissoudre le plastiblindage des Gubrus et a chargé Benjamin et quelques techs d’étudier mon projet, mais c’est tout.

Athaclena tenta de suivre les circonvolutions de ses sentiments.

— Le lieutenant McCue ne t’a pas aidé à le convaincre ?

Robert détourna les yeux en entendant mentionner le nom de la jeune Terrienne et son bouclier mental se dressa aussitôt, confirmant ainsi certains soupçons d’Athaclena.

— Elle m’a apporté son soutien, c’est exact. Mais Prathachulthorn estime qu’il serait impossible de répandre suffisamment de bactéries avant que les Gubrus ne découvrent leur existence et ne trouvent un moyen de les neutraliser. J’ai cependant l’impression qu’il considère mon projet comme un moyen de faciliter l’exécution de ses propres plans.

— Sais-tu ce qu’il a à l’esprit ?

— Il se contente de sourire et d’affirmer qu’il va passer ces oiseaux à la broche. Il a entendu parler d’une installation importante que construisent les Gubrus au sud de Port Helenia, et cela pourrait constituer une cible valable. Mais il refuse d’entrer dans les détails. Après tout, stratégie et tactique sont des affaires de professionnels.

» Quoi qu’il en soit, je ne suis pas venu ici pour te parler du major mais pour t’apporter quelque chose.

Robert fit glisser son sac à dos d’un mouvement d’épaule. Il y prit un objet enveloppé dans du tissu, qu’il déplia.

» Cela te paraît familier ?

À première vue, il s’agissait d’un chiffon froissé et plié sur le pourtour duquel pendaient des fils noués. Vue de plus près, la chose posée sur les cuisses de Robert rappelait à Athaclena un champignon ratatiné. Robert tira sur les filaments et le tissu arachnéen se déplia, enflé par la brise.

— Cela… cela me semble effectivement familier, Robert. Je dirais que c’est un parachute miniature, mais c’est apparemment d’origine naturelle… comme si cela provenait d’une plante.

— Tu brûles, Clennie. Remonte en arrière de quelques mois, jusqu’à une journée plutôt pénible… un jour que nous n’oublierons probablement jamais.

Si ses propos étaient énigmatiques, des étincelles d’empathie réveillèrent les souvenirs d’Athaclena.

— Ceci ? demanda-t-elle en caressant la matière semi-translucide. Ce serait une coupe-lierre ?

— Gagné. Au printemps, les couches supérieures sont lustrées, caoutchouteuses et si raides qu’on peut les retourner et s’en servir comme d’une luge…

— À condition de savoir la guider, plaisanta Athaclena.

— Hm… oui. Mais quand arrive l’automne, les plantes supérieures se dessèchent et se ratatinent, devenant ceci.

Il agita la coupe molle qui ressemblait à un parachute en la tenant par ses suspentes.

» Dans quelques semaines, elles seront encore plus légères.

— Tu m’en as expliqué la raison. La propagation, il me semble ?

— C’est exact. Tu vois ce sporange, ici ? (Il ouvrit la main pour montrer une petite capsule, au point de rencontre des filaments.) Eh bien, à la fin de l’automne, les vents l’emportent et le charrient au loin. Le ciel est plein de ces choses. Les déplacements aériens deviennent assez hasardeux pour quelque temps et cela sème une sacrée pagaille en ville.

» Heureusement que les espèces chargées de polliniser les coupes-lierre se sont éteintes suite au fiasco des Bururallis et que la plupart de ces plantes sont stériles. Si ce n’était pas le cas, elles envahiraient la moitié du Sind. Ce qui s’en nourrissait a également disparu il y a longtemps.

— Fascinant, fit Athaclena qui notait un tremblement dans l’aura de Robert. Tu comptes t’en servir, n’est-ce pas ?

Il replia le vecteur de spores.

— Oui, mais il serait plus juste de dire qu’il s’agit simplement d’une vague idée. Et je doute que Prathachulthorn en fasse cas. Il m’a catalogué, grâce à ma mère.

Megan Oneagle était partiellement responsable du jugement que l’officier terrien portait sur son fils. Comment se peut-il qu’une mère connaisse si mal son enfant ? se demanda Athaclena. Les humains avaient parcouru un long chemin, depuis leurs Âges Obscurs, mais les k’chu-non, les pauvres jeunes-loups, lui inspiraient toujours de la compassion. Il leur restait encore tant de choses à apprendre sur eux-mêmes.

— Il est possible que Prathachulthorn refuse de t’écouter, Robert. Mais il tient le lieutenant McCue en haute estime. Je sais que cette dernière te prêtera attention et fera part de ton idée au major.

Robert secoua la tête.

— Je me le demande.

— Pourquoi ne le ferait-elle pas ? Cette jeune Terrienne te trouve très sympathique. Je suis même certaine d’avoir détecté dans son aura…

— Tu n’aurais pas dû faire cela, Clennie, lui reprocha sèchement Robert. Tu n’as pas le droit de fureter dans l’esprit des gens. C’est… ce n’est pas ton affaire.

Elle baissa les yeux.

— Tu as sans doute raison. Mais tu es mon ami et mon époux, Robert. Lorsque tu es nerveux et insatisfait, nous en souffrons tous les deux, non ?

— Oui, probablement.

Il ne soutint pas son regard.

— Te sens-tu sexuellement attiré par cette Lydia McCue ? Éprouves-tu de l’affection pour elle ?

— Je ne vois pas pourquoi tu me poses…

— Parce que je ne peux pas te kenn, bon sang ! l’interrompit-elle avec irritation. Tu ne t’ouvres plus à moi. Si tu as de tels sentiments, tu dois me le dire ! Je pourrai peut-être t’aider.

Il la regarda finalement, le visage empourpré.

— M’aider ?

— Évidemment. Tu es mon époux et mon ami. Si tu éprouves du désir pour cette femme de ton espèce, ne devrais-je pas essayer de t’aider à trouver le bonheur ?

Si Robert se contenta de ciller, Athaclena nota que son bouclier mental se fissurait. Elle sentit ses cirres flotter sur ses tempes pour suivre les contours de ces brèches et créer un nouveau glyphe.

» Te sens-tu coupable d’avoir de tels sentiments ? Les jugerais-tu déloyaux envers moi ? (Elle rit.) Tu sais pourtant que dans le cadre d’unions comme la nôtre les deux partenaires sont libres d’avoir des amants ou des maîtresses de leur race !

» Qu’espères-tu de moi, Robert ? Je ne pourrai jamais te donner d’enfants ! Et si c’était le cas, peux-tu imaginer à quels métis nous donnerions le jour ?

Cette fois, Robert sourit. Il détourna les yeux et le glyphe se renforça, entre eux.

» Quant au plaisir sexuel, ma morphologie ne peut t’apporter autre chose que de la frustration, espèce de primate difforme ! Pour quelle raison ne serais-je pas heureuse qu’une de tes semblables t’apporte ce que je ne puis te donner ?

— C’est… ce n’est pas aussi simple, Clennie. Je…

Elle leva une main et sourit, lui intimant de se taire.

— Je suis avec toi, Robert, fit-elle doucement.

Le jeune homme leva les yeux et tenta de voir la non-chose qu’Athaclena venait de créer. Puis il se remémora ce qu’il avait appris et regarda à nouveau, permettant au kenning de lui révéler le glyphe dont elle lui faisait présent.

La’thsthoon dansait dans les airs, lui adressant des signes. Robert libéra sa respiration et ses yeux s’écarquillèrent de surprise tandis que sa propre aura se déverrouillait à son corps défendant et s’ouvrait telle une fleur. Quelque chose… un jumeau de la’thsthoon… naquit et entra en résonance, pour s’amplifier au contact de la couronne d’Athaclena.

Deux bouffées de néant, l’une humaine et l’autre tymbrimi, se caressèrent, s’écartèrent en jouant, et se réunirent à nouveau.

— Tu ne dois pas redouter de perdre ce qui existe entre nous, murmura-t-elle. Après tout, y a-t-il une seule humaine qui pourrait faire ceci avec toi ?

Il sourit. Et ils partagèrent un rire. Au-dessus d’eux, la’thsthoon exprimait la communion de deux êtres.

Ce fut seulement après le départ de Robert qu’Athaclena abaissa le bouclier qu’elle avait dressé pour dissimuler ses sentiments les plus profonds. Ce fut seulement lorsqu’elle fut seule qu’elle s’autorisa à admettre son envie.

Il va la retrouver.

Ce qu’elle venait de faire était parfait, selon tous les critères qu’elle connaissait. Elle avait bien agi.

Et cependant, c’était tellement injuste !

Je suis un monstre. J’étais déjà anormale avant de venir sur ce monde, et à présent me voici devenue une chose hybride, méconnaissable !

Si Robert pouvait avoir une maîtresse terrienne, il serait impossible à Athaclena d’avoir un amant de sa race. Elle ne trouverait jamais le réconfort des plaisirs de la chair auprès d’un de ses semblables.

Qui pourrait me caresser, m’étreindre, mêler ses cirres et son corps aux miens, m’enflammer…

C’était la première fois qu’elle éprouvait cela… ce désir de se trouver avec un mâle tymbrimi… pas un ami ou un compagnon d’études, mais un amoureux… peut-être un amant.

Mathicluanna et Uthacalthing lui avaient dit que cela se produirait un jour, inévitablement, mais cela l’emplissait d’amertume, accentuait sa solitude. Une partie de son être reprochait à Robert les limitations de son espèce. Si seulement il avait pu modifier son corps, lui aussi. S’il avait pu parcourir une partie du chemin !

Mais elle était une Tymbrimi, une des « maîtresses de l’adaptabilité ». L’étendue de ses capacités d’adaptation lui fut révélée lorsqu’elle sentit de l’humidité sur ses joues. Tristement, elle essuya les larmes salées, les premières qu’elle versait de toute son existence.

Ce fut ainsi que ses assistants la trouvèrent quelques heures plus tard, lorsqu’ils revinrent de la mission qu’elle leur avait assignée… assise au bord de la petite mare boueuse, pendant que les vents d’automne agitaient la ramure des arbres et chassaient vers l’est et les montagnes grises de sombres nuages menaçants.


62
GALACTIQUES

Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection avait des soucis. Il notait tous les signes annonciateurs de la Mue et la situation était pour le moins insatisfaisante.

De l’autre côté du pavillon, le Suzerain des Rayons et Serres faisait les cent pas devant ses aides, semblant plus droit et majestueux que jamais. Sous ses plumes hérissées apparaissait l’éclat rougeâtre de son duvet. Tous les Gubrus présents devaient l’avoir noté. Bientôt, le processus aurait atteint le point de non-retour.

Les forces d’occupation auraient une nouvelle reine.

Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection méditait sur l’injustice de tout cela, tout en lissant son propre plumage. S’il commençait lui aussi à se teinter, il était toujours impossible de se prononcer quant à sa couleur définitive.

Il avait été promu au statut de chef bureaucrate et de postulant à la royauté après la mort de son prédécesseur. Il avait toujours rêvé de connaître une telle destinée, mais pas de s’immiscer au cœur d’un Triumvirat déjà constitué ! Ses pairs avaient parcouru un long chemin vers la sexualisation, lors de sa nomination, ce qui l’avait contraint à rattraper le temps perdu.

Au début, son handicap paraissait peu important. À la surprise générale, il avait immédiatement marqué des points. L’inconscience dont ses pairs avaient fait preuve pendant l’interrègne lui avait permis de combler une partie de son retard.

Mais dès qu’un nouvel équilibre avait été atteint, l’amiral et le prêtre avaient défendu leurs prises de position politiques avec brio et imagination.

Cependant, la Mue était censée être décidée par la justesse de la politique ! La récompense suprême devait revenir à celui qui manifestait le plus de sagesse. C’était ainsi !

Mais le bureaucrate savait également que le processus pouvait être modifié par des événements fortuits ou des caprices du métabolisme.

Ou encore par l’alliance de deux Suzerains contre le troisième, se rappela-t-il. Il se demandait s’il n’avait pas eu tort de soutenir les Rayons et Serres face à l’Orthodoxie, au cours de ces dernières semaines, donnant ainsi à l’amiral une avance presque impossible à rattraper.

Mais avait-il eu le choix ? Il avait été indispensable de s’opposer au prêtre, qui semblait avoir perdu la raison !

Il y avait eu ses divagations sur les « Garthiens ». Si le prédécesseur du bureaucrate avait été toujours en vie, il eût mis le holà à cette extravagance. Mais des sommes considérables avaient été dilapidées… pour faire livrer une nouvelle Antenne de la Bibliothèque, envoyer des expéditions dans les montagnes, construire un shunt hyperspatial en prévision de la Cérémonie d’Adoption hypothétique d’une espèce dont rien n’était venu confirmer l’existence !

Restait le problème de la gestion écologique. Le Suzerain de l’Orthodoxie soutenait désormais qu’il était essentiel de relancer le programme terrien, ne fût-ce qu’à un niveau réduit. Mais le Suzerain des Rayons et Serres avait catégoriquement refusé d’autoriser un seul humain à quitter les îles. Pour cette raison, il avait fallu faire appel à de l’aide extérieure. Un vaisseau de jardiniers lintens, un clan neutre dans la crise actuelle, était en chemin. Seul le Grand Œuf pouvait savoir combien ils feraient payer leurs services.

À présent que le shunt hyperspatial était sur le point d’être achevé, les deux autres Suzerains admettaient que les rumeurs se rapportant aux « Garthiens » n’étaient qu’une mystification tymbrimi. Mais acceptaient-ils pour autant d’interrompre les travaux ?

Non. Chacun d’eux semblait avoir ses raisons de vouloir leur achèvement. Un accord du bureaucrate eût permis un consensus, un pas décisif vers la politique unifiée tant souhaitée par les Maîtres de perchoir. Mais comment eût-il pu donner son aval à une pareille absurdité ?

Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection pépia de colère. Le prêtre les faisait à nouveau attendre. Son respect des usages n’allait pas, semblait-il, jusqu’à la plus élémentaire courtoisie envers ses pairs.

À ce stade, la compétition entre les candidats aurait dû commencer à se métamorphoser en respect et en affection, prélude à leur accouplement. Mais s’ils se trouvaient au bord de la Mue, leurs danses exprimaient toujours de la haine.

Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection n’était pas heureux de la tournure que prenait la situation, mais au moins aurait-il une satisfaction… lorsque l’Orthodoxie devrait finalement descendre de son perchoir.

Un de ses assistants approcha et lui tendit une tablette-missive. Il la saisit, prit connaissance de son contenu, et resta songeur.

De l’agitation, hors de la salle, indiquait que le troisième Suzerain daignait finalement arriver. Mais, pendant un instant, le bureaucrate continua de réfléchir au message que venaient de lui adresser ses espions.

Bientôt, oui bientôt. Très bientôt, nous percerons à jour ses intentions, des projets qui ne semblent pas relever d’une sage politique. Et peut-être assisterons-nous à un changement, un changement sexuel… très bientôt.
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FIBEN

Il souffrait d’une forte migraine.

À l’époque de ses études universitaires, Fiben avait déjà été contraint de potasser des sujets pendant des heures et des heures, des jours d’affilée. Mais il ne s’était jamais considéré comme un érudit et la simple perspective de devoir se présenter à un examen le rendait malade.

En outre, il pouvait alors se livrer à d’autres activités, se distraire, et certains de ses professeurs étaient très sympathiques. Il atteignait à présent un point de saturation, avec Gailet Jones.

— Tu trouves donc la sociologie galactique guindée et sans intérêt ? l’accusa-t-elle.

Il venait de jeter les livres avec dégoût et de gagner l’angle opposé de la pièce, pour y faire les cent pas.

» Je regrette sincèrement que nous n’ayons pas à étudier l’écologie planétaire. Si c’était le cas, c’est toi qui tiendrais le rôle du professeur et moi celui de l’élève.

Fiben renifla.

— Merci d’en admettre la possibilité. Je commençais à te croire omnisciente.

— Tu es injuste !

Elle posa son livre sur ses genoux.

» Tu sais que la cérémonie aura lieu dans quelques semaines. Nous serons alors les représentants de tous les membres de notre espèce ! Ne devons-nous pas nous y préparer de notre mieux ?

— Et comment peux-tu savoir quelles matières seront utiles ? Ils nous interrogeront peut-être sur l’Écologie planétaire.

Gailet haussa les épaules.

— Je n’ai jamais prétendu le contraire.

— À moins qu’il ne faille être un bon mécanicien, un as du pilotage spatial, ou encore le plus grand buveur de bière. Il est encore possible qu’ils nous jugent sur nos prouesses sexuelles, pour l’amour d’Ifni !

— Si c’est le cas, il y a lieu de se féliciter que le Suzerain t’ait choisi, non ? rétorqua sèchement Gailet.

Il y eut un long silence, pendant lequel ils se foudroyèrent du regard. Finalement, Gailet leva la main.

» Je regrette, Fiben. J’ai conscience que tout ceci t’est pénible, mais je n’ai pas recherché moi non plus cet honneur.

Non. Mais qu’importe, pensa-t-il. Tu es née pour cela. Les néo-chimps ne pouvaient espérer trouver une représentante plus érudite, rationnelle, et posée.

» Quant à la sociologie galactique, Fiben, tu sais pourquoi c’est un sujet essentiel.

Il réapparaissait, cet éclat dans les yeux de Gailet. Fiben connaissait sa signification : il existait maints niveaux à ses propos.

Au premier degré, elle disait que les deux représentants des chimps devaient connaître les protocoles et réussir les tests du Rituel d’Élévation, sous peine de voir les représentants de l’Institut déclarer la cérémonie nulle et non avenue.

Le Suzerain de l’Orthodoxie avait fait clairement comprendre que les conséquences seraient extrêmement désagréables, en cas d’échec.

Mais il existait une autre raison au désir de Gailet de lui apprendre le plus de choses possibles en ce domaine. Nous franchirons bientôt le point de non-retour… et il nous sera alors impossible de revenir sur notre décision de coopérer avec le Suzerain. Nous ne pouvons en discuter ouvertement, pas alors que les Gubrus écoutent probablement chacune de nos paroles. Nous devons prendre rapidement une décision et elle juge indispensable de m’y préparer.

Mais peut-être refusait-elle simplement d’endosser seule le poids d’une telle décision.

Fiben savait bien plus de choses sur la civilisation galactique qu’avant sa capture. Plus, peut-être, qu’il ne l’eût souhaité. Les complications d’une culture vieille de trois milliards d’années et composée d’un millier de clans divers et querelleurs, uniquement réunis par un filet de vieux instituts et d’anciennes traditions, lui donnaient le tournis. La plupart du temps, ce qu’il apprenait l’emplissait de cynisme et de dégoût, et le persuadait que les Galactiques étaient des garnements gâtés et tout-puissants chez lesquels on retrouvait toutes les tares des anciennes nations-États ayant gouverné la Terre avant que l’humanité ne parvînt à sa maturité.

Mais chaque fois qu’il en arrivait à ce stade, cependant, quelque chose se cristallisait et Gailet lui faisait comprendre que telle tradition ou tel principe découlait d’une sagesse et d’une subtilité péniblement acquises au fil de centaines de millions d’années d’expérience.

Fiben ne savait plus que penser…

— J’ai besoin d’air, dit-il. Je vais faire un tour.

Il gagna le porte-manteau et prit son parka.

» On se reverra dans une heure.

Il frappa à la porte. Le panneau glissa et il sortit sans adresser un seul regard à Gailet.

— Vous avez besoin d’une escorte, Fiben ?

Sylvie prit un terminal de poche et saisit quelques informations. Elle portait une robe à manches longues très simple qui descendait jusqu’à ses chevilles. Compte tenu de son aspect actuel, il était difficile de l’imaginer en train de se trémousser au sommet du tertre de danse de la « Vigne de Singe » en poussant une foule de chims à l’hystérie collective. Elle avait un sourire hésitant, presque timide, et Fiben la trouva étrangement nerveuse.

— Et si je répondais non ? demanda-t-il.

Avant qu’elle pût céder à la panique, il s’empressa cependant d’ajouter :

» Je plaisantais, évidemment. Donnez-moi Rôdeur douze. Je trouve cette vieille sphère assez sympathique. En outre, elle n’effraie pas trop les passants.

— Robot de surveillance RVG-12. Attribué comme escorte à Fiben Bolger pour une sortie à l’extérieur, dit-elle à son terminal de poche.

Une porte s’ouvrit derrière elle, plus loin dans le couloir, et un globe de surveillance télécommandé flotta hors d’une pièce latérale : la version simplifiée d’un gardebot dont l’unique mission consistait à accompagner un prisonnier et l’empêcher de s’enfuir.

— Bonne promenade, Fiben.

Il adressa un clin d’œil à Sylvie et lui demanda sur un ton gouailleur :

— Dis-moi, poupée, quel autre genre de promenade pourrait bien effectuer un prisonnier ?

La dernière, se répondit-il. Celle qui mène à l’échafaud. Mais il fit joyeusement un geste au robot.

» Viens, Rôdeur.

La porte principale glissa en sifflant sur un après-midi d’automne où le vent soufflait par rafales.

Bien des choses avaient changé, depuis sa capture. Les conditions de leur emprisonnement s’étaient améliorées au fur et à mesure qu’ils semblaient acquérir de l’importance dans le cadre des projets énigmatiques du Suzerain de l’Orthodoxie. Mais je hais toujours autant cet endroit, se dit Fiben en descendant les marches de béton et en traversant un jardin non entretenu, en direction de la grande porte. Des toupies de surveillance perfectionnées tournoyaient lentement au sommet de la haute muraille. Des gardes chimps étaient de faction près du portail.

Poigne-de-Fer n’était heureusement pas présent, mais les autres conditionnels se montraient aussi hostiles que lui. Car si les Gubrus leur réglaient toujours leurs gages, ils semblaient s’être totalement désintéressés de leur cause. Il n’y avait pas eu de bouleversement du programme d’Élévation, aucun renversement brutal de la pyramide de l’eugénique. Le Suzerain a tenté de trouver des failles dans notre Élévation, se dit Fiben. Mais il a dû échouer, car dans le cas contraire pourquoi préparerait-il un carte bleue comme moi et une carte blanche comme Gailet pour cette cérémonie ?

En vérité, le fait d’engager des conditionnels en tant qu’auxiliaires s’était retourné contre les envahisseurs. La population chimp ne l’avait guère apprécié.

Fiben et les gardes n’échangeaient jamais la moindre parole. Il les ignorait, et ils le faisaient attendre le plus longtemps possible sans lui offrir un prétexte de se plaindre. Une fois, un gardien avait trop tardé à lui ouvrir la porte et Fiben s’était contenté de faire demi-tour et de regagner sa cellule. Il n’avait pas eu besoin de fournir des explications à Sylvie. La fois suivante, ces gardes avaient été remplacés. Il ne les avait jamais revus depuis.

Obéissant à une impulsion, il décida de rompre la tradition et déclara :

— Beau temps, n’est-ce pas ?

Le plus grand des deux conditionnels releva les yeux, surpris. Quelque chose, au sujet de ce chimp, frappa Fiben. Il lui semblait très familier, bien qu’il fût certain de ne l’avoir encore jamais rencontré.

— Quoi, vous plaisantez ?

Le garde regarda les cumulo-nimbus menaçants. Un front froid approchait, apportant de la pluie.

— Ouais. Je plaisante. En fait, je trouve la journée un peu trop ensoleillée à mon goût.

Le garde adressa à Fiben un regard torve et s’écarta d’un pas. La grille s’ouvrit en crissant et Fiben sortit dans une ruelle bordée de murs disparaissant sous le lierre. Ni lui ni Gailet n’avaient jamais vu les habitants du voisinage. Ces derniers devaient tenter de se faire oublier de l’équipe de Poigne-de-Fer et des gardebots.

Fiben prit la direction de la baie, en sifflotant. Il tentait de ne pas faire cas de la sphère de surveillance qui le suivait, un mètre en retrait et au-dessus de lui. La première fois qu’il avait été autorisé à sortir ainsi, il avait contourné les quartiers animés de Port Helenia, leur préférant les ruelles et la zone industrielle désormais à l’abandon. S’il continuait d’éviter les artères commerçantes, où les passants auraient formé des attroupements autour de lui, il ne s’estimait plus contraint de se tenir à l’écart de tous ses semblables.

Il avait entre-temps vu d’autres chimps accompagnés de gardebots. Il s’était tout d’abord imaginé qu’il s’agissait également de prisonniers car les passants s’écartaient de leur chemin.

Et il avait finalement noté la différence. Ces chimps escortés portaient de beaux atours et avaient une démarche hautaine. Les yeux à facettes et l’armement de leurs globes de surveillance restaient orientés vers l’extérieur, et non sur les individus qu’ils gardaient. Des collaborateurs, avait compris Fiben. Il était heureux de voir les grimaces que de nombreux chimps adressaient à ces suppôts de l’envahisseur, sitôt que ces derniers leur tournaient le dos.

De retour dans sa cellule, il avait écrit les lettres P-R-I-S-O-N-N-I-E-R sur le dos de son parka. Depuis lors, les regards qui le suivaient étaient moins sévères. Ils traduisaient de la surprise, et peut-être même du respect.

La sphère n’était pas programmée pour l’autoriser à adresser la parole aux passants. Un jour, une chimmie avait laissé tomber un bout de papier sur son chemin et Fiben avait testé la tolérance de l’appareil en se penchant pour le ramasser…

A son réveil, le gardebot le transportait vers sa prison. Il avait ensuite dû attendre plusieurs jours, avant d’être à nouveau autorisé à sortir.

Il n’avait aucun regret, car la rumeur de l’incident s’était répandue et ses congénères le saluaient désormais d’un signe de tête lorsqu’il passait devant les vitrines des magasins et les files de rationnement. Certains lui adressaient même des encouragements en utilisant le langage gestuel.

Ils ne sont pas parvenus à nous avilir, pensa fièrement Fiben. L’existence de quelques traîtres était secondaire. L’important, c’était le comportement de la majorité de ses semblables. Fiben avait lu qu’au cours de la plus horrible des guerres ayant ravagé la vieille Terre avant le Contact, les citoyens d’une petite nation, le Danemark, avaient résisté à tous les efforts déployés par les occupants nazis pour les déshumaniser. C’était une histoire exemplaire.

Nous tiendrons, répondait-il en langage gestuel. Terra ne nous a pas oubliés, elle viendra nous secourir.

Bien que ce fût de plus en plus difficile, il s’accrochait toujours à cet espoir. Plus Gailet lui apprenait les subtilités des lois galactiques, plus il prenait conscience que Garth ne retrouverait pas nécessairement la liberté, même si la paix revenait dans les Cinq Galaxies. Les clans aussi anciens que ceux des Gubrus connaissaient maints artifices pour faire invalider une concession accordée à un peuple plus faible que le leur.

Fiben savait que le Suzerain de l’Orthodoxie avait vainement cherché des failles dans la gestion écologique de Garth par les Terriens. À présent, et compte tenu du fait que les forces d’occupation avaient réduit à néant des décennies de dur labeur, il n’osait plus soulever ce sujet.

Le prêtre avait également consacré des mois à rechercher ces insaisissables « Garthiens ». Si l’existence de ces pré-cognitifs mystérieux avait été prouvée, faire valoir les droits des Gubrus sur cette espèce eût justifié toutes les dépenses engagées. Quand les Galactiques avaient finalement compris qu’il s’agissait d’une mystification d’Uthacalthing, ils avaient cherché autre chose.

Depuis le début de l’invasion, les Gubrus espéraient trouver des lacunes dans le processus d’Elévation des néo-chimpanzés. Et ce n’était pas parce qu’ils reconnaissaient à des chimps comme Gailet un statut d’être évolué qu’ils renonçaient à leurs projets.

Restait l’énigme posée par cette maudite Cérémonie d’Acceptation… dont les tenants et les aboutissants échappaient toujours à Fiben en dépit des patientes explications de Gailet.

Il voyait à peine les chimps qu’il croisait, tant il était occupé à donner des coups de pied aux feuilles mortes et à tenter de se remémorer les propos de la chimmie.

— … les espèces clientes passent par des stades successifs, marqués par des cérémonies qui reçoivent l’aval de l’Institut Galactique de l’Élévation… Ces sortes d’examens de passage sont très coûteux et peuvent être faussés par des manœuvres politiques… Que les Gubrus se proposent de financer et d’organiser une telle cérémonie pour les clients des jeunes-loups humains est sans précédent… Et le Suzerain propose en outre d’influencer son peuple, de prôner une nouvelle politique de paix avec la Terre…

» …Naturellement, il doit y avoir une attrape…

Il s’en serait naturellement douté !

Il secoua la tête, comme pour en chasser tous ces mots. Gailet lui semblait anormale. Les chimps n’auraient pu espérer trouver meilleure représentante, mais Fiben jugeait contre nature que quelqu’un pût réfléchir et parler constamment, sans accorder le moindre répit à son cerveau !

Il atteignit les quais, où les bateaux avaient été amarrés en prévision de la tempête qui s’annonçait. Des oiseaux marins piaillaient et plongeaient, dans l’espoir de s’offrir un dernier repas avant que les flots ne soient trop agités. L’un d’eux s’aventura un peu trop près de Fiben et Rôdeur, le gardebot, lui lança une décharge de mise en garde. L’oiseau, dont l’espèce n’était pas plus proche des envahisseurs aviens que celle des chimps, cria sa colère et s’enfuit vers l’ouest.

Fiben alla s’asseoir à l’extrémité du môle. Il sortit la moitié d’un sandwich de sa poche et entreprit de le mâchonner lentement, tout en observant les nuages et les flots. Il parvenait à ne penser à rien, à ne pas se tourmenter. Nul mot ne résonnait à l’intérieur de son crâne.

Pour être pleinement heureux, il ne lui manquait qu’une banane, une bière, et la liberté.

Approximativement une heure plus tard, Rôdeur se mit à bourdonner avec insistance et alla se placer entre le chimp et les flots.

Fiben soupira, se leva, s’épousseta. Il revint le long du quai et reprit le chemin de sa prison urbaine, au cœur des tourbillons de feuilles mortes. Il voyait peu de ses semblables, dans les rues balayées par le vent.

Le conditionnel aux traits étrangement-familiers se renfrogna en voyant Fiben approcher du portail, mais il ne le fit pas attendre pour ouvrir le battant. Il est toujours plus facile d’entrer dans une prison que d’en sortir, se dit Fiben.

Sylvie était de faction à son bureau.

— Avez-vous fait une bonne promenade, Fiben ?

— Hm. Il faudra m’accompagner, un de ces jours. Nous irons au Parc et je vous ferai mon imitation de Cheetah.

Il lui adressa un clin d’œil complice.

— J’y ai déjà assisté, vous vous souvenez ? Assez peu convaincant, pour autant que je m’en souvienne, répondit-elle sur un ton qui ne convenait pas à ses propos badins. Entrez, Fiben. Je vais renvoyer Rôdeur.

Elle paraissait tendue.

— Ouais, d’accord. (La porte s’ouvrit en sifflant.) Bonne nuit, Sylvie.

Gailet était assise en tailleur sur le tapis, devant l’holotapisserie qui reproduisait une scène de savane torride. Elle releva le regard du livre posé sur ses cuisses et retira ses lunettes.

— Salut. Ça va mieux ?

— Ouais. Désolé, pour tout à l’heure. J’ai dû faire une crise de claustrophobie. Je vais me remettre au travail.

— Inutile. Nous avons terminé, pour aujourd’hui.

Elle tapota le tapis.

» Tu pourrais venir me gratter ? Ensuite, je te rendrai la politesse.

Fiben ne se le fit pas dire deux fois. Il devait reconnaître une qualité à Gailet : elle était une partenaire d’épouillage parfaite. Il retira son parka et alla s’asseoir derrière la chimmie, qui laissa reposer une main sur son genou alors qu’il commençait à peigner son pelage avec ses doigts. Elle ferma bientôt les yeux et sa respiration se changea en légers soupirs.

Essayer de définir leurs rapports était ardu. Ils n’étaient pas amants. Pour la plupart des chimmies, faire l’amour n’était possible que durant certaines périodes de leurs cycles corporels, de toute façon. Et Gailet lui avait nettement fait comprendre qu’elle avait une conception de la sexualité très proche de celle des fems humaines. Fiben avait compris et n’essayait pas de lui forcer la main.

L’ennui, c’était qu’il ne parvenait pas à la chasser de son esprit.

Il devait se rappeler sans cesse qu’il ne fallait pas confondre pulsions sexuelles et sentiments. Il est possible quelle m’obsède, mais je ne suis pas fou. Faire l’amour avec cette chimmie eût créé entre eux un lien qu’il n’était pas certain de souhaiter voir apparaître.

Les muscles étaient noués, sur la nuque de Gailet.

— Dis, tu es vraiment tendue ! Qu’est-ce qui se passe ? Est-ce que ces maudits G…

Les doigts posés sur ses genoux s’y enfoncèrent. Fiben comprit immédiatement et modifia la suite de sa phrase.

» … g-gardes t’ont fait des avances ? Ces conditionnels ont-ils pris des libertés avec toi ?

— Et même si c’était le cas ? Qu’est-ce que tu ferais ? Tu demanderais à sortir pour aller venger mon honneur ?

Elle eut un rire. Mais Fiben perçut le soulagement qu’exprimait son corps. Il se passait quelque chose. Il ne l’avait jamais vue ainsi.

Alors qu’il grattait son dos, ses doigts trouvèrent un objet enfoui dans son pelage… une chose ronde, aplatie, en forme de disque.

— Je crois que mes poils se sont emmêlés à cet endroit, se hâta-t-elle de dire. Fais attention, Fiben.

— Heu… d’accord.

Il se pencha.

» Hm, tu as raison. Je vais essayer avec les dents.

Le dos de la chimmie frissonnait et avait une odeur de sueur, lorsqu’il y colla son visage. C’est bien ce que je pensais. Une capsule-message ! Quand ses yeux arrivèrent à sa hauteur, le projecteur holographique miniaturisé se mit en marche. Le rayon traversa son iris et effectua une mise au point automatique sur la rétine.

S’il n’y avait que quelques lignes de texte, il cilla de surprise. Il s’agissait d’un document rédigé en son nom !

DÉCLARATION DES MOTIVATIONS DE MON ACTE : ENREGISTRÉE PAR LE LIEUTENANT FIBEN BOLGER, NÉOCHIMPANZÉ.

BIEN QU’AYANT ÉTÉ BIEN TRAITÉ DEPUIS MA CAPTURE, ET RECONNAISSANT DE L’ATTENTION QU’ON M’A ACCORDÉE, JE CRAINS DE DEVOIR TENTER DE M’ÉVADER. LA GUERRE SE POURSUIT, ET MON DEVOIR M’IMPOSE DE FUIR SI L’OPPORTUNITÉ SE PRÉSENTE.

IL N’EST PAS DANS MES INTENTIONS D’INSULTER LE SUZERAIN DE L’ORTHODOXIE OU LE CLAN DES GUBRUS, MAIS SIMPLEMENT D’ÊTRE LOYAL ENVERS LES HUMAINS ET MON CLAN. IL EN RÉSULTE QUE JE DOIS AGIR AINSI.

Un rectangle rouge clignotant apparaissait sous le texte, semblant attendre. Fiben cilla, recula légèrement, et le message disparut.

Il connaissait naturellement le principe de tels enregistrements. Il suffisait de fixer le point rouge pendant quelques instants pour que les empreintes rétiniennes soient enregistrées, authentifiant le document au même titre qu’une signature au bas d’une feuille de papier.

Évasion ! Cette pensée accélérait les battements de son cœur. Mais… comment ?

Il n’avait pas manqué de noter que seul son nom était mentionné. Gailet n’avait donc pas l’intention de fuir avec lui.

En outre, même si c’était réalisable, s’agissait-il d’un choix judicieux ? Le Suzerain de l’Orthodoxie l’avait désigné pour être le partenaire de Gailet dans l’entreprise la plus complexe et potentiellement la plus dangereuse de l’histoire de son espèce. Comment eût-il pu l’abandonner en de telles circonstances ?

Il rapprocha ses yeux et relut le message, en réfléchissant.

Quand Gailet avait-elle eu l’opportunité de l’écrire ? Était-elle parvenue à prendre contact avec des réseaux de résistants ?

D’autre part, quelque chose lui paraissait erroné. Le style, par exemple, qui laissait fortement à désirer. Au premier regard, Fiben pouvait trouver de nombreuses améliorations à apporter à ce texte. Non, Gailet n’en était pas l’auteur. Elle s’était simplement chargée de lui en faire prendre connaissance !

— Sylvie est venue il y a quelques instants, lui dit-elle. Nous nous sommes épouillées et elle a déjà eu des difficultés avec ce nœud.

Sylvie ! Sa nervosité n’avait donc rien d’étonnant.

Fiben réfléchit et tenta de reconstituer le puzzle. Leur geôlière avait placé ce disque sur Gailet… Non, elle devait l’avoir préalablement mis sur son propre corps pour le faire lire à Gailet, avant de le transférer dans le pelage de cette dernière.

» Je me suis trompée sur son compte, poursuivait Gailet. Sylvie est très gentille. J’ignore dans quelle mesure on peut lui faire confiance, mais elle semble avoir un bon fond.

Qu’essayait-elle de lui faire comprendre ? Que ce n’était pas son idée, mais celle de Sylvie ? Gailet avait dû réfléchir à la proposition de l’autre chimmie sans pouvoir dire un seul mot. Et il lui était à présent impossible de donner des conseils à Fiben. Pas ouvertement, en tout cas.

— Tes poils sont trop emmêlés, déclara-t-il en se rasseyant. J’essayerai à nouveau dans une minute.

— Entendu. Prends ton temps. Je suis certaine que tu trouveras une solution.

Il épouilla une autre zone, près de son épaule droite, mais ses pensées étaient ailleurs.

Allons, réfléchis, s’ordonna-t-il.

Cependant, tout était bien trop confus ! Les appareils des techniciens aviens devaient être défectueux, pour l’avoir désigné en tant que néo-chimp « évolué ». Pour l’instant, il ne se jugeait pas un parangon de sapience.

Entendu, je me vois proposer une opportunité de m’évader. Première question : Cette offre est-elle sincère ?

Sylvie jouait peut-être la comédie. Sa proposition pouvait être un piège.

Mais c’était absurde ! Fiben n’avait jamais donné sa parole de ne pas s’évader. C’était en fait son devoir d’officier de la Terragens, surtout s’il était possible de fausser compagnie à ses geôliers poliment, sans manquer à l’étiquette galactique.

Accepter une pareille proposition semblait représenter la bonne réponse, même s’il s’agissait d’un nouveau test des Gubrus. Un tel choix devrait satisfaire ces E.T. insondables… leur démontrer qu’il savait quels étaient les devoirs d’un client.

Mais ce n’était peut-être pas un piège. Fiben se souvenait de la nervosité de Sylvie. Elle s’était montrée très amicale envers lui, ces dernières semaines, et penser qu’elle jouait la comédie n’était guère agréable.

D’accord. Mais, si elle est sincère, comment espère-t-elle me faire sortir d’ici ?

Il n’existait qu’un moyen de le savoir : le lui demander. Cependant, ils devraient prendre une décision sitôt qu’ils auraient interrogé Sylvie à voix haute.

Si je lui dis : « D’accord, écoutons votre plan » et qu’ensuite j’accepte, il faudra filer sans perdre de temps.

Ouais, mais pour aller où ?

Il n’existait qu’une seule réponse. Il devrait gagner les montagnes et informer Athaclena et Robert de ce qui se tramait. Cela lui imposerait de quitter Port Helenia, en plus de sa prison.

— Les Soros racontent une histoire, dit Gailet à voix basse.

Ses yeux étaient clos et elle paraissait presque détendue, alors qu’il massait son épaule.

» Elle se rapporte à un guerrier paha, à l’époque où les Pahas n’avaient pas achevé leur Élévation. Veux-tu l’entendre ?

Déconcerté, Fiben hocha la tête.

— Bien sûr.

— Eh bien, tu as certainement entendu parler des Pahas. Ce sont de valeureux combattants, loyaux à leurs patrons soros. À l’époque, comme ils réussissaient facilement tous les tests de l’Institut de l’Élévation, les Soros décidèrent de leur donner des responsabilités. Ils chargèrent un détachement de Pahas d’assurer la protection d’un émissaire des Clans des Sept Filateurs.

— Des Sept Filateurs… heu, je croyais qu’il s’agissait d’une civilisation de machines ?

— Effectivement. Mais les Filateurs ne sont pas hors la loi. C’est en fait une des rares cultures machinistes à s’être associée à la société galactique en tant que membre honoraire. Ces êtres résident à l’écart des autres peuples, dans des secteurs de forte densité où ne peuvent vivre les inhalateurs d’oxygène et d’hydrogène.

Où veut-elle en venir ? se demanda Fiben.

— Pour reprendre cette histoire, l’ambassadeur Soro est en pleines tractations commerciales avec les Sept Filateurs quand le Paha en question remarque quelque chose à la bordure du système local et part en éclaireur.

» Arrivé sur place, il découvre qu’un des vaisseaux-cargos des Sept Filateurs est attaqué par des machines nomades.

— Des berserkers ? Des destructeurs de planète ?

Gailet frissonna.

— Tu lis trop de science-fiction, Fiben. Non, simplement des robots pirates en quête de butin. Et comme notre éclaireur ne reçoit aucune réponse à ses demandes d’instructions, il décide de prendre l’initiative. Il attaque les pillards en faisant feu de tous ses canons.

— Laisse-moi deviner la suite. Il a sauvé le cargo.

— Tout juste. Il a contraint les robots pirates à prendre la fuite et eu droit à la reconnaissance des Sept Filateurs. Il en a résulté qu’une affaire au demeurant douteuse s’est changée en opération très rentable pour les Soros.

— Ce Paha est donc devenu un héros.

Gailet secoua la tête.

— Non. Il a été renvoyé sur son monde, en disgrâce pour avoir agi sans ordres.

— Ce qui confirme que les Eatees ont un grain.

— Tu te trompes, Fiben. Encourager l’initiative d’une nouvelle race cliente est parfait, mais pas dans le cadre de négociations importantes au niveau galactique. Laisserais-tu un enfant tripatouiller les commandes d’une centrale à fusion sous prétexte qu’il est très éveillé pour son âge ?

Fiben comprenait où voulait en venir Gailet. On leur avait proposé une affaire qui semblait avantageuse pour la Terre… à première vue, tout au moins. Le Suzerain de l’Orthodoxie proposait de financer une importante Cérémonie d’Acceptation des néo-chimps. Les Gubrus cesseraient en outre de contester le statut de patrons des humains et mettraient un terme aux hostilités contre Terra. Le Suzerain semblait simplement exiger en échange que Fiben et Gailet utilisent le shunt hyperspatial pour annoncer aux Cinq Galaxies que les membres de son clan étaient tout compte fait de bons bougres.

Il s’agissait, apparemment, d’un geste destiné à lui permettre de sauver la face tout en représentant une excellente affaire pour les Terriens.

Mais deux chimps avaient-ils le droit de prendre une telle décision ? Cela n’aurait-il pas des conséquences qu’ils ne pouvaient soupçonner ? Des implications catastrophiques ?

Le Suzerain de l’Orthodoxie déclarait avoir d’excellentes raisons pour ne pas les autoriser à demander conseil aux responsables humains en captivité sur les îles. Sa rivalité avec ses pairs atteignait une phase critique, et ces derniers risquaient de ne pas approuver les concessions qu’il avait l’intention de faire. Le prêtre devrait agir par surprise et placer les autres membres du Triumvirat devant le fait accompli(2).

Si Fiben trouvait cela étrange et ne pouvait imaginer aucun gouvernant de la Terre agissant ainsi, les extraterrestres n’étaient pas, par définition, des Terriens.

Gailet tentait-elle de lui faire comprendre qu’ils devaient refuser de participer à cette cérémonie ? Parfait ! Fiben ne voyait aucune objection à la laisser décider seule. Après tout, ils n’auraient qu’à opposer un refus catégorique… poliment, bien sûr.

— Mais cette histoire ne s’achève pas là, ajouta-t-elle.

— Il y a une suite ?

— Oui. Quelques années plus tard, les Clans des Sept Filateurs vinrent apporter la preuve que le guerrier paha avait tout tenté pour réclamer des instructions avant d’intervenir, mais que les conditions du subespace avaient empêché la propagation de ses messages.

— Et alors ?

— C’est ce qui a fait toute la différence, pour les Soros ! Dans un cas, il avait pris des responsabilités qu’il n’était pas habilité à assumer. Dans l’autre, il avait agi au mieux compte tenu des circonstances !

» L’éclaireur fut réhabilité, à titre posthume, et ses héritiers se virent attribuer des droits d’Élévation conséquents.

Il y eut un long silence, pendant que Fiben réfléchissait. Brusquement, tout devint clair.

C’est l’intention qui compte ! Voilà ce quelle veut me dire. Il serait impardonnable de coopérer avec le Suzerain sans avoir seulement tenté de consulter nos patrons. Les risques d’échec sont grands, et il est probable que j’échouerai, mais je dois essayer.

— Il serait temps de penser à nouveau à tes poils.

Il se pencha et approcha son œil de la capsule. Les lignes de texte réapparurent, avec le point rouge clignotant. Fiben le fixa et pensa en se concentrant :

Je confirme tout ceci.

La tache changea aussitôt de couleur, lui indiquant que son assentiment venait d’être enregistré. Et maintenant ? se demanda-t-il en se rasseyant.

Il obtint une réponse un instant plus tard, lorsque la porte s’ouvrit sans bruit et que Sylvie entra et vint s’asseoir devant eux.

— J’ai débranché le système de surveillance et inséré dans le circuit vidéo une bande sans fin. Les ordinateurs ne devraient rien soupçonner avant au moins une heure.

Fiben prit le disque dans la fourrure de Gailet, qui tendit aussitôt la main pour le récupérer.

— Confie-le-moi une minute, murmura-t-elle.

Elle gagna rapidement son terminal personnel et glissa la capsule dans l’appareil.

» Je ne voudrais pas vous offenser, Sylvie, mais ce texte a besoin d’être remanié. Fiben pourra parapher mes changements.

— Je ne me sens pas offensée. Je savais que vous devriez le modifier. Je voulais simplement vous permettre de comprendre clairement mes intentions.

La situation évoluait trop vite, mais Fiben sentait déjà l’adrénaline courir dans ses veines.

— Je vais donc partir ?

— Nous allons partir, le reprit Sylvie. Vous et moi. J’ai préparé des provisions, des déguisements, et prévu un moyen de quitter la ville.

— Vous appartenez à la résistance ?

Elle secoua la tête.

— J’ai agi seule. Je… je fais cela par intérêt.

— Qu’espérez-vous obtenir ?

Sylvie secoua la tête, afin de lui indiquer qu’elle préférait attendre le retour de Gailet pour en parler.

— Si vous acceptez ma proposition, j’irai appeler le veilleur de nuit. J’ai soigneusement choisi ce chimp, et fait en sorte que Poigne-de-Fer le désigne pour cette nuit.

— Qu’a-t-il de spécial ?

— Vous avez dû remarquer qu’un des conditionnels vous ressemble, Fiben. Assez, en tout cas, pour tromper pendant quelque temps les ordinateurs de surveillance. Je l’espère, en tout cas.

Telle était donc la raison pour laquelle le chim du portail lui avait paru si familier.

— Vous comptez le droguer et le laisser en compagnie de Gailet, pendant que je sortirai avec ses habits.

— C’est bien moins simple que cela, croyez-moi. Mais c’est effectivement le principe. Comme lui, je termine mon service dans vingt minutes. Nous devrons donc agir avant.

Gailet revint et tendit la capsule à Fiben. Il la leva devant son œil et relut le texte remanié, non pour critiquer le travail de Gailet mais pour pouvoir le réciter fidèlement à Athaclena et Robert, s’il parvenait à les rejoindre.

Gailet avait entièrement réécrit le message.

DÉCLARATION D’INTENTION : ENREGISTRÉE PAR FIBEN BOLGER, A-CHIMP-AB-HUMAIN, CLIENT ET CITOYEN DE LA FÉDÉRATION DE LA TERRAGENS ET LIEUTENANT DE RÉSERVE DES FORCES DE DÉFENSE COLONIALES DE GARTH.

JE RECONNAIS LA COURTOISIE DONT J’AI BÉNÉFICIÉ PENDANT MON INCARCÉRATION ET SUIS CONSCIENT DE L’ATTENTION BIENVEILLANTE QUE M’ONT ACCORDÉE LES RESPECTÉS SUZERAINS DU GRAND CLAN DES GUBRUS. J’ESTIME CEPENDANT QUE MON DEVOIR DE COMBATTANT DANS LE CONFLIT OPPOSANT MON CLAN À CELUI DE CE PEUPLE M’OBLIGE À METTRE RESPECTUEUSEMENT UN TERME À MON INCARCÉRATION.

EN EFFECTUANT CETTE TENTATIVE D’ÉVASION, IL N’EST PAS DANS MES INTENTIONS DE TRAITER PAR LE MÉPRIS L’INSIGNE HONNEUR QUI M’A ÉTÉ FAIT PAR LE GRAND SUZERAIN DE L’ORTHODOXIE LORSQU’IL M’A ÉLEVÉ AU STATUT DE REPRÉSENTANT DE MA RACE. PAR LA REPRISE D’UNE RÉSISTANCE HONORABLE À L’OCCUPATION GUBRU DE GARTH, J’ESPÈRE ME CONDUIRE AINSI QU’IL SIED À UN CLIENT-SOPHONTE, ET RESPECTER LA VOLONTÉ DE MES PATRONS.

J’AGIS EN FONCTION DES TRADITIONS DE LA SOCIÉTÉ GALACTIQUE, DU MIEUX QU’IL M’A ÉTÉ DONNÉ DE LES COMPRENDRE.

Ouais. Sous la tutelle de Gailet, Fiben avait appris suffisamment de choses pour pouvoir pleinement apprécier cette nouvelle version de sa déclaration. Il enregistra son assentiment puis rendit le disque à Gailet dès que le point clignotant eut changé de couleur.

L’important, c’est d’essayer, se dit-il, conscient des dangers d’une telle aventure.

Gailet pivota vers Sylvie.

— Bien, et quelle est cette récompense dont vous avez parlé ? Que voulez-vous ?

Sylvie mordit sa lèvre inférieure. Elle fit face à Gailet, mais désigna Fiben.

— Lui, dit-elle rapidement.

— Quoi ?

Fiben alla pour se lever, mais Gailet le fit taire d’un geste de la main.

— Expliquez-vous, demanda-t-elle à Sylvie.

Cette dernière haussa les épaules.

— J’ignore quel est votre régime matrimonial.

— Nous ne sommes pas mariés ! s’emporta Fiben. Et qu’est-ce que…

— Ferme-la, Fiben, ordonna posément Gailet. Il dit vrai, Sylvie. Nous ne sommes liés par aucun lien, que ce soit de polygamie ou de monogamie. Alors, à quoi rime tout cela ? Que voulez-vous de lui ?

— Ce n’est donc pas évident ? Quelle qu’ait pu être auparavant sa classification, il est désormais un carte-blanche. Il suffit de tenir compte de son dossier militaire, et de la façon dont il s’est joué des Eatees à deux reprises. Un seul de ces exploits serait suffisant pour lui valoir un statut supérieur.

» En outre, le Suzerain l’a choisi pour représenter l’ensemble de notre race. Un tel honneur ne peut être effacé. Il conservera son statut, quel que soit le vainqueur de cette guerre. Vous le savez, Pr Jones.

Sylvie résuma.

» Fiben est carte blanche et je suis carte verte. En outre je le trouve à mon goût. C’est aussi simple que cela.

Moi ? Un foutu blanc ? Fiben éclata de rire, tant il trouvait cela absurde. Il venait seulement de comprendre où voulait en venir Sylvie.

» Quel que soit le vainqueur, répéta-t-elle sans faire cas de lui, que ce soient les Terriens ou les Gubrus, je veux que mon enfant bénéficie d’un statut privilégié et de la protection du Bureau. Qu’il ait un destin. J’aurai des petits-enfants, et un bout d’avenir.

Ce sujet semblait visiblement la passionner, mais Fiben n’était pas d’humeur à se montrer compatissant. Par toutes les chausses-trapes de la métaphysique ! pensa-t-il. Et elle ne s’adressait même pas à lui, pour dire cela. Elle parlait à Gailet, lui demandait son accord !

— Hé ! Vous ne pensez pas que j’aurais mon mot à dire ?

— Bien sûr que non, idiot, répliqua Gailet en secouant la tête. Comme tous les chims, tu te paierais une chèvre si tu n’avais rien d’autre sous la main.

Un stéréotype, mais fondé sur suffisamment de vérité pour faire rougir Fiben.

— Une…

— Sylvie est attirante et approche du rose. Selon toi, que feras-tu une fois libre, si nous convenons à l’avance que devoir et plaisir coïncident ? déclara Gailet. Non, c’est à nous de prendre cette décision et je te demande pour la dernière fois de te taire.

Gailet pivota vers Sylvie afin de lui poser une autre question, mais Fiben ne put entendre laquelle. Le grondement de ses tympans couvrait tous les autres sons. Il ne put s’empêcher de penser à ce percussionniste, ce pauvre Igor Patterson. Non. Ô Ifni, protège-moi !

— …mâles sont ainsi.

— Oui, naturellement. Mais j’imagine qu’un lien vous unit, peu importe qu’il soit ou non officiel. La théorie, c’est bien beau, mais il est évident que ce chim possède un sens aigu de l’honneur. Il risque de faire des difficultés, si je n’ai pas votre accord.

Est-ce ainsi que toutes les chimmies nous considèrent, dans leur for intérieur ? s’interrogea Fiben. Il se souvenait des cours d’éducation sexuelle de l’école secondaire, quand les jeunes mâles allaient suivre des exposés sur les droits de procréation et voir des films sur les maladies sexuellement transmissibles. Comme les autres garçons, il s’était demandé ce que pouvaient apprendre les chimmies, de leur côté. Est-ce à l’école qu’on leur enseigne de telles choses ? Ou parviennent-elles à ces conclusions de la manière la plus pénible ? Par l’exemple ?

— Je n’ai aucun droit sur lui, répondit Gailet en haussant les épaules. Si vous avez raison, nul ne pourra jamais en avoir… le Bureau de l’Élévation excepté. (Elle fronça les sourcils.) Tout ce que je vous demande, c’est de le conduire jusqu’aux montagnes. Il ne devra pas vous toucher avant, c’est compris ? Vous recevrez votre récompense lorsqu’il sera en sécurité auprès des guérilleros.

Un mâle humain ne pourrait le supporter, se dit Fiben avec amertume. Mais les mâles humains n’étaient pas des clients inachevés qui se seraient « payé une chèvre s’ils n’avaient eu rien d’autre sous la main », pas vrai ?

Sylvie approuva d’un hochement de tête et tendit la main à Gailet, qui la serra. Les deux chimmies échangèrent un long regard, puis se séparèrent.

Sylvie se releva.

— Je frapperai avant d’entrer. Dans une dizaine de minutes.

Lorsqu’elle regarda Fiben, ce fut avec une expression de satisfaction, comme si elle venait de réaliser une bonne affaire.

» Tenez-vous prêt à partir, lui dit-elle avant de pivoter pour sortir.

Ce fut seulement après son départ que Fiben retrouva sa voix.

— Tu fais trop de suppositions, avec tes théories spécieuses, Gailet. Qu’est-ce qui te rend si sûre que…

— Je ne suis sûre de rien ! rétorqua-t-elle sèchement.

Et Fiben fut plus sidéré par son expression troublée, blessée, que par tout ce qui s’était déjà passé au cours de cette journée.

Gailet fit courir une main devant ses yeux.

— Je regrette, Fiben. Agis comme bon te semble. Mais je te supplie de ne pas te sentir offensé. La fierté est désormais un luxe que nous ne pouvons nous permettre. Et, tout bien pesé, Sylvie ne demande pas grand-chose.

Fiben lut la tension contenue dans les yeux de Gailet et sa colère s’évapora, pour être remplacée par de l’inquiétude.

— Es… Es-tu certaine de ne courir aucun danger ?

Elle haussa les épaules.

— Je ne pense pas. Le Suzerain me trouvera probablement un nouveau partenaire. Je ferai de mon mieux pour retarder la Cérémonie le plus longtemps possible.

Fiben mordit sa lèvre inférieure.

— Nous te ferons parvenir les instructions des humains, c’est promis.

Si l’expression de Gailet lui indiquait qu’elle en doutait, elle parvint malgré tout à sourire.

— J’y compte bien, Fiben.

Elle se pencha et caressa son visage, avec tendresse.

» Tu sais… murmura-t-elle. Tu me manqueras.

L’instant fut éphémère. Elle retira sa main et son expression redevint grave.

» Maintenant, tu ferais mieux de prendre tout ce que tu souhaites emporter. Il y a en outre certaines choses que tu devras répéter à ta générale. Tu t’en souviendras, Fiben ?

— Ouais, bien sûr.

Mais, pendant un instant, il se demanda avec tristesse s’il reverrait jamais la douceur qui avait fait une apparition fugace dans ses yeux. Gailet le suivit dans la cellule alors qu’il prenait de la nourriture et des vêtements, et elle lui faisait toujours des recommandations lorsque Sylvie vint frapper à la porte, quelques minutes plus tard.
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Après leur départ, elle resta assise sur son lit. Bras refermés autour de ses genoux, elle se balançait lentement dans les ténèbres, au rythme de sa solitude.

Une solitude qui n’était malheureusement pas absolue. Gailet percevait la présence du conditionnel qui dormait près d’elle, dans le lit de Fiben. Les légères exhalaisons de la drogue l’ayant rendu inconscient se mêlaient à son haleine. Le garde ne s’éveillerait probablement pas avant plusieurs heures mais elle était certaine que le silence serait plus bref que son somme.

Et si Gailet Jones n’était pas tout à fait seule, elle ne s’était jamais sentie à ce point coupée de tout, isolée.

Pauvre Fiben, se dit-elle. Sylvie a peut-être raison, à son sujet. C’est certainement un des meilleurs chims qu’il m’ait été donné de rencontrer. Et cependant… Elle secoua la tête. … il n’a compris qu’une partie de cette machination. Je n’aurais pu l’informer du reste sans révéler par la même occasion ce que je savais à ceux qui nous écoutent.

Elle ignorait si Sylvie était ou non sincère. Elle n’avait jamais été experte, pour juger les gens. Mais je parierais des gamètes contre des zygotes que cette chimmie est incapable de tromper la vigilance des Gubrus.

Cette pensée la fit renifler… l’hypothèse que Sylvie pût avoir saboté les moniteurs des Eatees sans qu’ils le remarquent immédiatement. Non, tout a été bien trop facile. Cette évasion a été organisée.

Par qui ? Pourquoi ?

Était-il important de le savoir ?

Nous n’avons pas eu de choix véritable. Fiben était contraint d’accepter.

Gailet se demanda si elle le reverrait un jour. Dans l’hypothèse d’un nouveau test de sapience effectué à la demande du Suzerain de l’Orthodoxie, le chim serait probablement ramené dans cette cellule le lendemain, crédité d’une « réaction appropriée » supplémentaire… appropriée pour un néo-chimpanzé très avancé, un digne représentant de son espèce.

Elle frissonna. Elle n’avait encore jamais réfléchi à tout ce que cela impliquait, mais Sylvie l’avait clairement souligné. Même si Gailet et Fiben devaient être à nouveau réunis, leurs rapports seraient pour toujours différents. La carte blanche accordée à la chimmie avait dressé entre eux une barrière, mais celle du chim creuserait un abîme infranchissable.

Elle commençait cependant à penser qu’il ne s’agissait pas d’une simple mise à l’épreuve réclamée par le Suzerain de l’Orthodoxie. Si ses soupçons étaient fondés, une faction rivale du clan des Gubrus était à l’origine de cette tentative d’évasion. Un autre membre du Triumvirat ou…

Elle secoua à nouveau la tête. Elle ignorait trop de choses pour pouvoir faire la moindre supposition. À moins qu’elle ne fût tout simplement trop aveugle, ou stupide, pour comprendre.

Ils étaient les acteurs d’une pièce de théâtre dans laquelle aucune place n’était laissée à l’improvisation. Au cours de l’acte qui venait d’être joué, Fiben avait été contraint de s’évader, que cette proposition fût ou non un piège. Quant à elle, elle avait été contrainte de rester dans cette cellule pour se colleter à des mystères dépassant sa compréhension. Tel était le destin qui leur avait été tracé.

Cette impression d’être manipulés n’avait rien de nouveau, même si Fiben en était encore au stade de l’apprentissage. Pour Gailet, il s’agissait d’une compagne de toujours.

On trouvait le concept de la prédestination dans certaines religions du passé de la Terre… la croyance que tous les événements étaient préordonnés depuis la création et que le libre arbitre relevait de l’illusion.

Peu après le Contact, des philosophes humains avaient demandé aux premiers Galactiques rencontrés ce qu’ils pensaient de ce concept, ainsi que de bien d’autres. La plupart des sages extraterrestres avaient répondu avec condescendance : « De telles questions ne peuvent être formulées que dans un langage illogique de jeunes-loups. Il n’existe aucun paradoxe. »

Et nul mystère restant à résoudre… Ou tout au moins nul mystère pouvant être appréhendé par des êtres semblables aux Terriens.

En fait, le concept de prédestination n’était pas totalement étranger aux Galactiques. La plupart croyaient fermement que le clan des jeunes-loups connaîtrait inéluctablement un déclin fulgurant.

Et cependant, Gailet se remémora l’époque où elle avait vécu sur la Terre et rencontré un certain néo-dauphin… un poète âgé qui lui avait parlé des fois où il avait nagé dans le sillage des grandes baleines, écoutant pendant des heures leurs chants gémissants d’anciens dieux cétacés. Elle avait été flattée et fascinée, lorsque le vieux fin avait composé un poème à son intention.

Une balle vole,

Et tombe dans l’air lumineux ?

Renvoie-la d’un coup de museau !

Gailet était certaine que ce haïkaï devait être encore plus caustique en ternaire. Elle ne connaissait naturellement pas ce langage hybride dans lequel les néo-dauphins composaient habituellement leurs poèmes, mais même en anglique cette allégorie lui apportait du réconfort.

Alors qu’elle se la remémorait, Gailet prit graduellement conscience de sourire.

Renvoie-la d’un coup de museau, vraiment !

Près d’elle, le garde endormi ronflait doucement. Gailet fit claquer sa langue contre ses incisives et s’imagina entendre le rythme d’une batterie.

Elle était toujours assise et plongée dans ses pensées, quand la porte s’ouvrit brusquement et la lumière du couloir se déversa dans sa cellule. Un troupeau de quadrupèdes emplumés entra et Gailet reconnut en tête de la procession le duvet teint en rose du serviteur du Suzerain de l’Orthodoxie. Elle se leva et s’inclina devant le Kwackoo, qui ne répondit pas à son salut.

Il l’étudia un moment, puis désigna le corps allongé sous les couvertures.

— Votre compagnon ne se lève pas. C’est inconvenant.

En l’absence de ses patrons, le Kwackoo ne se sentait pas tenu de se montrer courtois. Gailet regarda le plafond.

— Peut-être est-il malade ?

— A-t-il besoin d’assistance médicale, en ce cas ?

— Je ne pense pas que son état le nécessite.

Le Kwackoo manifesta son irritation en raclant le sol avec ses ergots.

— Je serai franc. Nous désirons étudier votre compagnon afin de nous assurer de son identité.

Elle haussa un sourcil, tout en sachant que son interlocuteur ne saurait pas interpréter cette mimique.

— Et de qui pourrait-il bien s’agir, selon vous ? De Pépé le Bonzo ? Les Kwackoos ne sauraient-ils pas qui ils gardent prisonniers ?

La nervosité de l’avien augmenta.

— Cette section de détention a été placée sous la responsabilité d’auxiliaires néo-chimpanzés. Si une faute a été commise, il convient de l’imputer à leur négligence d’êtres inférieurs, à leur incompétence animale.

Gailet eut un rire.

— Tu parles !

Le Kwackoo interrompit sa danse de mécontentement et leva son traducteur de poche vers son oreille. Il fixa Gailet, qui secoua la tête.

» N’espérez pas pouvoir vous dégager de vos responsabilités. Vous savez comme moi que l’affectation de conditionnels à cette section est d’ordre purement politique. S’il y a eu une violation des règles de sécurité, c’est dans votre camp.

Le bec du serviteur s’entrouvrit. Sa langue claqua. Gailet savait désormais que les Kwackoos exprimaient ainsi leur haine. L’extraterrestre fit un geste et deux robots sphériques s’avancèrent en gémissant. Avec douceur mais fermeté, ils soulevèrent le néo-chimp endormi dans leurs champs gravitiques puis reculèrent avec lui vers la porte. Le Kwackoo n’ayant pas pris la peine de regarder sous les couvertures, il en découlait qu’il était au courant de la substitution.

— Il y aura une enquête, promit-il avant de pivoter pour sortir.

Gailet savait que ses geôliers prendraient connaissance dans quelques minutes du « message d’adieu » de Fiben, qui avait été placé sur le garde endormi. Elle tenta de gagner du temps pour son ex-compagnon de captivité.

— Au fait, dit-elle. J’aurais une requête… Non, disons plutôt une demande, à formuler.

Le serviteur s’était dirigé vers la porte, suivi de son entourage. En entendant les paroles de la chimmie, il s’arrêta brusquement et provoqua une bousculade au sein des membres de sa suite. Pendant que les Kwackoos roucoulaient coléreusement et faisaient claquer leurs langues, leur supérieur à crête rose pivota vers la prisonnière.

— Vous n’êtes pas autorisée à faire des demandes.

— Un refus serait contraire aux usages galactiques, insista Gailet. Ne m’obligez pas à adresser directement ma réclamation au Suzerain de l’Orthodoxie.

Il y eut une pause interminable, que le Kwackoo sembla mettre à profit pour réfléchir à ses menaces. Finalement, il demanda :

— Quelle est votre impertinente requête ?

Gailet garda le silence. Elle attendait.

Finalement, avec une mauvaise grâce évidente, le Kwackoo se pencha vers elle : une inclinaison du corps presque imperceptible. Gailet fit de même, sous un angle identique.

— Je désire avoir accès à la Bibliothèque, dit-elle en un GalSept irréprochable. En fait, je l’exige en me prévalant des droits qui accompagnent mon statut de citoyenne galactique.


65
FIBEN

Sortir dans la tenue du garde drogué s’était avéré d’une simplicité ridicule, après que Sylvie lui eut appris le mot de passe qu’il convenait de donner aux robots en suspension au-dessus du portail. L’unique conditionnel de faction était occupé à mâchonner un sandwich et leur avait adressé un geste de la main, en leur accordant à peine un regard.

— Où me conduisez-vous ? demanda Fiben lorsqu’ils se retrouvèrent au-delà du mur de la prison couvert de lierre.

— Vers, les quais, répondit Sylvie par-dessus son épaule.

Elle marchait d’un pas rapide sur le trottoir humide jonché de feuilles mortes qui longeait des immeubles autrefois habités par des humains et désormais obscurs et déserts. Puis ils traversèrent un quartier chimp, caractérisé par des grosses maisons pleines de recoins et peintes de couleurs vives, avec des portes-fenêtres et des treillages solides que pouvaient escalader les enfants. Fiben entrevit quelques silhouettes derrière les rideaux tirés.

— Pourquoi les quais ?

— Parce que c’est là que se trouvent les bateaux ! répondit-elle sèchement.

Sylvie ne cessait de regarder de tous côtés, de tourner la bague de son chronomètre, et de lancer des coups d’œil par-dessus son épaule, comme si elle craignait d’être suivie.

Sa nervosité était compréhensible, mais Fiben avait épuisé sa réserve de patience. Il lui saisit le bras et l’arrêta.

— Écoutez, Sylvie. Je vous suis profondément reconnaissant de tout ce que vous avez fait, mais ne pensez-vous pas qu’il serait temps de m’informer de vos projets ?

Elle soupira.

— Oui, sans doute, fit-elle en arborant un sourire qui rappela à Fiben la soirée passée à la « Vigne de Singe ».

Ce qu’il avait alors cru être du désir charnel devait plutôt être apparenté à cela, de la peur dissimulée sous un vernis de bravade.

» Si l’on excepte les portes de l’enceinte, le seul moyen de quitter la ville est la voie maritime. Nous allons monter à bord d’un chalutier. Les pêcheurs quittent habituellement le port vers… (Elle jeta un coup d’œil à sa montre.) Oh ! dans approximativement une heure.

— Et ensuite ?

— Nous sauterons à la mer quand le bateau sortira de la Baie d’Aspinal et nous nagerons jusqu’au Cap Boréal. Ensuite, nous devrons effectuer une longue marche vers le nord, le long de la plage, mais nous atteindrons probablement les collines avant l’aube.

Fiben hocha la tête. Ce plan paraissait valable. Il était en outre soulagé de savoir qu’il existait divers points du circuit où ils pourraient improviser si des problèmes ou des opportunités se présentaient. Il leur serait par exemple possible d’opter pour Cap Austral. L’ennemi ne pouvait s’attendre à ce que deux fugitifs se dirigent droit vers leurs installations d’hypershunt ! Les appareils de transport ne devaient pas manquer, sur ce chantier. L’idée d’en subtiliser un le séduisait. S’il réussissait pareil exploit, peut-être mériterait-il effectivement une carte blanche !

Il repoussa rapidement cette pensée, car elle lui remémorait Gailet. Merde, elle lui manquait déjà.

— Vous semblez avoir pensé à tout, Sylvie.

Elle eut un sourire circonspect.

— Merci, Fiben. Heu… Pouvons-nous repartir, à présent ?

Il lui fit signe de le précéder. Ils passèrent bientôt devant des magasins aux rideaux baissés. Le ciel était bas et menaçant, et l’odeur de la nuit annonçait l’approche d’un orage. Un vent de sud-ouest soufflait par rafales mordantes mais sporadiques qui faisaient tourbillonner des feuilles mortes et des bouts de papier autour de leurs chevilles.

Finalement, il se mit à bruiner et Sylvie releva le col de son parka. Fiben ne l’imita pas. Il trouvait plus important de garder ses sens de la vision et de l’audition libres de toute entrave, plutôt que son pelage au sec.

Il nota une lueur dans le ciel, en direction du large, et le grondement lointain qui l’accompagnait. Enfer, mais où avais-je la tête ? Il saisit à nouveau le bras de sa compagne.

— Personne ne prendra la mer par un temps pareil, Sylvie.

— Le capitaine de ce bateau le fera, Fiben. Je ne devrais pas vous le dire, mais il… c’est un contrebandier. Il exerçait déjà ses activités illégales avant l’arrivée des Eatees. Son embarcation est insubmersible et peut même s’immerger partiellement.

Fiben cilla.

— De quoi peut-on faire la contrebande, de nos jours ?

Sylvie regarda de tous côtés, avant de répondre :

— Des chimps. Il effectue la navette entre Port Helenia et l’île de Cilmar.

— Cilmar ! C’est là-bas que nous allons ?

La chimmie se renfrogna.

— J’ai promis à Gailet de vous conduire dans les montagnes. Quoi qu’il en soit, j’avoue que ce capitaine ne m’inspire pas une confiance absolue.

Mais les pensées tourbillonnaient, à l’intérieur du crâne de Fiben. La moitié des humains de la planète étaient gardés captifs sur cette île ! Pourquoi aurait-il dû se rendre jusqu’à Robert et Athaclena, qui n’étaient après tout guère plus que des enfants, quand il lui était possible d’aller poser les questions formulées par Gailet à des experts de l’université ?

— On improvisera, se contenta-t-il de répondre.

Mais il avait déjà décidé de jauger personnellement ce contrebandier. Sous le couvert de cette tempête, leur fuite serait peut-être réalisable ! Telles étaient ses pensées, lorsqu’ils repartirent.

Ils furent bientôt près des quais… non loin du môle où Fiben avait passé une partie de l’après-midi à observer les mouettes. Il se mit à pleuvoir, et chaque fois que le vent emportait les rideaux de gouttes, l’air redevenait limpide et charriait jusqu’à eux un grand nombre d’odeurs… du poisson avarié à la puanteur de la bière aigre provenant d’une taverne située de l’autre côté de la rue : un établissement où quelques lumières brillaient encore et depuis lequel une musique basse et mélancolique filtrait dans la nuit.

Les narines de Fiben se dilatèrent. Il renifla, cherchant à identifier une senteur qui semblait décroître ou s’amplifier en fonction des sautes d’humeur du vent et venait alimenter son imagination en lui suggérant maintes possibilités dignes d’être étudiées.

Au détour d’une rue, ils virent trois quais auxquels étaient amarrées plusieurs masses sombres. L’une d’elles devait être le navire des contrebandiers. Fiben arrêta Sylvie, en posant à nouveau sa main sur son bras.

— Il faut nous hâter, dit-elle.

— Je ne tiens pas à arriver trop tôt. Ce bateau doit être bondé de monde et puant. Suivez-moi. Il existe une chose que nous n’aurons peut-être plus l’opportunité de faire avant longtemps.

Sylvie lui adressa un regard intrigué, lorsqu’il la tira vers les ombres, puis elle se raidit quand il la prit dans ses bras. Finalement, elle parut se détendre et releva son visage vers le sien.

Fiben l’embrassa. Sylvie lui rendit son baiser.

Lorsqu’il entreprit de la mordiller de l’oreille gauche à son cou, en passant par l’arête de sa mâchoire, elle libéra un soupir.

— Oh ! Fiben. Si seulement nous avions du temps devant nous. Si seulement tu savais à quel point…

— Chut, fit-il en la lâchant.

D’un geste théâtral, il se dépouilla de son parka.

— Que… commença-t-elle.

Mais il la fit asseoir sur sa veste et s’installa près d’elle.

La tension de Sylvie diminua un peu lorsqu’elle sentit les doigts du chim glisser dans son pelage.

» Ouf ! J’ai cru pendant un instant que tu…

— Moi ? Tu devrais mieux me connaître, ma chérie. J’aime prendre mon temps. Tirer un coup en vitesse, c’est pas mon genre. Rien ne presse.

Elle tourna la tête, pour lui sourire.

— J’en suis heureuse. Quoi qu’il en soit, je ne serai pas rose avant une semaine. Note bien que nous n’aurons pas à attendre si longtemps. C’est seulement que…

Elle s’interrompit brusquement en sentant le bras gauche de Fiben se refermer sur son cou. Il avait simultanément plongé son autre main dans son parka et ouvert son couteau. Les yeux de Sylvie saillirent de sa tête lorsqu’il colla le fil de la lame sur sa carotide.

— Un mot, lui murmura-t-il à l’oreille. Un seul son, et tu serviras de repas aux mouettes. C’est bien compris ?

Elle hocha la tête, d’un mouvement saccadé. Il sentait son pouls, une vibration transmise par la lame. Le cœur de Fiben battait presque aussi vite.

» Inutile de parler à voix haute, je sais lire sur les lèvres, ajouta-t-il. Où sont les émetteurs ?

Sylvie cilla.

— Que ?… fit-elle à haute voix.

Elle se tut aussitôt en sentant le tranchant de la lame augmenter sa pression sur sa gorge.

— Essaie encore, murmura-t-il.

Cette fois, elle articula les mots en silence.

— De… quoi… parles-tu, Fiben ?

La voix du chimp n’était qu’un murmure à peine audible.

— Ils sont là-bas à nous attendre, pas vrai ? Et je ne parle pas de tes contrebandiers imaginaires, mais des Gubrus. Je sais que tu me conduis droit dans leurs serres.

Elle se raidit.

— Fiben… Je… non ! Non, Fiben.

— Je les sens ! Ils sont là, ça ne fait aucun doute. Et dès que j’ai noté leur odeur, j’ai brusquement tout compris !

Sylvie resta silencieuse. Parler eût été inutile, son regard était suffisamment éloquent.

» Oh ! Il est évident que cette évasion a dû être organisée à l’avance ! En fait, tout devait être prévu depuis longtemps. Mais personne n’avait pensé qu’une tempête bloquerait au port la flottille de pêche. Tu m’as débité cette histoire de contrebandiers pour dissiper mes doutes. L’as-tu imaginée toute seule. Sylvie ?

— Fiben…

— Silence. Oh ! J’avoue qu’il était séduisant de croire certains chimps assez malins pour aller se promener en mer juste sous le bec de l’ennemi ! La vanité a failli être la plus forte. Mais tu as oublié que j’ai été un pilote, autrefois. Je sais à quel point réaliser un exploit de ce genre serait difficile, même par un temps pareil !

Il renifla à nouveau cette odeur particulière.

Et il prit brusquement conscience qu’aucun des tests qu’il avait passés avec Gailet ne s’était rapporté au sens olfactif. Évidemment. Les Galactiques doivent le considérer comme une relique du passé, uniquement utile à des animaux.

Des gouttes tombèrent sur sa main, bien qu’il ne plût pas. Les larmes de Sylvie. Elle secoua la tête.

— Ils… ne te feront… aucun mal, Fiben. Le Suz… Suzerain veut seulement te poser quelques questions. Ensuite, il te laissera partir. Il l’a… Il l’a promis !

Ce n’était donc qu’un autre test, se dit Fiben en se moquant de lui pour avoir cru une évasion réalisable. Je vais donc retrouver Gailet plus tôt que prévu.

Il se sentit honteux d’avoir ainsi terrorisé Sylvie. Après tout, cela n’avait été qu’un « jeu ». Un examen de plus. Il ne fallait pas accorder trop d’importance à certaines choses, en de telles circonstances. La chimmie avait simplement exécuté les ordres reçus.

Il commençait à se détendre et à relâcher sa prise sur le cou de Sylvie, lorsqu’il assimila le sens de ses propos.

— Le Suzerain a promis de me laisser partir ? Tu voulais dire qu’il me renverrait dans ma cellule, n’est-ce pas ?

Elle secoua la tête, énergiquement.

— N-non ! articula-t-elle. Il nous déposera dans les montagnes. J’avais l’intention de tenir mes engagements ! Le Suzerain a donné sa parole que si tu réponds à ses…

— Une minute. Tu parles bien du Suzerain de l’Orthodoxie, n’est-ce pas ?

Elle secoua la tête.

Ce que Fiben éprouvait s’apparentait à des vertiges.

» Lequel… Quel Suzerain nous attend ?

La chimmie renifla.

— Le Suzerain de l’Économie et de… de l’Économie et de la Circonspection.

Il ferma les yeux, en comprenant ce qu’impliquaient ses paroles. Ce n’était ni un « jeu », ni un test. Oh ! Ifni ! Il lui fallait à présent trouver un moyen de sauver sa peau !

S’il s’était agi du Suzerain des Rayons et Serres, Fiben eût immédiatement jeté l’éponge en se sachant cerné par tout l’appareil militaire des Gubrus. Compte tenu de l’identité du Suzerain, il estimait cependant avoir une chance et commençait à avoir des idées.

Des comptables. Des agents d’assurances. Des bureaucrates. Tels étaient les soldats de l’armée du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection. Peut-être, se dit-il. Peut-être.

Avant toute chose, il devait régler le problème posé par Sylvie. Faute de pouvoir la ligoter et l’abandonner dans une impasse, ou encore d’être un tueur assoiffé de sang, il ne subsistait qu’une possibilité. Il devait la gagner à sa cause, et rapidement.

Il disposait d’excellents arguments pour cela. Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection accordait certainement moins d’importance à la parole donnée que son pair de l’Orthodoxie, et il était en conséquence peu probable qu’il tînt sa promesse de les libérer.

En fait, ses agissements pouvaient même être répréhensibles, selon les codes des envahisseurs, auquel cas il eût été dangereux de laisser filer deux chimps qui savaient trop de choses. Fiben estimait avoir appris à connaître les Gubrus, et s’il s’imaginait que ce membre du Triumvirat les laisserait effectivement partir, ce serait par un sas, au cœur de l’espace.

Mais me croira-t-elle, si je le lui dis ?

Il jugea le risque trop grand. Fiben pensait avoir trouvé un argument auquel la chimmie serait plus sensible.

— Écoute-moi bien, lui dit-il. Je refuse d’aller retrouver ton Suzerain, et la raison en est bien simple. Si j’y vais, en sachant ce que je sais à présent, je pourrai dire adieu à ma carte blanche.

Les yeux de Sylvie se rivèrent aux siens et un frisson parcourut sa colonne vertébrale.

» Vois-tu, chérie. Je dois me conduire comme un superchimpanzé, si je veux mériter cette récompense. Et je te demande si Superchimp irait se jeter dans la gueule du loup en sachant à l’avance qu’il sera capturé ?

» Non, Sylvie. S’il est probable qu’ils nous rattraperont malgré tout, il est indispensable que nous soyons pris alors que nous faisons notre possible pour leur échapper, si nous voulons être crédités de cette tentative ! Comprends-tu ce que je veux dire ?

Elle cilla à plusieurs reprises, puis hocha la tête.

» Hé, ne fais pas cette tête ! Tu devrais au contraire être heureuse que j’aie tout compris. Ça signifie que notre gosse sera un petit bâtard encore plus intelligent et qu’il trouvera probablement un moyen de faire exploser son école maternelle.

Elle cilla, puis eut un sourire hésitant.

— Ouais. Tu dois avoir raison.

Il écarta son couteau du cou de Sylvie, la lâcha, et se releva. C’était le moment de vérité. La chimmie n’aurait qu’à crier pour que les sbires du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection se jettent aussitôt sur eux.

Mais elle fit glisser sa montre de son poignet et la remit à Fiben. L’émetteur.

Il hocha la tête et lui tendit la main, pour l’aider à se relever. Elle titubait et tremblait en raison de la réaction nerveuse, et Fiben la prit par les épaules pour revenir sur leurs pas.

J’espère seulement que mon idée est valable, se dit-il.

Le pigeonnier se trouvait derrière un pâté de maisons mal entretenues, dans une ruelle proche du port. Tous les habitants de ce quartier semblaient dormir, mais Fiben s’efforça malgré tout de faire le moins de bruit possible en rampant à l’intérieur de la bâtisse.

Les lieux étaient humides et rendus puants par les fientes. Les roucoulements des pigeons lui rappelaient ceux des Kwackoos.

— Allons, les mômes, leur murmura-t-il. Vous allez m’aider à rouler vos cousins, ce soir.

Il avait remarqué ce pigeonnier au cours d’une de ses promenades. Quitter la zone portuaire avant de s’être débarrassé de l’émetteur serait trop dangereux.

Les pigeons s’écartaient de lui. Pendant que Sylvie montait la garde, Fiben parvint malgré tout à saisir un gros oiseau bien dodu. Avec un bout de ficelle, il attacha la montre-bracelet à sa patte.

— Une belle nuit pour aller planer dans le ciel, tu ne trouves pas ? murmura-t-il au pigeon tout en le lançant en l’air.

Il répéta l’opération avec sa propre montre, par acquit de conscience.

En repartant, il laissa la porte ouverte. Si les oiseaux regagnaient leur pigeonnier plus tôt que prévu, l’émetteur guiderait les Gubrus jusque-là. Mais l’arrivée bruyante des envahisseurs provoquerait l’envol de tous les pigeons, ce qui déclencherait une nouvelle chasse aux chimères.

Fiben se félicitait de son ingéniosité tout en s’éloignant du port au pas de course, avec Sylvie à son côté. Ils atteignirent bientôt une zone industrielle à l’abandon. Fiben reconnaissait les lieux. Il s’y était rendu avec Tycho, lors de sa première mission en ville. Peu avant d’atteindre l’enceinte, il leva la main et s’arrêta. Il pantelait, bien que Sylvie ne parût pas essoufflée.

J’oubliais que c’est une danseuse, songea-t-il.

— Bon, maintenant on se déshabille, lui dit-il.

Elle ne cilla même pas. C’était logique. Sa montre n’était peut-être pas le seul objet que les Gubrus pouvaient suivre à la trace. Elle se hâta de retirer ses vêtements et termina avant lui. Lorsqu’ils se furent dépouillés de leurs habits, Fiben lui adressa un regard et siffla d’admiration. Elle rougit, avant de demander :

— Et maintenant ?

— Maintenant, on gagne la clôture d’enceinte.

— La clôture ? Mais…

— Viens. Il y a déjà quelque temps que je souhaite l’étudier de plus près.

Ils atteignirent la zone que les extraterrestres avaient nivelée sur le pourtour de Port Helenia. Sylvie frissonna alors qu’ils approchaient de la haute barrière qui miroitait d’humidité sous la clarté des sphères de surveillance disposées à intervalles réguliers sur toute sa longueur.

— Nous ne pouvons pas aller plus loin, Fiben, déclara-t-elle lorsqu’ils s’engagèrent en terrain dégagé.

— Pourquoi ? Connais-tu quelqu’un qui a déjà tenté de franchir cet obstacle ?

Elle secoua la tête.

— Pourquoi diable quelqu’un aurait-il essayé ? C’est de la folie ! Ces toupies…

— Je me demandais justement combien il en fallait pour surveiller une clôture qui fait le tour de toute la ville. Dix, vingt, trente mille ?

Il se remémorait le peu d’efficacité des gardebots de faction le long du périmètre pourtant bien plus réduit et stratégique de l’ex-ambassade tymbrimi, le jour de l’explosion de la chancellerie et de cette leçon d’humour E.T. Ces appareils s’étaient avérés peu impressionnants, comparés à « Rôdeur » et aux robots de combat utilisés par les soldats des Serres.

Je m’interrogeais à leur sujet, se dit-il en faisant un nouveau pas en avant.

— Fiben ! s’écria Sylvie, qui semblait sur le point de céder à la panique. Essayons la porte. Nous dirons aux gardes… eh bien, qu’on nous a dépouillés de tout. Nous raconterons que nous sommes des paysans venus visiter la ville, et que quelqu’un a dérobé nos vêtements et nos cartes d’identité. Si nous avons l’air suffisamment nigauds, ils nous laisseront peut-être passer !

Ouais, tu peux y compter. Fiben approcha encore. Il se tenait à présent à moins de six mètres de la clôture et pouvait constater qu’elle se composait d’étroites lattes fixées entre elles au bas et au sommet. Il avait jeté son dévolu sur un point situé à égale distance entre deux sphères. Cependant, alors qu’il avançait, il avait l’impression que les robots l’observaient.

Cette certitude l’emplit de résignation. Les soldats gubrus devaient déjà être en chemin et arriveraient dans une minute. Pour rester en liberté, il lui fallait faire demi-tour et fuir à toutes jambes. Immédiatement !

Il regarda Sylvie par-dessus son épaule. La chimmie se trouvait là où il l’avait laissée et il était évident qu’elle eût préféré être ailleurs, n’importe où. Fiben se demandait pour quelle raison elle n’avait pas encore pris la fuite.

Il referma sa main droite sur son poignet gauche. Son pouls était rapide, sa bouche sèche comme du sable. En tremblant, il fit un effort de volonté et effectua un autre pas en direction de la clôture.

Une menace presque palpable semblait se refermer sur lui et ce qu’il éprouvait était comparable à ce qu’il avait connu en entendant le râle d’agonie de ce pauvre Simon Levin, au cours de ce simulacre de bataille spatiale inutile. Il s’agissait d’un sinistre présage de sa fin imminente. Son statut d’être mortel s’imposait à lui… la prise de conscience du caractère futile de la vie.

Il pivota, lentement, pour regarder Sylvie.

Et sourit.

— Foutus oiseaux radins ! marmonna-t-il. Ce ne sont pas des sphères de surveillance mais de simples radiateurs psi !

La chimmie cilla. Sa bouche s’ouvrit. Se referma.

— Tu en es sûr ?

— Viens voir toi-même. Là-bas, tu seras brusquement certaine d’être surveillée, puis tu croiras que tous les soldats des Serres sont en route pour venir te capturer !

Sylvie ravala sa salive. Elle serra les poings et s’avança dans la zone dégagée. Lentement. Fiben l’observait. Il devait reconnaître son courage. La plupart des chimmies auraient fait demi-tour et fui en hurlant bien avant d’arriver jusqu’à lui.

Des perles de sueur roulaient sur le front de Sylvie, se joignant aux gouttes de pluie qui tombaient de façon sporadique.

Une partie de Fiben, isolée du flot rugissant de l’adrénaline, appréciait sa silhouette nue. Cela l’aidait à se distraire l’esprit. J’avais raison, elle a effectivement eu un enfant. Les légères marques laissées par la grossesse et l’allaitement étaient fréquemment contrefaites par certaines chimmies, qui tentaient ainsi de se rendre plus attirantes, mais il était en l’occurrence évident que Sylvie avait enfanté. Je me demande quelle est son histoire.

Lorsqu’elle fut près de lui, elle garda les yeux clos pour murmurer :

— Et… que va-t-il m’arriver, maintenant ?

Fiben écouta ses propres sentiments. Il pensa à Gailet et à son chagrin pour son ami et protecteur, Max le chim géant. Il pensa aux chimps déchiquetés par les tirs de l’ennemi.

Il pensa à Simon.

— Tu te sens comme si ton meilleur ami au monde venait juste de mourir, lui dit-il avec douceur.

Il prit sa main. Les doigts de Sylvie serrèrent les siens avec force, mais il lut du soulagement sur ses traits.

— Des émetteurs psi. C’est… c’est tout ? (Elle rouvrit les yeux.) Quels… quels foutus oiseaux radins !

Fiben éclata de rire. Sylvie sourit, lentement. De sa main libre, elle se couvrit la bouche.

Ils rirent sous la pluie, au cœur d’un torrent de chagrin. Et lorsque leurs larmes finirent par se tarir ils gagnèrent la clôture en se tenant toujours par la main.

— Quand je te dirai vas-y, pousse !

— Je suis prête, Fiben.

Sylvie était accroupie près de lui, pieds joints, une épaule appuyée contre une des hautes lattes, les bras agrippés à la portion de mur proche.

Debout au-dessus d’elle, Fiben prit une position similaire, cala ses pieds dans la boue, et inspira profondément.

— D’accord, vas-y !

Ils poussèrent de toutes leurs forces. Les lattes s’écartèrent de quelques centimètres. Ils redoublèrent leurs efforts et Fiben sentit l’espace s’élargir. Comme les bienfaits, l’évolution n’est jamais perdue, pensa-t-il.

Un million d’années plus tôt, pendant que les humains connaissaient les affres de l’auto-élévation et acquéraient ce qui ne pouvait être que reçu à en croire les Galactiques… la sapience, la capacité de penser et de convoiter les étoiles… les ancêtres de Fiben n’étaient pas restés oisifs.

Nous avons développé notre force ! Fiben se concentra sur cette pensée pendant que la sueur perlait sur son front et que les lamelles de plastimétal grinçaient. Il grogna et put sentir les efforts désespérés de Sylvie dont le dos frémissait contre sa jambe.

— Ah !

Les pieds de Sylvie venaient de glisser dans la boue et elle tomba à la renverse. Le recul fit pivoter Fiben et les lattes élastiques le projetèrent sur la chimmie.

Pendant une ou deux minutes, ils restèrent couchés l’un sur l’autre, à bout de souffle. Finalement, Sylvie murmura :

— Je t’en prie, chéri… pas ce soir. J’ai la migraine.

Fiben rit. Il la soulagea de son poids et roula sur le dos, en proie à des quintes de toux. L’humour leur était indispensable. Il représentait la meilleure protection contre les harcèlements constants des sphères psi. Si la panique était latente et rampait aux frontières de leurs esprits, les rires la repoussaient.

Ils s’aidèrent mutuellement à se relever et étudièrent ce qu’ils avaient accompli. L’ouverture était notablement plus large. Elle mesurait peut-être dix centimètres, mais c’était loin d’être suffisant. Et Fiben savait qu’il leur restait peu de temps. Trois heures de marche leur seraient nécessaires pour atteindre les collines, où ils devraient arriver avant le lever du jour.

S’ils parvenaient à passer, le mauvais temps deviendrait cependant un atout. La pluie les cingla à nouveau alors que Sylvie reprenait place à ses pieds. L’orage se rapprochait. Le tonnerre grondait, ébranlait les arbres, faisait claquer les volets.

C’est à la fois un avantage et un inconvénient, se dit Fiben. Car si la pluie devait réduire la portée des détecteurs des Gubrus, elle rendait glissante leur prise sur la clôture. Quant à la boue, c’était une malédiction.

— Es-tu prête ?

— Oui, à condition que tu parviennes à empêcher ton machin de se balancer devant mes yeux. Il distrait mon attention.

— C’est pourtant ce que tu souhaites partager avec Gailet, chérie. En outre, tu l’as déjà vu, sur le tertre-tonnerre.

— C’est exact. Mais il m’a alors semblé bien plus impressionnant.

— Oh ! Tais-toi et recommence, grommela Fiben.

Ensemble, ils poussèrent à nouveau, de toutes leurs forces.

Cède ! Cède donc ! Il entendait Sylvie souffler et une crampe menaçait de paralyser ses muscles, mais la clôture craquait, bougeait imperceptiblement, craquait encore.

Cette fois, ce fut Fiben qui glissa. Une fois de plus, le recul des lattes les projeta tous deux dans la boue, le souffle court.

La pluie se mit à tomber régulièrement. Fiben essuya un ruisselet qui coulait dans ses yeux et étudia l’ouverture. Douze centimètres, peut-être. Ifni ! C’est loin de suffire.

Il sentait les émetteurs psi diffuser leur mélancolie à l’intérieur de son crâne, sapant leurs forces et les poussant à la résignation. Il eut l’impression d’être très lourd, lorsqu’il se releva lentement et s’appuya à la clôture.

Enfer, nous avons essayé. Au moins serons-nous crédités de cela. Nous avons failli réussir. Si seulement…

— Non ! s’exclama-t-il brusquement. Non ! Je ne renoncerai pas !

Il se projeta contre l’ouverture, tenta de glisser son corps entre les lattes, se contorsionna et se démena. La foudre s’abattit, quelque part dans le sombre royaume s’étendant au-delà de l’obstacle, illuminant un paysage de champs et de forêts avec, dans le lointain, les contreforts des Mulun.

Le tonnerre retentit et fit vibrer la clôture. Les lattes broyaient Fiben entre elles et la souffrance le fit hurler. Lorsqu’elles le libérèrent, il s’effondra sur le sol, près de Sylvie, engourdi par la douleur. Mais il se releva presque aussitôt. Un autre trait électrique fendit les nuages menaçants. Fiben retourna au ciel son grondement de défi. Il martela le sol de ses poings, puis lança des poignées de boue et de cailloux dans les airs. Le tonnerre renvoya ces projectiles, qui cinglèrent son visage.

Il avait depuis longtemps perdu le don de la parole. Les mots n’existaient plus. La partie de son cerveau qui se chargeait de telles fonctions était court-circuitée et, par réaction, d’autres éléments plus anciens et plus forts prenaient le contrôle de son être.

Il n’y avait plus que l’orage. Le vent et la pluie cinglante, les éclairs et le tonnerre. Il martela sa poitrine, lèvres retroussées, et montra ses crocs au ciel. La tempête lui chantait un air qui se réverbérait dans le sol et l’atmosphère. Il lui répondit par un hurlement.

Cette musique n’était pas étudiée, humaine. Elle ne possédait pas non plus la poésie des chants-rêves des dauphins. Non, il s’agissait d’une symphonie qu’il percevait jusqu’à la moelle de ses os. Elle l’ébranlait. Elle le malmenait. Elle l’emporta comme une poupée de chiffon et le jeta dans la boue. Il se releva, en crachant et hululant.

Il sentait le regard de Sylvie rivé sur lui. La chimmie frappait le sol et l’observait. Elle ouvrait de grands yeux, excitée. Et cela l’incitait à marteler sa poitrine avec plus de force et hurler de plus belle. Il savait qu’il ne céderait pas, désormais ! Il répondait à la tempête en lançant des cailloux vers le ciel, en défiant la foudre de descendre le frapper !

Avec obligeance, cette dernière obtempéra. Une clarté aveuglante emplit l’espace et son pelage se hérissa en crépitant. Un grondement inaudible le projeta en arrière, comme la main d’un géant descendue le projeter de plein fouet contre la clôture.

Fiben hurla en s’écrasant contre les lattes. Avant de perdre connaissance, il eut le temps de humer l’odeur caractéristique des poils roussis.
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GAILET

Elle ouvrit les yeux au cœur des ténèbres et entendit la pluie marteler les tuiles du toit. Désormais seule, elle se redressa et se drapa dans sa couverture pour gagner la fenêtre.

Un orage s’abattait sur Port Helenia, annonçant l’arrivée de l’automne. Les nuages noirs grondaient avec colère, menaçants.

Gailet ne pouvait rien voir, au-dehors, mais elle fit malgré tout reposer sa joue contre la fraîcheur humide de la vitre et garda le regard rivé sur l’est.

En dépit de la chaleur confortable qui régnait dans la pièce, elle ferma les yeux et frissonna, transie de froid.
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FIBEN

Des yeux… des yeux… des yeux de partout. Ils tourbillonnaient, dansaient, luisaient dans les ténèbres et se gaussaient de lui.

Un éléphant sortit de la jungle… brisant tout sur son passage. Il barrissait et ses iris rouges semblaient embrasés. Fiben tenta de fuir, mais le pachyderme était plus rapide. Il le rattrapa, le saisit avec sa trompe, et l’emporta en le secouant et le ballottant, broyant ses côtes.

Fiben voulait dire à l’animal de le dévorer, ou de le piétiner… pour en finir ! Un moment plus tard, cependant, il découvrit qu’il s’y accoutumait. La torture s’estompa et se changea en souffrance sourde et palpitante. Le voyage prit un rythme régulier…

À son éveil, il nota en premier lieu que la pluie ne cinglait plus son visage.

Il était couché sur le dos ; dans l’herbe, semblait-il. Il entendait autour de lui les grondements de l’orage, toujours aussi violents. Mais s’il sentait la pluie sur ses jambes et son torse, aucune goutte ne tombait sur son nez ou sa bouche.

Il ouvrit les yeux afin d’en découvrir la raison et, accessoirement, apprendre à quoi il devait d’être toujours en vie.

Une silhouette lui masquait la faible clarté filtrant des nuages. Un éclair s’abattit non loin de là et illumina brièvement un visage penché vers le sien. Celui de Sylvie qui l’étudiait, l’expression inquiète, tenant sa tête sur ses genoux.

Fiben tenta de dire :

— Où…

Mais seul un croassement sortit de sa bouche. Il semblait être devenu muet. Il se souvenait vaguement avoir crié, hurlé des défis au ciel… C’était sans doute pour cette raison que sa gorge le faisait souffrir à ce point.

— Nous sommes passés, lui dit Sylvie d’une voix juste assez forte pour ne pas être couverte par les crépitements de la pluie.

Fiben cilla. Passés ?

En tressaillant, il redressa la tête afin de regarder autour d’eux.

Il était difficile de discerner quoi que ce soit, sur l’arrière-plan de l’orage, mais il parvint à reconnaître les silhouettes des arbres et des basses collines. Il pivota vers sa gauche. Les contours de Port Helenia étaient aisément reconnaissables, surtout la courbe de points lumineux longeant l’enceinte dressée par les Gubrus.

— Mais… comment sommes-nous parvenus jusqu’ici ?

— Je t’ai porté, fit-elle avec désinvolture. Tu n’étais pas en état de marcher, après avoir abattu ce mur.

— Abattu…

Elle hocha la tête, et il crut noter un éclat dans ses yeux.

— Je croyais avoir déjà vu des danses-tonnerre, Fiben Bolger. Mais celle-ci a battu toutes les autres, crois-moi. Si je vis jusqu’à quatre-vingt-dix ans et que j’ai une centaine de petits-enfants, je me demande bien comment je pourrai leur raconter cela sans passer pour une vieille menteuse.

Il se le remémorait, indistinctement. Il se souvenait de sa colère, de la frustration due au fait de se trouver à la fois si près et si loin de la liberté. Il avait honte d’avoir ainsi extériorisé sa colère, laissé parler l’animal qui sommeillait en lui.

Un carte blanche. Il renifla en pensant à la stupidité du Suzerain de l’Orthodoxie qui avait désigné un chimp tel que lui comme représentant de son espèce.

— J’ai dû perdre mon self-control pendant un moment.

Sylvie caressa son épaule gauche. Il tressaillit et baissa le regard sur une brûlure. Chose étrange, cette blessure semblait moins le faire souffrir qu’une vingtaine d’égratignures et contusions mineures.

— Tu t’es moqué de l’orage, Fiben, fit-elle d’une voix feutrée. Tu as défié la foudre de s’abattre sur toi. Et lorsqu’elle l’a fait… tu l’as contrainte à t’obéir.

Fiben ferma les yeux. Ô Ifni ! C’est vraiment la plus stupide de toutes les absurdités qu’il m’ait été donné d’entendre.

Et cependant il existait au plus profond de son être une partie de lui-même qui éprouvait de la fierté. Comme s’il y avait eu une relation de cause à effet, comme s’il avait effectivement accompli l’exploit que décrivait Sylvie !

Il frissonna.

— Veux-tu m’aider à m’asseoir ?

Il eut un vertige. L’horizon s’inclina et le monde se mit à danser, mais dès que l’univers se stabilisa il lui indiqua par gestes qu’il voulait se lever.

— Tu devrais te reposer, Fiben.

— Après avoir atteint les Mulun, lui dit-il. La nuit tire à sa fin, et cet orage ne durera pas éternellement. Viens. Je m’appuierai sur toi.

Elle passa le bras valide de Fiben sur son épaule et le prit par la taille, pour l’aider à se mettre debout.

— Tu es une petite chimmie très forte, tu sais ? lui dit-il. Hmph. Tu m’as porté jusqu’ici, pas vrai ?

Elle hocha la tête, sans cesser de le regarder avec ce même éclat dans les yeux. Il sourit.

» Parfait, dit-il. Absolument parfait.

Ils repartirent en claudiquant vers les éminences sombres qui se dressaient à l’est.


CINQUIÈME PARTIE
VENGEURS

Dans l’Antiquité, quand Poséidon régnait sur les mers et que les bateaux des hommes n’étaient que de frêles esquifs, la malchance s’abattit sur un navire marchand thrace qui fut brisé et englouti par une des premières tempêtes hivernales. Les flots déchaînés emportèrent tous les membres de l’équipage, à l’exception d’un seul… la mascotte… un singe.

Obéissant à la volonté des Parques, un dauphin apparut à l’instant où le singe prenait son ultime inspiration. Connaissant l’amour existant entre les hommes et les dauphins, le singe cria :

— Sauve-moi ! Pour l’amour de mes pauvres enfants restés à Athènes !

Vif comme l’éclair, le dauphin lui offrit son large rostre.

— Je te trouve bien étrange, petit et laid, pour un homme, fit remarquer le dauphin alors que le singe s’agrippait à lui.

— Pour un homme, je ne suis pas si mal que ça, répliqua le singe.

Tout en disant cela, il se tenait avec l’énergie du désespoir au dauphin qui se dirigeait vers la terre ferme.

— Ne m’as-tu pas dit que tu étais athénien ? demanda la créature marine méfiante.

— Pourquoi l’aurais-je prétendu, si ce n’était pas vrai ? rétorqua le singe.

— En ce cas, tu connais le Pirée ? s’enquit encore le dauphin suspicieux.

Le singe mit son esprit à contribution.

— Oh ! certes, répondit-il. Le Pirée est mon ami. Nous nous sommes vus il y a moins d’une semaine !

En entendant cela le dauphin se cabra et projeta le singe dans la mer, où il se noya. La morale de cette histoire, c’est sans doute qu’il convient de surveiller ses paroles lorsqu’on se fait passer pour ce que l’on n’est pas.

M.N PLANO
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GALACTIQUES

La scène holographique vacilla. Ce n’était guère surprenant, étant donné qu’elle devait parcourir de nombreux parsecs pour arriver jusqu’à eux et était réfractée dans l’espace replié à partir du point de transfert de Pourmin. L’image brouillée ne cessait d’osciller et de perdre de sa netteté.

Mais le message n’était que trop évident, pour le Suzerain de l’Orthodoxie.

Un assortiment d’êtres divers apparaissait devant son perchoir. Il connaissait la plupart des races présentes. Il y avait par exemple un Pila… petit, velu, aux bras évoquant des moignons ; un grand Z’Tang dégingandé à côté d’une Serentini semblable à une araignée ; un Bi-Gle morose, paresseusement lové près d’une créature qui pouvait aussi bien être un client qu’un animal de compagnie.

Et, à la consternation du Suzerain, la délégation comprenait également un Synthiain et un humain.

Un humain !

Mais il eût été impossible de protester. Il était conforme aux usages d’inclure un jeune-loup parmi les observateurs officiels, étant donné que Garth avait été officiellement attribué à ces créatures. Le Suzerain eût cependant juré qu’on ne dénombrait absolument aucun employé humain de l’Institut de l’Élévation, dans ce secteur !

C’était un indice supplémentaire démontrant que la situation politique s’était encore dégradée, dans les Cinq Galaxies. Les Maîtres de perchoir de son monde natal avaient parlé de graves revers. Le sort des armes avait tourné à leur désavantage. Leurs alliés s’avéraient peu sûrs. Les flottes tandu et soro contrôlaient désormais des voies commerciales autrefois profitables et monopolisaient le siège de la Terre.

C’était une période d’épreuves, pour le grand clan des Gooksyus-Gubrus. L’avenir serait désormais décidé par certaines lignées-patronnes neutres et importantes. S’ils parvenaient à inciter une ou deux d’entre elles à se joindre à leur alliance, la victoire pourrait encore sourire aux justes.

Mais les conséquences seraient désastreuses si des races pour l’instant non belligérantes décidaient de se dresser contre leur grand clan !

Influencer les indécis avait été une, des motivations principales du Suzerain, lorsque ce dernier avait proposé d’envahir Garth. Si cette expédition avait officiellement pour but de prendre des otages, afin de contraindre le Conseil de la Terragens à livrer ses secrets, la mentalité des humains avait dès le début rendu une réussite en ce domaine hautement improbable. Les jeunes-loups étaient obstinés.

Non, si les Maîtres de perchoir s’étaient ralliés à sa proposition, c’était dans l’espoir d’augmenter le prestige du clan par cette action d’éclat, de gagner de nouveaux alliés dans les rangs des indécis. Et les débuts avaient été si prometteurs ! Le premier Suzerain de l’Économie et de la Circonspection…

Le prêtre libéra un trille grave de chagrin. Il prenait pour la première fois conscience de l’importance de cette perte. Le vieux bureaucrate avait modéré la fougue de ses jeunes pairs, avec son bon sens.

À quels consensus, unité, union politique aurions-nous pu parvenir ?

Aux luttes intestines constantes qui déchiraient le Triumvirat toujours désuni venait désormais s’ajouter cette mauvaise nouvelle. Un Terrien faisait partie de la délégation envoyée par l’Institut de l’Élévation. Il n’était guère agréable de penser à ce que sous-entendait une telle décision.

Et ce n’était pas le plus grave ! Alors que le Suzerain atterré étudiait toujours la scène, le Terrien s’avança en tant que porte-parole !

— Nous saluons le Triumvirat des Forces gooksyus-gubrus chargées d’assurer l’occupation contestée du monde connu sous le nom de Garth, dit-il en GalSept. Je vous transmets les salutations de Cough’Quinn*3, Grande Examinatrice Suprême de l’Institut de l’Élévation. Ce message est envoyé au-devant de notre vaisseau par les moyens de communication les plus rapides, afin de vous permettre de prendre les dispositions qu’impose notre arrivée. Les conditions de l’hyperespace et des points de transfert indiquent que la causalité nous permettra très certainement d’assister à la cérémonie et de procéder aux tests de sapience appropriés au moment et au lieu par vous décidés.

» Nous précisons cependant que l’Institut galactique de l’Élévation a dû faire des efforts importants pour satisfaire votre requête inhabituelle… en agissant aussi rapidement et sur la base de si peu d’informations.

» Mais les cérémonies d’Élévation sont des festivités joyeuses, surtout en périodes troublées comme celle-ci. Elles célèbrent la continuité et le renouvellement constant de la culture galactique, au nom des Progéniteurs révérés. Les espèces clientes sont l’espoir et l’avenir de notre civilisation, et en de telles occasions nous démontrons notre sens des responsabilités, de l’honneur, et de l’amour.

» Voilà pourquoi nous sommes impatients de découvrir la merveille que le clan des Gooksyus-Gubrus projette de présenter aux Cinq Galaxies.

La scène s’évanouit. Le Suzerain réfléchit à la nouvelle.

Il était naturellement trop tard pour annuler la cérémonie. Même les autres Suzerains étaient unanimes sur ce point. Il fallait achever le shunt, et s’apprêter à recevoir dignement les invités. Agir autrement eût irrévocablement compromis leur cause.

Le Suzerain effectua une courte danse de colère et de frustration. Il pépia de brèves imprécations.

Il maudit le mystificateur tymbrimi. Rétrospectivement, l’hypothèse de l’existence de « Garthiens »… des pré-cognitifs autochtones ayant survécu à l’Holocauste bururalli… était absurde. Et cependant, la piste de preuves fabriquées de toutes pièces avait été tellement plausible, et opportune !

Au début de cette mission, le Suzerain de l’Orthodoxie était en position prédominante. Son statut, lors de la Mue finale, avait semblé garanti après la disparition prématurée du premier Suzerain de l’Économie et de la Circonspection.

Mais tout avait changé lorsqu’il s’était avéré qu’ils ne découvriraient aucun Garthien… lorsqu’il était devenu évident que le prêtre s’était laissé duper. L’impossibilité de trouver des preuves de fautes commises par les humains au détriment de Garth ou de leurs clients néo-chimpanzés empêchait toujours le Suzerain de poser la patte sur le sol de cette planète. Ce qui, à son tour, retardait le développement des hormones. Autant de facteurs qui contribuaient à rendre la Mue incertaine.

L’insurrection des néo-chimpanzés avait ensuite permis au militaire de se mettre en valeur. Le Suzerain des Rayons et Serres n’avait depuis cessé de prendre de l’importance, et combler son avance semblait désormais impossible.

L’approche de la Mue angoissait le Suzerain de l’Orthodoxie. De tels événements étaient censés être joyeux, transcendants, même pour les perdants. Il s’agissait d’un renouvellement et d’une apothéose sexuelle pour l’espèce. La Mue était également censée représenter une cristallisation de la politique… le consensus sur une action appropriée.

Cette fois, cependant, ils n’étaient parvenus à aucun accord. Oui, cette Mue laissait vraiment à désirer.

Les trois Suzerains étaient unanimes sur un point : il fallait utiliser le shunt hyperspatial pour une Cérémonie d’Élévation. Agir autrement eût été suicidaire. Mais ils étaient divisés sur tout le reste. Leurs disputes incessantes commençaient à porter préjudice à l’ensemble de l’expédition. Les soldats des Serres les plus dévots se querellaient avec leurs camarades au sujet des dépenses logistiques, ou devenaient maussades quand leurs chefs leur imposaient leurs vues. Même au sein de la prêtrise apparaissaient des dissensions, alors qu’aurait dû régner l’harmonie.

Le prêtre découvrait les conséquences de l’existence de factions. La division se doublait même de trahison ! Pour quelle autre raison un des deux néo-chimpanzés qu’il avait choisis pour représenter leur race avait-il été enlevé ?

Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection exigeait à présent de participer au choix d’un nouveau mâle. Il ne faisait aucun doute que le bureaucrate était à l’origine de « l’évasion » de ce Fiben Bolger ! Un chimp si prometteur ! À présent, il n’était probablement plus que vapeurs et cendres.

Mais il ne pouvait porter la moindre accusation.

Un serviteur kwackoo vint s’agenouiller devant le Suzerain. Il tenait dans son bec un cube mémoriel, qu’il lâcha dans un lecteur dès que son maître inclina la tête.

La salle s’assombrit et le prêtre découvrit une image de pluie torrentielle et de ténèbres. La noirceur et l’humidité de la cité des jeunes-loups le firent frissonner.

Il y eut un panoramique sur une flaque d’eau sale, dans une ruelle sombre… une cabane délabrée en fil de fer et en bois où étaient parqués des oiseaux terriens… une pile de vêtements détrempés à côté d’une usine close… des empreintes menant à un champ boueux piétiné, puis à une clôture tordue… d’autres pas s’éloignant vers la rase campagne obscure…

Le Suzerain comprit le sens de ces images avant la fin du rapport des enquêteurs.

Le néo-chimpanzé mâle avait deviné qu’il s’agissait d’un piège ! Et il semblait être parvenu à s’enfuir !

Sur son perchoir, le Suzerain effectua une série de petits pas, une très vieille danse.

— Le mal, dommage, contretemps
subi par notre programme est sévère.

Mais il n’est pas, peut ne pas être, irrémédiable !

Il fit un geste et les Kwackoos de sa suite s’avancèrent. Le premier ordre du Suzerain fut sans équivoque.

— Nous devons augmenter, intensifier, accroître notre engagement, nos incitations.

Informer la femelle que nous acceptons, approuvons, autorisons sa requête.

» Elle aura libre accès à la Bibliothèque.

Le serviteur s’inclina, et les autres Kwackoos libérèrent à l’unisson un gémissement plaintif.

— Zoooon !
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GOUVERNEMENT EN EXIL

L’holocuve se clarifia, marquant la fin du message interstellaire. Lorsque la lumière revint dans la salle, les membres du Conseil se regardèrent, interloqués.

— Que… Qu’est-ce que ça signifie ? demanda le colonel Maiven.

— Je l’ignore, répondit le commandant Kylie. Mais il est évident que les Gubrus mijotent quelque chose.

Les doigts de Mu Chen, l’administrateur du refuge, tambourinèrent sur le plateau de la table.

— Il s’agit apparemment de représentants officiels de l’Institut. Tout semble indiquer que les envahisseurs ont l’intention d’organiser une Cérémonie d’Élévation et y ont invité des témoins.

C’est l’évidence même, pensa Megan.

— Croyez-vous qu’il existe un rapport avec la mystérieuse installation qu’ils ont bâtie au sud de Port Helenia ? s’enquit-elle.

Ces travaux avaient déjà fait l’objet de maintes discussions.

Le colonel Maiven hocha la tête.

— J’ai jusqu’à présent hésité à le croire, mais me voici contraint de me rendre à l’évidence.

Le seul membre chimp du Conseil prit la parole.

— Pourquoi les Gubrus voudraient-ils procéder à une cérémonie d’Élévation des Kwackoos sur ce monde ? C’est absurde. Un tel acte donnerait-il plus de poids à leurs revendications ?

— J’en doute, répondit Megan. Peut-être… peut-être ne s’agit-il pas des Kwackoos.

— De qui, alors ?

Megan haussa les épaules.

— Les représentants de l’Institut semblaient tout ignorer, eux aussi, fit remarquer Kylie.

Il y eut un long silence, et le commandant ajouta :

— Selon vous, quelle importance convient-il d’accorder au fait qu’ils aient choisi un humain en tant que porte-parole ?

Megan sourit.

— Ils voulaient de toute évidence moucher les Gubrus. Cet homme n’est peut-être qu’un jeune stagiaire affecté à la branche locale de l’Institut. Le fait de le placer devant des Pilas, des Z’Tangs et des Serentinis signifie qu’il faut encore compter avec la Terre. Et que certaines puissances souhaitent le remémorer aux Gubrus.

— Hm. Les Pilas. Ils sont peu commodes, et ils appartiennent au clan des Soros. Même si la désignation d’un humain comme porte-parole est insultante pour les Gubrus, cela ne veut pas dire pour autant que la Terre est toujours libre.

Megan comprenait le fond de sa pensée. Si les Soros s’étaient rendus maîtres de l’espace terrestre, l’avenir de leur clan serait peu enviable.

Il y eut un autre long silence, que le colonel Maiven décida finalement de briser.

— Ils ont parlé d’un shunt hyperspatial. Ces installations sont très coûteuses. Les Gubrus accordent beaucoup d’importance à cette cérémonie.

Plutôt, oui, pensa Megan. Elle savait qu’une motion avait déjà été déposée et elle avait conscience qu’il lui serait difficile de s’en tenir aux conseils d’Uthacalthing.

— Suggérez-vous un objectif, colonel ?

— Certainement, madame la Coordinatrice, répondit Maiven en se redressant sur son siège pour la fixer droit dans les yeux. C’est l’opportunité que nous attendions tous.

Des hochements de tête l’approuvèrent, d’un bout à l’autre de la table. Leur vote est dicté par l’ennui, leur sentiment d’impuissance, et la claustrophobie, se dit Megan. Et cependant, n’est-ce pas effectivement une occasion rêvée, qu’il convient de saisir immédiatement sous peine de la perdre à jamais ?

— Nous ne pourrons attaquer après l’arrivée des émissaires de l’Institut, leur rappela-t-elle. Je reconnais cependant que c’est peut-être une opportunité de nuire à nos adversaires.

Dans un recoin de son esprit, Megan se disait qu’ils auraient dû en discuter plus longuement, mais elle commençait elle aussi à bouillir d’impatience.

» Nous allons transmettre de nouvelles instructions au major Prathachulthorn. Il aura carte blanche, sous réserve que l’attaque ait lieu avant le premier novembre. Est-ce entendu ?

Les mains se levèrent. Le commandant Kylie hésita, puis imita les autres membres du Conseil afin de rendre la décision unanime.

Le sort en est jeté, se dit Megan. Et elle se demanda s’il existait en enfer une section spéciale pour les mères qui envoyaient leur fils en première ligne.
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ROBERT

Rien ne l’obligeait à partir, il me semble ? Elle avait même donné son accord, bon sang !

Robert gratta sa barbe d’un jour et envisagea de prendre une douche et de se raser. Le major Prathachulthorn réunirait son état-major dès qu’il ferait jour, et il ne tolérait pas le laisser-aller.

Ce que je devrais faire, c’est dormir, se dit-il. Ils venaient de terminer une série d’exercices d’entraînement au combat nocturne. Prendre du repos eût été sage.

Et cependant, après deux heures de brèves périodes de sommeil, sa nervosité et son trop-plein d’énergie l’avaient empêché de rester couché plus longtemps. Il avait gagné son petit bureau, installé le stocke-données de façon que la clarté de l’écran ne pût incommoder l’autre occupant de la chambre, et entrepris de lire les ordres de bataille du major.

Ils étaient ingénieux, professionnels. Les diverses options étaient autant de manières efficaces d’utiliser au mieux leurs faibles forces pour frapper l’ennemi et faire un maximum de dégâts. Il ne restait qu’à choisir une cible. Les possibilités ne manquaient pas.

Cependant, il y avait dans tout cela quelque chose qui lui paraissait erroné. La lecture de ces documents n’accroissait pas sa confiance, contrairement à ce qu’il avait espéré. Il lui semblait que quelque chose se matérialisait au-dessus de lui… une entité vaguement apparentée aux sombres nuages d’orage qui couvraient depuis peu les montagnes de leur linceul… une manifestation symbolique de son malaise.

De l’autre côté de la petite chambre une silhouette se déplaça sous les couvertures. Un bras fuselé reposait sur le drap, qui révélait une cheville et une cuisse.

Robert se concentra et effaça la non-chose qu’il venait de créer avec ses sens empathiques rudimentaires. Ces derniers commençaient à influencer les rêves de Lydia, et il jugeait injuste de lui faire partager son malaise. Car, en dépit de leur récente intimité physique, ils étaient toujours des étrangers en de nombreux domaines.

Robert se rappela les aspects positifs de la situation. Les plans de bataille de Prathachulthorn, par exemple, démontraient que ce dernier prenait finalement certaines de ses suggestions au sérieux. Et les heures passées auprès de Lydia ne lui apportaient pas que du plaisir physique. Robert prenait conscience que la présence de ses semblables lui avait manqué. Les humains pouvaient mieux supporter l’isolement que les chimps… qui sombraient dans la dépression nerveuse en l’absence prolongée d’un compagnon d’épouillage… Mais les mels et les fems humains avaient eux aussi des besoins simiesques.

Les pensées de Robert ne cessaient cependant de vagabonder. Même pendant les instants de passion avec Lydia, il pensait à une autre personne.

Devait-elle vraiment partir ? Elle n’avait aucune raison de se rendre sur le Mont Fossey. Les chimps sont parfaitement capables de veiller seuls sur les gorilles.

Naturellement, ce n’était peut-être qu’un prétexte. Une opportunité de fuir l’aura désapprobatrice du major Prathachulthorn. Une excuse pour échapper aux décharges crépitantes des passions humaines.

Athaclena avait affirmé qu’il était absolument naturel que Robert cherchât du plaisir auprès d’une de ses semblables. Mais la logique n’était pas tout. Elle avait des sentiments, elle aussi. Jeune et solitaire, elle courait le risque d’être blessée même par ce qu’elle ne pouvait qu’approuver.

— Merde ! marmonna Robert.

Les mots et les graphiques de Prathachulthorn se brouillèrent devant ses yeux.

» Elle me manque tellement !

Il entendit des bruits, derrière le rabat de toile qui séparait cette salle du reste des cavernes. Robert regarda sa montre. Il n’était que quatre heures du matin. Il se leva et enfila son pantalon. Toute animation inopinée à une heure pareille était de mauvais augure. Ce n’était pas parce que l’ennemi avait interrompu ses raids depuis un mois qu’une telle situation devait durer. Les Gubrus avaient peut-être eu vent de leurs projets et pris des mesures préventives !

— Cap’taine Oneagle ? demanda une voix, juste au-delà du rideau.

Robert alla l’écarter. Un messager chimp essoufflé se tenait devant lui.

— Que se passe-t-il ? demanda l’humain.

— Heu, capitaine, il serait préférable que vous veniez rapidement.

— Entendu. Laissez-moi le temps de prendre mes armes.

La chimmie secoua la tête.

— Il n’y a pas de danger, capitaine. Des… des chimps viennent d’arriver de Port Helenia.

Robert se renfrogna. De petits groupes de nouvelles recrues citadines venaient régulièrement renforcer leurs rangs. Quelle pouvait être la raison de son excitation ? Il entendit Lydia se tourner dans son lit, le sommeil troublé par leur échange de paroles.

— Je m’en réjouis, dit-il à la chimmie. Mais nous pourrons les interroger plus tard…

— Capitaine ! l’interrompit-elle. C’est Fiben ! Fiben Bolger. Il est revenu.

Robert cilla.

— Quoi ?

Il y eut des mouvements, derrière lui.

— Rob ? fit une voix féminine. Qu’est-ce que…

Robert poussa un cri de joie qui se réverbéra dans la petite salle. Il étreignit la chimmie, qui resta interdite, puis saisit Lydia et la lança dans les airs.

— Que… ? commença-t-elle à demander.

Mais elle s’interrompit en découvrant qu’il avait déjà quitté leur chambre.

La hâte de Robert était superflue. Fiben et son escorte se trouvaient encore loin. Leurs chevaux n’avaient pas atteint le bas de la piste du nord quand Lydia vint rejoindre Robert sur l’escarpement. La clarté grise de l’aube n’avait pas achevé de chasser les dernières étoiles.

— Tout le monde est debout, commenta Lydia. Ils ont même réveillé le major. Les chimps courent de tous côtés en commentant l’événement avec excitation. Ce chim semble être célèbre.

— Fiben ?

Robert rit et souffla dans ses mains.

» On peut dire qu’il n’est pas un chim comme les autres.

— Je l’avais deviné.

Elle mit sa main en visière au-dessus de ses yeux pour les abriter de la clarté du jour naissant et étudia les cavaliers qui gravissaient un lacet de l’étroite piste.

» C’est celui couvert de pansements ?

Robert ferma les yeux à demi. Au cours de sa formation de marine, la vision de Lydia avait été rendue plus perçante par des méthodes bio-organiques. Il l’envia.

— Hm ? Voilà qui ne me surprendrait guère. Fiben se fait toujours amocher. Il affirme avoir horreur des coups et accuse sa maladresse et l’Univers de s’être ligués contre lui, mais je l’ai toujours suspecté d’être un peu masochiste. C’est bien le seul chim qui en arrive à de telles extrémités simplement pour avoir des histoires à raconter.

Une minute plus tard, il parvint à discerner les traits de son ami. Il cria et agita la main. Fiben sourit et lui retourna son salut, bien que son bras gauche fût immobilisé dans une gouttière. Près de lui, sur une jument à la robe claire, chevauchait une chimmie que Robert n’avait jamais vue.

Un messager sortit de la caverne et les salua.

— Ser, le major vous demande de descendre le rejoindre avec le lieutenant Bolger, dès l’arrivée de ce dernier.

Robert hocha la tête.

— Veuillez répondre au major que nous ferons diligence.

Alors que les chevaux gravissaient en soufflant le dernier lacet du chemin, Lydia glissa sa main dans celle du jeune homme. En éprouvant une onde de joie mêlée de culpabilité, il la serra et tenta de dissimuler ses sentiments.

Fiben est vivant ! pensa-t-il. Je dois en informer Athaclena. Elle sera folle de joie.

Prathachulthorn avait un tic : il tiraillait constamment les lobes de ses oreilles. Tout en écoutant les rapports de ses subordonnés, il changeait de position dans son fauteuil, se penchait pour marmonner quelque chose dans son stocke-données ou pour avoir accès à des informations. Il pouvait alors paraître distrait, mais si son interlocuteur s’interrompait ou ralentissait simplement le débit de ses paroles le major claquait des doigts, avec impatience. Prathachulthorn semblait posséder un esprit vif et capable de mener plusieurs tâches de front. Cependant, ses habitudes étaient pénibles pour de nombreux chimps. Elles les rendaient nerveux et les condamnaient au mutisme. Ce qui n’améliorait pas l’opinion que le marine avait des irréguliers qui s’étaient trouvés jusqu’à une période récente placés sous le commandement de Robert et d’Athaclena.

Pour Fiben, cependant, ce n’était pas un problème. Dès l’instant où on lui fournissait du jus d’orange, il poursuivait le récit de ses aventures. Même Prathachulthorn, qui interrompait la plupart des rapports par des questions sur des points de détail, restait silencieux en écoutant l’histoire de la désastreuse insurrection de la Vallée du Sind, de la capture de Fiben, des entretiens et des épreuves organisés par les fidèles du Suzerain de l’Orthodoxie, et l’exposé des théories du Pr Gailet Jones.

Par instants, Robert adressait des regards à la chimmie que Fiben avait ramenée de Port Helenia. Sylvie était assise entre Benjamin et Elsie, bien droite et d’un calme exemplaire. Parfois, lorsqu’on lui demandait une confirmation ou des précisions, elle répondait d’une voix posée. Le reste du temps, ses yeux restaient rivés sur Fiben.

Ce dernier décrivait avec précision la situation politique au sein des classes dirigeantes gubrus, telle qu’il la comprenait. Lorsqu’il arriva à l’épisode de son évasion, il parla du piège tendu par le « Suzerain de l’Économie et de la Circonspection » et conclut en disant simplement :

— C’est pourquoi nous avons décidé, Sylvie et moi, de quitter Port Helenia par une voie autre que maritime. Nous avons franchi la clôture d’enceinte et atteint finalement un avant-poste rebelle. Et nous voici.

Bien sûr ! pensa ironiquement Robert. Fiben n’avait naturellement pas parlé de ses blessures et des circonstances exactes de son évasion. Il comblerait certainement ces lacunes en rédigeant son rapport écrit au major, mais tous les autres devraient lui soutirer ces informations une à une.

Robert vit Fiben regarder dans sa direction et lui adresser un clin d’œil. Je parie que c’est une histoire qui me coûtera au moins cinq bières, se dit-il.

Prathachulthorn se pencha en avant.

— Vous dites avoir personnellement vu ce shunt hyperspatial. Vous connaîtriez donc son emplacement exact ?

— J’ai reçu une formation d’éclaireur, major. Je sais où il se trouve, et je joindrai à mon rapport écrit une carte des lieux ainsi qu’un plan sommaire des installations.

Prathachulthorn hocha la tête.

— J’avoue que j’aurais eu des difficultés à vous croire, si je n’avais pas déjà eu vent de son existence. Vous dites que ce matériel est très coûteux, même selon les critères galactiques ?

— Effectivement, major. C’est en tout cas ce que nous pensons, Gailet et moi. Réfléchissez. Les humains n’ont eu les moyens de financer qu’une seule Cérémonie d’Élévation pour chacun de leurs clients, depuis le Contact, et encore ont-ils dû se rendre sur Tymbrim où les installations existaient déjà. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle d’autres clients comme les Kwackoos s’estiment en droit de nous traiter de haut.

» Cela s’explique par l’obstruction politique de clans comme ceux des Gubrus et des Soros, qui ont fait traîner en longueur l’enregistrement des demandes de reconnaissance de statut déposées par les Terriens, mais également parce que nous sommes très pauvres, selon les normes galactiques.

De toute évidence, Fiben s’était instruit. Robert comprit qu’il devait une partie de son savoir à Gailet Jones. Avec son sens de l’empathie aiguisé, il percevait de légers frissons émanant de son ami chaque fois que le nom de cette chimmie revenait dans la conversation.

Robert adressa un regard à Sylvie. Hmm. J’ai l’impression que la vie de ce pauvre Fiben s’est plutôt compliquée.

Ce qui lui remémora aussitôt sa propre situation. Mais il n’est pas le seul dans ce cas. Il avait tout au long de sa vie souhaité apprendre à faire preuve de plus de sensibilité, à mieux comprendre son prochain et ses propres sentiments. À présent que son souhait venait d’être exaucé, il ne l’appréciait guère.

— Par Darwin, Ifni et Greenpeace ! s’exclama Prathachulthorn en abattant son poing sur la table. Mr Bolger, on peut dire que vous nous apportez ces informations au moment opportun !

Il pivota vers Lydia et Robert.

» Savez-vous ce que je veux dire ?

— Hm, commença Robert.

— Une cible, major, répondit succinctement Lydia.

— Une cible, absolument ! Voilà qui correspond parfaitement aux exigences exprimées dans le message que vient de nous adresser le Conseil. Si nous parvenons à détruire ce shunt… de préférence avant l’arrivée des dignitaires de l’Institut de l’Élévation… nous aurons atteint les Gubrus à leur point le plus sensible : leur porte-monnaie !

— Mais… objecta Robert.

— Vous avez entendu le rapport de notre espion, l’interrompit Prathachulthorn. Les Gubrus subissent des revers, dans l’espace ! Ils se sont trop endettés. Ici, sur Garth, leurs chefs se sautent à la gorge et ceci sera peut-être la goutte d’eau qui fera déborder le vase ! Nous devrions même pouvoir minuter notre attaque pour qu’elle ait lieu lorsque leur Triumvirat au complet sera présent !

Robert secoua la tête.

— Ne pensez-vous pas que nous devrions mûrement réfléchir, major ? Je parle de… de cette proposition du Suzerain de l’Autocratie…

— Orthodoxie, le reprit Fiben.

— Orthodoxie, oui. Cette offre qu’il a faite à Fiben et au Pr Jones.

Prathachulthorn secoua la tête.

— Un piège, c’est évident. Soyez sérieux, Oneagle.

— Je suis sérieux, major. Je ne me targue pas d’être un spécialiste de la question, pas plus que Fiben et certainement bien moins que le Pr Jones, et j’admets qu’il s’agit peut-être d’un piège. Mais, à première vue tout au moins, c’est une merveilleuse opportunité pour la Terre ! Nous ne devrions pas la rejeter sans au moins en référer au Conseil.

— Nous n’en n’avons pas le temps, rétorqua le major. J’ai reçu carte blanche et je dois, si je le juge approprié, agir avant l’arrivée des dignitaires galactiques.

— En ce cas, consultez au moins Athaclena. C’est la fille d’un diplomate. Elle verra dans les termes de cette offre des ramifications que nous ne pouvons soupçonner.

Le froncement de sourcils du major fut éloquent.

— Si nous en avions le temps, c’est avec plaisir que je solliciterais l’opinion de cette jeune Tymbrimi.

Mais il était évident que le simple fait d’avoir osé suggérer cela venait de rabaisser considérablement Robert à ses yeux.

Prathachulthorn frappa sur la table.

» J’estime qu’il convient de tenir immédiatement une réunion d’état-major pour mettre au point une attaque dirigée contre ces installations d’hypershunt. (Il pivota vers les chimps et les salua de la tête.) Ce sera tout pour l’instant, Fiben. Merci pour votre action courageuse et opportune. Merci à vous aussi, mademoiselle. (Il salua Sylvie.) C’est avec une vive impatience que j’attendrai vos rapports écrits.

Elsie et Benjamin allèrent écarter le rideau servant de porte. Leur statut de simples officiers honoraires les excluait de l’état-major de Prathachulthorn. Fiben se leva et sortit plus lentement, aidé par Sylvie.

Robert s’adressa rapidement à Prathachulthorn, à voix basse.

— Major, sans doute l’avez-vous oublié, mais Fiben est un officier des forces de défense coloniales. S’il était exclu de cette réunion, cela aurait des conséquences néfastes sur, hm, sur le plan politique.

Prathachulthorn cilla. Son expression resta pratiquement inchangée, mais Robert comprit qu’il venait une fois de plus de l’irriter.

— Oui, évidemment, répondit posément le major. Veuillez dire au lieutenant Bolger qu’il sera le bienvenu parmi nous. S’il n’est pas trop las, naturellement.

Sur ces mots, il se pencha vers son stocke-données et demanda à consulter des fichiers. Robert sentait le regard de Lydia rivé sur lui. Mon manque de tact doit la désespérer, pensa-t-il en gagnant la porte pour saisir le bras de Fiben.

Son ami lui sourit.

— Je constate que les grands ont repris possession de la salle de jeux, murmura le chimp en lorgnant le major Prathachulthorn.

— C’est encore bien pire que tu ne l’imagines, vieux singe. Je viens de te faire accorder un statut d’adulte honoraire.

Si un regard pouvait tuer, se dit-il en notant l’expression de Fiben.

Le chim serra l’épaule de Sylvie et revint en claudiquant vers le centre de la salle. Elle le suivit des yeux, puis pivota et emboîta le pas à Elsie qui s’éloignait dans le couloir.

Seul Benjamin s’attarda. Il avait noté le geste de Robert lui intimant de rester. Ce dernier glissa un petit disque dans la paume du chimp. Il n’osa rien dire à haute voix, mais fit un signe de la main gauche.

« Tatan », venait-il de lui dire en langage gestuel enfantin.

Benjamin hocha la tête et s’éloigna.

Prathachulthorn et Lydia étaient déjà plongés dans les arcanes de la stratégie, lorsque Robert regagna la table. Le major pivota vers Robert.

— Je crains que nous n’ayons pas le temps d’utiliser votre arme bactériologique, en dépit de ses aspects intéressants…

Robert ne releva pas ses paroles. Il s’assit, dans l’incapacité de détacher ses pensées de sa félonie. En enregistrant secrètement la réunion… y compris le long rapport de Fiben… il venait de violer les règles de sécurité. En remettant le disque à Benjamin, il avait brisé le protocole.

Et en ordonnant au chimp de porter cet enregistrement à une extraterrestre il venait, en fonction de certains critères, de commettre un acte de haute trahison.


71
MAX

Dans l’immense salle souterraine, un gros néochimpanzé traînait le pas à l’extrémité d’une grosse chaîne assujettie à ses poignets par des menottes. Il ne faisait pas cas des gardes qui le tiraient, des chimps portant la livrée des valets des envahisseurs, mais il lançait des regards de défi aux techniciens extraterrestres qui l’observaient depuis les passerelles s’entrecroisant au-dessus de leurs têtes.

Son visage n’était pas intact. De récents tissus cicatriciels rosâtres étaient livides et ouverts, révélés par des touffes de poils arrachés. Ses blessures se refermaient, mais elles le défigureraient à jamais.

— Viens, sale rebelle, dit un des gardes en le poussant. L’oiseau veut te poser quelques questions.

Max tentait d’ignorer le conditionnel qui le guidait vers le centre de l’immense salle où se dressait une plate-forme sur laquelle plusieurs Kwackoos attendaient.

Le prisonnier gardait les yeux rivés sur celui qui paraissait être leur chef, et sa révérence fut peu profonde… juste assez pour contraindre l’avien à lui retourner son salut.

Près du Kwackoo se tenaient trois autres collaborateurs. Il y avait deux chimps élégamment vêtus qui avaient réalisé des profits importants en fournissant du matériel de construction et de la main-d’œuvre aux Gubrus. On racontait que certaines de ces affaires avaient été traitées aux dépens de leurs associés humains, mais d’autres versions parlaient d’approbation et de connivence avec des hommes internés sur Cilmar et les autres îles. Max ne savait lequel de ces récits il préférait croire. Le troisième collaborateur n’était autre que le commandant des forces auxiliaires conditionnelles, ce grand chim plein de morgue qui se faisait appeler Poigne-de-Fer.

Max savait également comment il convenait de saluer un traître. Il arbora un large sourire qui révéla ses grosses canines et cracha à ses pieds. Aussitôt, ses gardes tirèrent sur sa chaîne et le firent trébucher. Ils levèrent leurs matraques, mais un pépiement du Kwackoo arrêta leurs bras. Ils reculèrent, en s’inclinant.

— Êtes-vous sûrs… certains que cet individu… est celui que nous cherchions ? demanda le fonctionnaire emplumé à Poigne-de-Fer.

Le conditionnel hocha la tête.

— Nous l’avons trouvé, blessé, près du point où Gailet Jones et Fiben Bolger venaient d’être capturés. On l’a vu en leur compagnie avant le soulèvement, et il était au service de la famille de cette chimmie depuis des années. J’ai rédigé un rapport dans lequel je démontre pourquoi ses contacts avec ces individus justifient qu’il fasse l’objet de notre attention.

Le Kwackoo hocha la tête.

— Vous avez été diligent. Vous serez récompensé… honoré d’un statut élevé. Bien qu’un des candidats du Suzerain de l’Orthodoxie soit parvenu à filer entre les mailles de notre filet, nous sommes désormais à même de choisir… de désigner son remplaçant. Nous vous tiendrons informé.

Max était captif des Gubrus depuis assez longtemps pour pouvoir reconnaître en ces Kwackoos des bureaucrates, des serviteurs du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection. Il n’avait cependant pas la moindre idée de ce qu’ils voulaient de lui. Il se demandait quelle pouvait être son utilité dans le cadre de leurs luttes intestines.

Et pourquoi l’avait-on conduit en ce lieu ? Les entrailles de cette montagne artificielle dressée de l’autre côté de la baie, en face de Port Helenia, abritaient une ruche bourdonnante de machines et de centrales d’alimentation. Au cours de leur interminable descente dans la cabine de l’ascenseur, Max avait senti l’électricité statique hérisser chacun de ses poils alors que les Gubrus et leurs clients testaient des appareils gigantesques.

Le fonctionnaire kwackoo pivota pour l’étudier d’un œil.

— Vous servirez deux buts, dit-il. Vous aurez une double utilité. Vous nous fournirez des informations sur vos anciens employeurs… des renseignements pouvant nous être utiles. Et vous nous assisterez… nous permettrez de procéder à une certaine expérience.

À nouveau, Max sourit.

— Je ne ferai ni l’un ni l’autre, et je me fiche qu’une telle attitude soit ou non irrespectueuse. Et sachez que je ne changerai pas d’avis, même si vous mettez un habit de clown et montez sur un tricycle.

Le Kwackoo cilla en obtenant la confirmation de ce qu’il venait d’entendre par son vodor. Il pépia un échange de propos avec ses associés, puis pivota à nouveau vers le prisonnier.

— Vous vous méprenez… vous vous trompez sur le sens de mes propos. Nous ne vous poserons aucune question. Vous n’aurez nul besoin de parler. Votre coopération n’est pas nécessaire.

Son assurance ne semblait pas feinte, et Max frissonna.

Peu après sa capture, l’ennemi avait tenté de lui arracher des informations. Il s’était apprêté à résister à l’interrogatoire en puisant dans sa volonté mais avait été surpris de découvrir que les Gubrus souhaitaient uniquement savoir où se trouvaient les « Garthiens ». Voilà ce qu’ils n’avaient cessé de lui demander : « Où sont les pré-cognitifs ? »

Les Garthiens ?

Il avait été facile de les tromper, de mentir malgré les drogues et les sondeurs psi, en raison de la stupidité impensable de leur postulat de départ. Des Galactiques qui croyaient à un ramassis de contes pour enfants ! Il avait découvert de nombreux moyens de duper ses interrogateurs.

Il lui suffisait par exemple de tenter de ne pas « admettre » que les Garthiens existaient, pour les convaincre que la piste était brûlante.

Finalement, ils avaient renoncé. Peut-être étaient-ils parvenus à comprendre comment il s’y prenait pour les tromper. Puis on lui avait assigné un travail sur un des sites de construction et Max avait cru qu’on l’avait oublié.

J’étais dans l’erreur, se dit-il. Les paroles du Kwackoo l’inquiétaient.

— Que voulez-vous dire, en affirmant que vous ne me poserez pas de questions ?

Cette fois, ce fut le chef des conditionnels qui lui répondit en tapotant sa moustache.

— Cela signifie que nous arracherons de ton esprit tout ce que tu sais. Grâce à ces machines.

De la main, il désigna l’installation les entourant.

Max prit une inspiration profonde et sentit son cœur s’emballer. Ce qui lui permit de garder son calme fut une ferme résolution ; il ne donnerait pas à ces traîtres la satisfaction de le priver de la parole ! Il se concentra sur les mots.

— C’est… ce n’est… pas conforme aux… Règles de la Guerre.

Poigne-de-Fer eut un haussement d’épaules et laissa au bureaucrate kwackoo le soin d’apporter des explications.

— Ces règles protègent… s’appliquent plus aux espèces et aux mondes qu’aux individus. D’autre part, nous n’appartenons pas à la caste des prêtres !

Je suis donc dans les mains de fanatiques, comprit Max. Mentalement, il dit adieu aux chims, aux chimmies et aux enfants de son groupe matrimonial, et plus particulièrement à l’aînée de ses épouses qu’il ne reverrait jamais. Toujours mentalement, il dit encore adieu à l’existence.

— Vous avez commis deux erreurs, dit-il à ses ravisseurs. La première a été d’avouer que Gailet est toujours en vie et que Fiben s’est une fois de plus joué de vous. À présent que je sais cela, tout ce que vous pourrez me faire est sans importance.

Poigne-de-Fer gronda.

— En ce cas, je te conseille de te réjouir rapidement. Tu vas nous servir à remettre à sa place ton ex-employeur.

— C’est possible. Mais votre seconde erreur a été de m’attacher avec ceci…

Il avait laissé ses bras ballants. Il les ramena brusquement en avant, tirant la chaîne de toutes ses forces. Deux gardes perdirent l’équilibre avant de lâcher les maillons.

Max écarta les jambes et fit claquer la lourde chaîne comme s’il maniait un fouet. Les gardes plongèrent pour se mettre à couvert, mais certains ne furent pas assez rapides. Les lourds maillons fendirent le crâne d’un des conditionnels et, en raison de sa hâte, un autre trébucha et renversa les trois Kwackoos comme des quilles de bowling.

Le gros chimp exprima sa joie par un cri. Il fit tourner son arme improvisée tant qu’ils ne furent pas tous à terre ou hors d’atteinte, puis il modifia l’axe de rotation de la chaîne. Lorsqu’il la lâcha, son extrémité s’éleva et alla s’enrouler autour de la rambarde d’une passerelle passant dans les hauteurs.

Gravir les maillons fut facile. Ses adversaires étaient trop surpris pour réagir. Mais, une fois sur la passerelle, il dut perdre de précieuses secondes pour dérouler la chaîne. Étant donné qu’elle était rivetée à ses menottes, il devrait l’emporter avec lui.

Où ? se demanda-t-il. Il pivota en entrevoyant un plumage blanc, plus haut sur sa droite. Il prit la fuite dans la direction opposée et gravit quatre à quatre la volée de marches offrant accès au niveau supérieur.

Nourrir un espoir d’évasion eût été naturellement absurde. Il n’avait que deux objectifs à court terme : provoquer un maximum de dégâts puis se tuer, avant que ses adversaires ne puissent le contraindre à trahir Gailet.

Il parvint à son premier objectif sans ralentir sa course. Il projetait l’extrémité de la chaîne contre tous les boutons, tubes et instruments d’apparence fragile se trouvant à sa portée. Certains objets étaient plus solides qu’ils ne le semblaient de prime abord, mais d’autres se brisaient et volaient en éclats. Il poussa de la passerelle des plateaux qui basculèrent sur des appareils placés en contrebas.

Il continuait malgré tout à chercher de nouvelles possibilités. S’il ne trouvait pas rapidement des outils ou des armes, il devrait tenter de grimper suffisamment haut pour trouver une mort certaine en sautant par-dessus la rambarde.

Un technicien gubru et deux assistants kwackoos apparurent au détour d’une passerelle, plongés dans une discussion technique pépiante. Lorsqu’ils relevèrent les yeux, Max hurla et fit tournoyer sa chaîne. Un Kwackoo gagna un nouvel apterium comme ses plumes volaient et Max cria : « Bouh ! » au Gubru qui le fixait, et qui poussa un croassement de peur en laissant un nuage de duvet dans son sillage.

» Avec mes respects, ajouta Max en s’adressant au dos de l’avien.

Il ignorait si des caméras n’enregistraient pas la scène, et Gailet lui avait dit qu’il pouvait tuer autant d’oiseaux qu’il le souhaitait s’il procédait à leur élimination avec civilité.

Des sonneries et des sirènes se déclenchaient de toutes parts. Max poussa un Kwackoo de côté, en fit basculer un autre dans le vide, et gravit une nouvelle volée de marches. Au niveau supérieur, il trouva une cible trop tentante pour qu’il pût y renoncer. Un gros chariot chargé de près d’une tonne de composants photoniques fragiles avait été abandonné au bord d’un puits d’ascenseur que ne protégeait aucun garde-fou. Sans faire cas des bruits de pas et des cris de plus en plus proches, Max colla son épaule à l’arrière du chariot. Avance ! lui ordonna-t-il.

— Hé ! Il est là-haut ! cria un chimp.

Max redoubla d’efforts, regrettant que ses blessures l’aient affaibli à ce point. Le chariot s’ébranla et se mit à rouler.

— Hé, toi ! Arrête !

On approchait, mais trop tard pour arrêter l’œuvre de la force d’inertie. Le chariot et son contenu basculèrent dans le vide. Il ne me reste qu’à en faire autant, se dit-il.

Mais à l’instant où cet ordre parvenait à ses jambes, ces dernières se tétanisèrent. Il reconnut les effets torturants d’un étourdissement neural et le recul le fit pivoter vers l’arme que brandissait Poigne-de-Fer.

Les doigts de Max se contractaient spasmodiquement, comme si la gorge du conditionnel se trouvait à leur portée. Désespérément, il concentra sa volonté pour diriger sa chute vers le puits.

Ça y est ! Une sensation de victoire l’enivra. Il se sentait tomber. Les picotements de l’engourdissement seraient de brève durée. Nous sommes à égalité, Fiben, pensa-t-il.

Mais ce ne fut pas la fin. L’interruption brutale de sa chute déboîta ses bras engourdis de leurs jointures. Ses menottes venaient d’ouvrir des déchirures béantes autour de ses poignets et le reliaient au palier supérieur par la chaîne tendue. À travers le treillis métallique du sol de la plate-forme, Max voyait Poigne-de-Fer lutter pour je retenir. Lentement, le conditionnel baissa le regard vers lui et sourit.

Max poussa un soupir de résignation et ferma les yeux.

Lorsqu’il reprit connaissance, il renifla une odeur épouvantable et eut un mouvement de recul instinctif. Il cilla et discerna un néo-chimp à moustaches qui tenait dans ses doigts une capsule brisée d’où s’élevaient toujours des vapeurs délétères.

— Ah ! Tu t’es enfin réveillé, à ce que je vois.

Max se sentait à l’agonie. Tout son corps le faisait naturellement souffrir suite à l’étourdissement et il pouvait à peine bouger. Ses bras et ses poignets semblaient en feu. Ils étaient attachés dans son dos, mais il les savait brisés.

— Que… Où suis-je ?

— Au cœur du shunt hyperspatial, répondit le conditionnel sur un ton désinvolte.

Max cracha.

— Espèce de sale menteur.

— Tu es libre de refuser de me croire. J’estimais simplement que tu méritais une explication. Vois-tu, il s’agit d’un shunt un peu particulier, d’un amplificateur conçu pour puiser des images dans un cerveau et les rendre visibles. Durant la cérémonie, il sera placé sous le contrôle de l’Institut, mais comme ses représentants ne sont pas encore arrivés nous allons le tester en situation de surcharge.

» Habituellement, le sujet est censé coopérer et le processus est indolore. Aujourd’hui, cependant… enfin, c’est d’une importance secondaire.

Un pépiement aigu s’éleva derrière Poigne-de-Fer. Max vit au-delà d’un sas étroit les techniciens de l’Économie et de la Circonspection.

— C’est le moment ! lança le chef kwackoo. Plus vite ! Hâtez-vous !

— Qu’est-ce qui presse ? s’enquit Max. Vous craignez que des membres d’une autre faction n’aient entendu le vacarme et ne décident de venir voir ce qui se passe ?

Avant de clore l’écoutille du sas, Poigne-de-Fer haussa les épaules.

— Tout cela signifie que nous n’aurons le temps de te poser qu’une seule question. Mais les réponses seront pleines d’intérêt, crois-moi. Tu nous diras tout ce que tu sais sur Gailet.

— Jamais !

— Tu ne pourras pas l’empêcher, rétorqua le conditionnel avant d’avoir un rire. As-tu déjà essayé de chasser de ton esprit un sujet précis ? C’est impossible. Et, dès qu’elle trouvera une bribe de pensée à laquelle s’accrocher, la machine t’arrachera le reste.

— Espèce de… de…

Les mots échappaient à Max. Il se contorsionna, tenta de s’écarter du point de focalisation des gros tubes lovés autour de lui, mais il n’avait plus de forces. Il ne pouvait rien tenter.

Hormis d’effacer Gailet de son esprit. Ce qui avait naturellement l’effet inverse ! Max gémit, alors même que les machines libéraient un léger bourdonnement d’accompagnement. Il eut aussitôt l’impression que les champs gravitiques d’une centaine de vaisseaux spatiaux couraient sur son épi-derme.

Et un millier d’images tourbillonnèrent dans son esprit. Un nombre de plus en plus grand d’entre elles représentaient la chimmie.

— Non !

Il cherchait désespérément une idée. Essayer de ne pas penser à elle était une erreur. Il lui fallait trouver un autre sujet sur lequel se concentrer, sur quoi river son attention pendant les quelques secondes qui lui restaient à vivre.

Mais oui ! Il laissa à ses tortionnaires le soin de le guider. Ils l’avaient interrogé pendant des semaines, ne s’intéressant qu’aux Garthiens. Les Garthiens, toujours les Garthiens. C’était devenu une sorte de chant. Pour lui, cela devenait à présent un mantra.

— Où sont les pré-cognitifs ? avaient-ils voulu savoir.

Max se concentra et, en dépit de la souffrance, il ne put s’empêcher de rire.

— De tous les plus stupides… les plus débiles… les plus ridicules…

Il fut empli de mépris pour les Galactiques. Ils voulaient obtenir de lui une projection de ses pensées ? Qu’ils amplifient celle-ci !

Dehors, dans les montagnes et les forêts, il savait qu’il serait bientôt l’aube. Il s’imagina ces lieux, et la chose qui devait à ses yeux s’apparenter le plus à des « Garthiens ». Il s’esclaffa.

Il consacra les derniers instants de son existence à rire de l’absurdité de cette dernière.
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ATHACLENA

Accompagnés d’un grand front cyclonique, les orages d’automne étaient revenus et suivaient la Vallée du Sind. Dans les montagnes, les rafales de vent dépouillaient les arbres de leurs feuilles et emportaient ces dernières en tourbillons menaçants dans le ciel gris.

Comme en contrepoint, le volcan grondait à son tour. Sa complainte était plus grave et s’enflait plus lentement que celle du vent, mais ses tremblements rendaient nerveux les habitants de la jungle qui se terraient dans leurs antres ou s’agrippaient à des troncs oscillants.

La sentience n’était pas une protection contre la peur. Dans leurs tentes dressées sous les pentes obscures de la montagne, les chimps se serraient les uns contre les autres et écoutaient gémir les éléments. Parfois, l’un d’eux cédait à la tension et s’enfuyait en hurlant dans la forêt, pour revenir une heure plus tard, le poil en bataille et honteux de sa conduite.

Si les gorilles étaient eux aussi impressionnés par les éléments déchaînés, ils exprimaient leur nervosité de façon différente. La nuit, ils observaient attentivement les nuages qui s’enflaient. Ils reniflaient, semblant attendre quelque chose. Si Athaclena ne parvint pas immédiatement à se remémorer ce qu’il lui rappelait, elle reconnut le chant atonal adressé à la tempête dès qu’elle se retrouva sous sa tente.

Il s’agissait d’une berceuse qui lui apporterait le sommeil, mais non sans réclamer un tribut.

L’attente… ce chant faisait renaître ce qui n’avait jamais totalement disparu.

La tête d’Athaclena s’agitait sur l’oreiller. Ses cirres dansaient… ils cherchaient, sondaient, tentaient d’imposer leurs volontés. Graduellement, comme s’il n’y avait eu aucune urgence, l’essence familière prit forme.

— Tutsunucann… murmura-t-elle, dans l’incapacité de se réveiller pour tenter d’éviter l’inévitable.

La chose se matérialisa au-dessus de sa tête, créée à partir de ce qui n’était pas.

» Tutsunucann, s’ah brannitsun. A’twillith’t…

Nul ne savait mieux que les membres de son espèce qu’il était vain d’implorer merci, surtout à l’Univers d’Ifni. Mais Athaclena était devenue à la fois moins et plus qu’une Tymbrimi. Tutsunucann avait désormais des alliés. Le glyphe fut rejoint par des images visuelles, des métaphores. Son aura de menace fut amplifiée, rendue presque palpable, complétée par la substance d’un cauchemar d’être humain.

» …s’ah brannitsun… pria-t-elle dans son sommeil.

Les vents nocturnes assaillaient les rabats de la tente et son esprit, perdu dans un univers onirique, attribua leurs battements à ceux d’oiseaux aux ailes démesurées. Ces créatures malveillantes volaient au ras de la cime des arbres, scrutant les ténèbres de leurs yeux luisants, y cherchant…

Quelques secousses volcaniques ébranlèrent le sol et elle frissonna en s’imaginant des créatures fouisseuses sous son sac de couchage… les morts… le Potentiel gaspillé de ce monde… ruiné et détruit par les Bururallis tant de millénaires plus tôt. Ces présences se tortillaient dans la terre, y cherchant…

— S’ah brannitsun, tutsunucann !

La caresse de ses cirres était semblable à celle des toiles et des pattes d’araignées minuscules. Le flux gheer engendra des gnomes microscopiques qui entreprirent aussitôt de creuser des galeries sous son épiderme, pour apporter à son métabolisme des métamorphoses non désirées.

Athaclena gémit comme l’épouvantable glyphe du rire à l’état latent approchait et l’étudiait, se penchait vers elle, descendait…

— Générale ? Mademoiselle Athaclena. Excusez-moi, m’dame, êtes-vous réveillée ? Je suis désolé de vous déranger, mais…

Le chim s’interrompit. Il repoussa le rabat de la tente pour entrer, puis recula de frayeur en voyant Athaclena s’asseoir brusquement, les yeux largement écartés, ses iris de félin dilatés, ses lèvres retroussées en un rictus de peur somnolente.

Elle ne semblait pas consciente de la présence du visiteur, qui cilla en découvrant les ondulations de sa chair sur sa gorge et ses épaules. Au-dessus de ses cirres agités, il entrevit une chose si épouvantable qu’il faillit prendre la fuite.

Ce fut seulement au prix d’un violent effort de volonté que le chimp parvint à ravaler sa salive et articuler :

» M… m’dame, j-je vous en prie. C’est moi… S-Sammy.

Lentement, l’éclat de la conscience réapparut dans les yeux pailletés d’or de la Tymbrimi. Ils se fermèrent, se rouvrirent. Athaclena libéra un soupir frémissant, trembla, et s’effondra.

Sammy resta sous la tente, pour soutenir l’extraterrestre qui sanglotait. Il était seulement surpris de la trouver si légère et fragile, entre ses bras.

— …dès lors, Gailet eut la conviction que s’il existait une ruse, si cette cérémonie était effectivement un piège, ce dernier devait être très subtil.

» Voyez-vous, le Suzerain de l’Orthodoxie semble avoir effectué une complète volte-face au sujet de l’Élévation des chimps. Il était à l’origine convaincu qu’il trouverait des fautes pouvant être retenues contre les humains, et peut-être même des prétextes pour leur prendre les néo-chimpanzés. Mais il paraît désormais sincèrement désireux de chercher… de chercher des représentants dignes de ce nom à notre race…

La voix de Fiben Bolger s’élevait d’un petit appareil posé sur la table de rondins. Athaclena écoutait l’enregistrement que Robert lui avait fait parvenir. Certains passages de l’exposé du chimp étaient amusants. La nature bon enfant de Fiben et son esprit caustique l’aidèrent à surmonter son abattement. Mais à présent qu’il exposait les hypothèses du Pr Gailet Jones sur les intentions des Gubrus, sa voix avait baissé et il paraissait réticent, presque embarrassé.

Athaclena sentait le malaise de Fiben dans les vibrations de l’air. Parfois, la présence d’une tierce personne n’était pas indispensable pour percevoir son essence.

Elle eut un sourire. Il découvre qui il est et ce qu’il est, et cela l’effraie. Elle compatissait. Tout être sain d’esprit recherchait la paix et la sérénité, non le statut de mortier dans lequel étaient finement broyés les ingrédients du destin.

Elle tenait dans sa main le médaillon contenant les reliques de sa mère et de son père. Pour l’instant, tout au moins, tutsunucann restait à distance. Mais Athaclena savait que le retour du glyphe était définitif et qu’elle ne pourrait trouver le sommeil, le repos, tant que tutsunucann ne se serait pas métamorphosé en autre chose. Un tel glyphe était une des plus importantes manifestations connues de la mécanique des quanta… une amplitude de probabilité qui bourdonnait et vibrait dans un nuage d’incertitudes, pleine d’un milliard de possibilités. Une fois que sa fonction d’onde prémonitoire s’effondrait, il ne subsistait plus que le destin.

» …manœuvres politiques délicates à maints niveaux différents… parmi les chefs locaux de la force d’invasion, au sein des factions existant sur le monde d’origine des Gubrus, entre ces derniers et leurs ennemis ou alliés potentiels, entre les Gubrus et la Terre, et entre les divers Instituts galactiques…

Elle caressa le médaillon. Non, la présence d’une autre personne n’était pas toujours indispensable pour percevoir son essence.

Tout était trop complexe. Qu’avait pu espérer Robert en lui adressant cet enregistrement ? Était-elle censée pouvoir plonger dans un puits de savoir et de sagesse sans fond… faire certaines incantations… et trouver par magie une solution miraculeuse ?

Elle soupira. Oh ! père, que je dois te décevoir.

Le médaillon parut vibrer sous ses doigts. Pendant un instant, il lui sembla que quelque chose tentait de l’attirer dans les profondeurs du désespoir.

— Par Darwin, Ifni et Greenpeace !

C’était la voix du major Prathachulthorn, et elle écouta à nouveau l’enregistrement.

» …une cible !…

Athaclena frissonna. La situation était vraiment très grave. Tout s’expliquait. Même l’insistance d’un glyphe impatient. Quand l’appareil se tut, elle pivota vers Elayne Soo, Sammy, et le Pr de Shriver, qui l’étudièrent.

— Je vais gagner les hauteurs, leur annonça-t-elle.

— Mais… et l’orage, m’dame ? Nous ne sommes pas certains qu’il soit terminé. Et il y a le volcan. Nous envisageons même de procéder à une évacuation.

Athaclena se leva.

— Je ne pense pas en avoir pour longtemps. N’envoyez personne me protéger ou me chercher, car toute présence ne ferait que me distraire et rendre plus pénible ce que je dois accomplir.

Elle s’arrêta devant le rabat de la tente que le vent secouait, semblant chercher une prise. Patience, j’arrive. Lorsqu’elle s’adressa à nouveau aux chimps, ce fut à voix basse.

» Et veuillez faire préparer des chevaux, pour mon retour.

Le rabat redescendit derrière elle.

Le Mont Fossey fumait, là où les vapeurs ne pouvaient être entièrement attribuées à l’évaporation de la rosée. Des gouttelettes d’humidité se condensaient sur les feuilles qui frémissaient sous les caresses du vent… pour l’instant réduit à une légère brise qui connaissait des sautes d’humeur et se remettait parfois à souffler en rafales aussi violentes que soudaines.

Athaclena grimpait avec obstination vers le haut d’une étroite sente laissée par des animaux. Elle savait que ses désirs seraient respectés. Les chimps resteraient au campement et ne la dérangeraient pas.

La journée débutait avec des nuages bas qui s’aventuraient entre les éminences, telle l’avant-garde d’une flotte d’invasion aérienne. Elle découvrait entre eux des fragments de ciel bleu. Un œil humain eût même permis d’entrevoir quelques étoiles qui refusaient opiniâtrement de disparaître.

Athaclena gagnait les hauteurs en quête de solitude. Dans les zones supérieures des monts, la vie animale se raréfiait. Elle cherchait le néant.

Un point de la piste était barré par des rebuts apportés par le vent, des feuilles d’un matériau semblable à du tissu dont elle reconnut bientôt l’origine : Des parachutes de coupes-lierre.

Cela raviva des souvenirs. En bas, au campement, les techs chimps avaient développé des variantes de la flore intestinale des gorilles en s’efforçant de respecter les délais imposés par la nature. Tout laissait cependant supposer que le major Prathachulthorn n’avait pas l’intention de mettre en pratique les idées de Robert.

Quelle stupidité. Je me demande comment l’espèce humaine a pu survivre si longtemps.

Les hommes avaient peut-être bénéficié d’une chance inouïe. Ses lectures l’avaient familiarisée avec leur vingtième siècle, cette période de leur Histoire où le hasard d’Ifni ne pouvait expliquer à lui seul qu’ils aient évité un anéantissement aussi proche que certain… l’annihilation non seulement de leur espèce mais de toutes les futures races cognitives qui pourraient un jour apparaître sur leur monde riche et fécond. Ce rétablissement opéré d’extrême justesse était peut-être une des raisons pour lesquelles tant d’espèces redoutaient ou haïssaient les k’chu-non, les jeunes-loups. Il restait à ce jour inexpliqué et mystérieux.

L’indigence maladive de Garth était bénigne, comparée à ce qu’ils auraient pu faire subir à Terra.

Combien d’entre nous auraient agi plus sagement, en des circonstances identiques ? Telle était la question sous-jacente aux attitudes suffisantes et au mépris des grands clans. Car ces derniers n’avaient jamais connu l’épreuve des ères d’ignorance vécues par l’humanité. Que pouvait être l’existence sans patrons, sans Bibliothèque, sans l’ancienne sagesse, avec seulement la flamme brûlante de l’esprit n’obéissant à aucune directive, libre de défier l’Univers ou de consumer le monde ? Peu de clans osaient se poser cette question.

Du pied, elle écarta les petits parachutes de son chemin et laissa l’amas de vecteurs de spores derrière elle. Athaclena reprit son ascension en s’interrogeant sur les caprices du destin.

Elle atteignit finalement une pente rocailleuse où une avancée orientée vers le sud révélait d’autres montagnes et, dans le lointain, les vagues couleurs d’une steppe. Elle inspira profondément et prit le médaillon que lui avait remis son père.

La clarté croissante du jour était désormais impuissante à chasser la chose qui avait commencé à prendre forme dans ses cirres agités. Cette fois, Athaclena ne tenta même pas de s’y opposer. Elle l’ignora… ce qui était toujours préférable lorsqu’on ne souhaitait pas précipiter la transmutation d’une simple probabilité en réalité.

Ses doigts écartèrent le fermoir et le médaillon s’ouvrit.

Votre union était authentique, pensa-t-elle de ses parents. Car leurs deux cirres s’étaient unis en un seul brin qui miroitait sur la doublure de velours de l’écrin.

Une extrémité s’enroula autour d’un de ses doigts. Le médaillon tomba sur le sol rocailleux et y demeura, oublié, alors qu’elle saisissait l’autre extrémité du brin. Étiré, le cirre se mit à vibrer, tout d’abord inaudiblement. Mais elle le tint bien tendu devant elle, permettant au vent de le caresser, et elle commença à entendre les harmoniques.

Peut-être eût-elle dû se sustenter, prendre des forces avant de faire ce qu’elle était sur le point de tenter. Il s’agissait d’une chose que peu de membres de son espèce avaient effectuée au cours de leur existence. Ceux qui l’osaient le payaient parfois de leur vie…

— À t’ith’tuanoo, Uthacalthing, murmura-t-elle, avant d’évoquer sa mère. À t’ith’tuanine, Mathicluanna !

La vibration s’amplifia. Elle semblait remonter dans ses bras, battre à contretemps avec les pulsations de son cœur. Ses cirres y répondirent et Athaclena commença à se balancer.

— À t’ith’tuanoo, Uthacalthing.

— C’est magnifique, effectivement. Avec quelques semaines de travail supplémentaires nous aurions peut-être pu le rendre plus virulent, mais il fera l’affaire et sera prêt avant l’envol de la plupart des coupes-lierre.

Le Pr de Shriver remit le bouillon de culture dans l’incubateur. Leur laboratoire improvisé sur le versant de la montagne était abrité du vent et les éléments déchaînés ne venaient pas troubler leurs expériences. Le fruit de leur labeur semblait sur le point de pouvoir être cueilli.

Malgré tout, son assistant grommela :

— À quoi bon ? Les Gubrus trouveront des contre-mesures. En outre, l’attaque sera lancée avant que les bactéries ne soient prêtes à l’emploi, selon le major.

De Shriver retira ses lunettes.

— L’important, c’est de poursuivre nos travaux tant que Mlle Athaclena ne nous donne pas l’ordre de les interrompre. Nous sommes des civils. Fiben et Robert sont peut-être contraints d’obéir au major, même lorsque cela leur déplaît, mais nous sommes pour notre part libres de choisir…

Elle n’acheva pas sa phrase en constatant que Sammy ne l’écoutait plus. Le chim regardait par dessus son épaule. Elle pivota, afin de découvrir ce qui retenait son attention.

Si Athaclena avait eu un aspect étrange, terrifiant, à son éveil, son expression actuelle fit hoqueter le Pr de Shriver. L’extraterrestre échevelée cillait, les yeux étroits et rapprochés de fatigue. Elle s’agrippa au poteau de la tente tandis qu’ils se précipitaient vers elle, mais lorsque les chimps tentèrent de la guider vers un divan elle secoua la tête.

— Non, fit-elle simplement. Conduisez-moi à Robert. Conduisez-moi à lui. Immédiatement.

Les gorilles fredonnaient à nouveau leur chant grave, sans mélodie. Sammy partit en courant chercher Benjamin pendant que de Shriver faisait asseoir Athaclena dans un fauteuil. Faute de savoir ce qu’il convenait de faire en pareil cas, la chimmie consacra quelques instants à épousseter les feuilles et la poussière couvrant la collerette de la jeune Tymbrimi. Les cirres de sa couronne semblaient émettre une forte chaleur, perceptible sous ses doigts.

Et, au-dessus, ce qu’était devenu tutsunucann paraissait faire ondoyer l’air même aux yeux de la chimmie sidérée.

Athaclena restait assise. Elle écoutait le chant des gorilles et avait, pour la première fois, l’impression de le comprendre.

Tout, tout devait jouer un rôle, elle le savait désormais. Les chimps n’apprécieraient guère la tournure que prendraient les événements, mais c’était leur problème. Tous avaient des problèmes.

— Conduisez-moi à Robert, murmura-t-elle à nouveau.
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UTHACALTHING

Dos tourné au soleil levant, il tremblait et avait l’impression qu’on venait de le sucer jusqu’à la moelle.

Jamais encore une métaphore ne lui avait paru aussi appropriée. Uthacalthing cilla et regagna lentement le milieu où il se trouvait… cette steppe aride surplombée par les Mulun. Il se sentait très vieux et le poids des ans était lourd à porter.

Dans les profondeurs de son être, au niveau du nahakieri, il percevait une sorte d’engourdissement. Après ce qui venait de se produire, il lui était impossible d’apprendre si Athaclena avait survécu à cette expérience.

Son besoin devait être grand, pensa-t-il. Car sa fille avait tenté une chose à laquelle nul n’aurait pu la préparer.

— Vous voici revenu, déclara posément Kault.

Le Thennanin s’appuyait à un gros bâton et l’observait, à quelques mètres de distance. Les deux extraterrestres se trouvaient au cœur d’une mer d’herbe brune et leurs ombres se raccourcissaient au fur et à mesure que le soleil montait dans le ciel.

» Auriez-vous reçu un message ? s’enquit Kault.

Comme un grand nombre de non-psychiques, il était fasciné par ces phénomènes qu’il devait juger surnaturels.

— Je…

Uthacalthing s’humecta les lèvres. Comment eût-il pu lui expliquer qu’il n’avait pas véritablement capté quelque chose ? Non, sa fille avait accepté l’offre qu’il lui avait faite en lui remettant un cirre de son épouse défunte, puis un des siens. Athaclena venait de réclamer l’apurement de la dette que contractent les parents en mettant au monde un enfant sans lui demander son avis.

Il estima que nul ne devrait jamais faire une telle proposition sans avoir pleinement conscience de ses conséquences.

Elle m’a totalement vidé de mes forces. Il lui semblait que plus rien ne subsistait en lui. Il ignorait si elle avait survécu et était toujours saine d’esprit.

Vais-je mourir ? Il frissonna.

Non, je ne crois pas. Pas encore.

— Je viens de participer à une sorte de communion, expliqua-t-il à Kault.

— Les Gubrus peuvent-ils détecter un tel phénomène ?

Uthacalthing n’avait même plus la force de créer palanq, cet équivalent tymbrimi d’un haussement d’épaules.

— Je ne le pense pas. Mais c’est possible. Je ne sais pas.

Ses cirres tombaient, aussi flasques que les cheveux d’un humain.

Le Thennanin libéra un soupir et ses évents respiratoires claquèrent.

— J’aimerais que vous soyez sincère avec moi, cher collègue. Penser que vous me dissimulez certaines choses me peine.

Uthacalthing n’avait pas ménagé ses efforts, pour inciter Kault à prononcer de telles paroles. Mais cela le laissait désormais indifférent.

— Que voulez-vous dire ?

Le Thennanin souffla, pour exprimer son exaspération.

— Je commence à vous suspecter de savoir plus de choses que vous ne l’admettez sur le compte de ces créatures fascinantes dont j’ai trouvé des traces. Je vous avertis, Uthacalthing. J’ai entrepris d’improviser un appareil qui me permettra de résoudre cette énigme. Vous feriez mieux de me fournir des éclaircissements avant que je ne découvre seul la vérité.

Uthacalthing hocha la tête.

— Je comprends. Mais il serait préférable de repartir sans tarder. Si les Gubrus ont détecté ce qui vient de se produire, il nous faudra être loin à leur arrivée.

Il devait à Athaclena de ne pas se laisser capturer avant qu’elle pût utiliser ce qu’elle venait de lui prendre.

— Entendu, répondit Kault. Nous reprendrons plus tard cette discussion.

Avec indifférence, plus par habitude que pour toute autre raison, Uthacalthing guida son compagnon vers les montagnes : une direction choisie… toujours par habitude… en fonction du léger miroitement bleuté que seuls ses yeux pouvaient discerner.
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GAILET

La nouvelle Antenne planétaire de la Bibliothèque était un joyau qui miroitait au sommet du Parc de Cap Marin, un kilomètre au sud de l’ex-ambassade tymbrimi.

Si son architecture s’harmonisait moins que celle du précédent bâtiment avec le style néo-colonial de Port Helenia, elle était malgré tout magnifique… un cube dont les teintes pastel contrastaient avec celles des affleurements calcaires.

Gailet sortit au sein du nuage de poussière soulevé par le glisseur puis suivit son escorte de Kwackoos vers le haut de l’allée pavée menant à l’entrée de l’imposant édifice.

La plupart des habitants de Port Helenia avaient levé les yeux, quelques semaines plus tôt, quand un cargo gubru aussi gros qu’un croiseur avait paresseusement traversé le ciel puis éclipsé le soleil, pendant que les techniciens de l’Institut de la Bibliothèque installaient le sanctuaire du savoir à son emplacement.

Gailet se demandait si la population de Port Helenia pourrait jamais y accéder. Elle voyait des aires d’atterrissage de tous côtés, mais nul accès n’avait été prévu pour les véhicules terrestres, les bicyclettes, ou les piétons. Alors qu’elle franchissait la grande porte aux colonnades surchargées d’ornements, Gailet prit conscience d’être probablement la première représentante de son espèce à pénétrer dans ce bâtiment.

À l’intérieur, le plafond voûté diffusait une lumière tamisée qui ne paraissait avoir aucun point d’origine précis et un grand cube rougeâtre trônait au centre de la salle. Gailet comprit aussitôt que les Gubrus n’avaient pas regardé à la dépense. La capacité du cube mémoriel central était bien plus grande que celle du précédent. Plus encore, peut-être, que celle de la banque de données de la Grande Bibliothèque de la Terre, où elle s’était rendue pour effectuer des recherches lorsqu’elle se trouvait à La Paz.

Mais le calme régnant en ce lieu contrastait avec l’animation constante à laquelle elle était accoutumée. Il y avait naturellement des Gubrus et des Kwackoos installés dans les boxes de consultation disséminés à l’intérieur de l’immense salle, et d’autres aviens formaient de petits groupes, ici et là. Ils ouvraient leur bec avec des mouvements saccadés et ne cessaient de sautiller sur leurs pattes, mais des dispositifs étouffaient tous les sons.

Les rubans, les capuchons et les plumages étaient teints aux couleurs de l’Orthodoxie, de la Bureaucratie et de l’Armée. La plupart des représentants de chaque faction restaient regroupés et leurs plumes se hérissaient chaque fois que les fidèles d’un autre Suzerain passaient à proximité.

En un point de la salle, cependant, l’existence d’un groupe multicolore démontrait que la scission n’était pas absolue entre les diverses factions. Les aviens inclinaient leur tête, lissaient leurs plumes, et désignaient des hologrammes ; un comportement apparemment plus rituel que justifié.

Quand Gailet passa près d’eux, plusieurs oiseaux cessèrent de sautiller et de pépier pour la suivre du regard. Ils tendirent leur bec ou leurs serres, sachant sans doute qui elle était, et ce qu’elle était censée représenter.

Elle ne s’attarda pas. Ses joues étaient brûlantes.

— Puis-je vous être utile, mademoiselle ?

Gailet avait pris ce qui se dressait sur l’estrade centrale, juste sous la spirale des Cinq Galaxies, pour une plante décorative. En entendant cette dernière lui adresser la parole, elle avait sursauté.

La « plante » parlait couramment l’anglique ! Gailet nota son feuillage arrondi et bulbeux, souligné de petites coupes argentées qui tintaient au moindre de ses mouvements. Son tronc brun s’achevait par des radicelles noueuses mobiles qui lui permettaient de se déplacer gauchement, en traînant ses racines.

Un Kanten, comprit-elle. Naturellement. L’Institut a envoyé un Bibliothécaire. Les Kantens, ces végé-sentients, étaient de vieux amis de la Terre. Certains d’entre eux avaient prodigué leurs conseils à la Terragens sitôt après le Contact, aidant les jeunes-loups à se frayer un chemin au sein des méandres complexes et périlleux de la politique galactique et à obtenir le statut de patrons d’un clan indépendant. Gailet jugea malgré tout préférable de ne pas nourrir d’espoirs. Quiconque entrait au service des grands Instituts galactiques devait renoncer à ses loyautés antérieures, et même à son propre clan. Elle savait cependant pouvoir bénéficier d’une certaine impartialité.

— Hum, oui, fit-elle sans omettre de s’incliner. Je souhaite m’informer sur les Cérémonies d’Élévation.

Les petites protubérances semblables à des clochettes… sans doute les organes sensoriels de la créature… émirent des tintements qui semblaient presque traduire de l’amusement.

— C’est un sujet très vaste, mademoiselle.

S’attendant à une telle réponse, elle avait préparé sa réplique. Discuter avec un être qui ne possédait même pas un semblant de visage la mettait mal à l’aise.

— En ce cas, je débuterai par une simple vue d’ensemble, si vous le voulez bien.

— C’est parfait, mademoiselle. Le box vingt-deux est aménagé pour convenir aux humains et aux néo-chimpanzés. Vous pouvez vous y rendre et vous installer confortablement. Il suffit de suivre la ligne bleue.

Gailet pivota à l’instant où un hologramme miroitant apparaissait près d’elle. Le fil d’Ariane bleuté semblait en suspension dans les airs. Elle contourna l’estrade et se dirigea vers l’angle opposé de la salle.

— Merci, fit-elle à mi-voix.

Tout en suivant le tracé holographique, elle crut entendre des clochettes tinter derrière elle.

Le box vingt-deux avait un aspect familier et accueillant. Un fauteuil, un bureau et un lit-sac se trouvaient à côté d’une holoconsole de type standard. Elle trouva même des stocke-données et des styles, sur une étagère. Elle s’assit, en éprouvant du soulagement. Gailet avait craint de devoir rester debout et de tendre le cou, dans un box de consultation gubru.

En raison de sa nervosité, elle sursauta quand les écrans s’allumèrent avec un petit « pop ». Un texte en anglique apparut sur celui du milieu, VEUILLEZ FAIRE ORALEMENT VOS DEMANDES. LES COURS DE RATTRAPAGE DÉBUTERONT À VOTRE SIGNAL.

— Cours de rattrapage… marmonna-t-elle.

Il lui faudrait effectivement commencer au niveau le plus bas, non seulement pour rafraîchir ses connaissances mais aussi pour découvrir ce que les Galactiques eux-mêmes jugeaient fondamental.

» Allez-y, dit-elle.

Des images apparurent sur les écrans latéraux, les visages d’êtres différents vivant sur des mondes éloignés dans l’espace et le temps.

— Quand la nature décide de l’apparition d’une nouvelle race pré-cognitive, c’est une raison de liesse au sein de toute la société galactique. Car l’extraordinaire aventure de l’Élévation est sur le point de débuter…

Gailet retrouva rapidement ses vieilles habitudes. Elle s’immergeait dans le flot d’informations, buvait à cette source de connaissance. Son stocke-données s’emplissait de notes et de références. Elle cessa rapidement de percevoir l’écoulement du temps.

Elle ne remarqua rien, lorsque de la nourriture apparut sur le plateau du bureau. Un réduit attenant lui permit de satisfaire les autres besoins de son corps, quand ces derniers se firent trop pressants pour pouvoir être plus longtemps ignorés.

Au cours de certaines périodes de l’Histoire Galactique, les Cérémonies d’Elévation ont revêtu un caractère presque uniquement rituel. Les espèces patronnes étaient habilitées à déclarer leurs clients aptes à accéder au stade supérieur de l’Élévation et leur parole avait force de loi. À d’autres époques, le rôle de l’Institut de l’Élévation fut bien plus important. Pendant la Méritocratie sumubulum, par exemple, la totalité du processus était placée sous son contrôle direct.

L’ère actuelle se situe entre ces extrêmes et se caractérise par un partage des responsabilités entre les patrons et l’Institut. Le rôle de ce dernier s’est cependant considérablement accru depuis la brusque augmentation du taux d’échecs en matière d’Élévation au cours d’une période s’étendant de quarante à soixante mille UGA(3) et qui a débouché sur plusieurs holocaustes écologiques graves (Voir : Gl’kahesh, Bururallis, Sstienns, Muhurn8.) De nos jours, les patrons d’une race cliente ne peuvent se porter garants de son développement. Ils doivent la soumettre à une étude approfondie du Garant d’Élévation et de l’Institut.

Plus que de simples célébrations de pure forme, les Cérémonies d’Élévation servent désormais d’autres buts. Elles permettent en premier lieu de juger du degré de sapience des représentants de la race cliente et de s’assurer quelle est prête à assumer les devoirs et les droits inhérents au stade supérieur. Elles offrent en outre à la race cliente l’opportunité de choisir pour le stade suivant un nouveau garant chargé de superviser le processus et, si nécessaire, de défendre ses intérêts.

Les critères retenus pour ces tests sont fonction du niveau de développement atteint et de certains autres facteurs, tels que le type d’alimentation (p.ex. : carnivore, herbivore, autophage ou ergogénique), le mode de locomotion (p.ex. : bipède ou quadrupède, amphibien, routeur ou sessile), les techniques mentales (p.ex. : associatives, extrapolatives, intuitives, holographiques ou nululatives)…

Elle se frayait lentement un chemin dans ce cours de « rattrapage ». Son cheminement était lent. Il manquait à cette Antenne de la Bibliothèque des options plus vulgarisatrices pour permettre au chimp de la rue d’utiliser sa vaste réserve de savoir. En supposant qu’il y eût un jour accès.

C’était malgré tout une Bibliothèque merveilleuse… bien, bien plus importante que la petite antenne dérisoire dont ils avaient auparavant disposé. Et, contrairement à ce qui se passait à La Paz, on n’y était pas dérangé par le tumulte et la bousculade de centaines, de milliers d’usagers frénétiques qui agitaient des bons prioritaires et se querellaient pour avoir accès à des boxes. Gailet avait l’impression qu’elle pourrait rester en ce lieu pendant des mois, des années, et boire à cette source de connaissance jusqu’au moment où le savoir suinterait de chacun de ses pores.

Il existait par exemple un renvoi aux modalités particulières permettant l’Élévation au sein de cultures machinistes et un bref paragraphe fascinant sur une race d’inhalateurs d’hydrogène qui avait fait sécession de cette civilisation parallèle mystérieuse et présenté une demande d’admission dans la société galactique. Elle bouillait d’étudier ces sujets, ainsi que bien d’autres, mais savait qu’elle n’en aurait pas le temps. Il lui fallait impérativement confiner ses recherches aux règles se rapportant aux clients bipèdes à sang chaud et omnivores, ayant atteint le deuxième stade de l’Élévation et possédant des facultés mentales multiples. Et même cela formait une liste décourageante.

Tu dois la réduire encore, se dit-elle. Elle se contenta d’étudier les cérémonies se déroulant en périodes de rivalités ou de guerre. Même en s’imposant de telles limitations, sa tâche était difficile. Tout était si compliqué ! L’ignorance de son peuple et de son clan la désespérait.

… que les parties en présence soient, ou non, parvenues à un accord préalable, les Instituts doivent s’en assurer de façon à prendre en compte les méthodes d’adjudication considérées comme traditionnelles par chaque demandeur…

Gailet ne se souvenait pas s’être endormie sur le lit-sac mais, pendant quelque temps, il y eut un radeau qui dérivait sur une mer aux flots sombres qui dansaient au rythme de sa respiration. Un peu plus tard, la brume parut se refermer sur elle et donner naissance à un paysage onirique en noir et blanc, peuplé de formes vaguement menaçantes. Elle vit des images déformées des morts, de ses parents, et du pauvre Max.

— Mm…mm… non, marmonna-t-elle.

Elle sursauta brusquement.

» Non !

Elle était sur le point d’émerger du sommeil. Ses yeux cillèrent, mais des lambeaux de songes alourdissaient ses paupières. Un Gubru semblait flotter au-dessus d’elle. Il tenait un étrange appareil, semblable à ceux dont les techniciens s’étaient servis pour les sonder et les étudier, lorsqu’elle se trouvait avec Fiben. L’avien pressa un bouton de cette machine et l’image vacilla et se fragmenta. Gailet s’effondra et le Gubru alla rejoindre les autres personnages de sa somnolence agitée.

Le stade des rêves s’acheva et sa respiration prit le rythme paisible et lent du sommeil profond.

Elle s’éveilla plus tard, en sentant la caresse d’une main sur sa jambe. Puis des doigts se refermèrent sur sa cheville et la serrèrent.

La respiration de Gailet s’interrompit et elle se redressa rapidement, avant même que sa vision fût redevenue nette. Son cœur s’emballa. Un gros chimp accroupi près d’elle faisait reposer sa main sur son mollet. Son sourire et ses moustaches cirées n’étaient que les plus superficielles de ses particularités haïssables.

Si brusquement tirée de son sommeil, il lui fallut quelques instants pour recouvrer l’usage de la parole.

— Que… que faites-vous ici ? s’enquit-elle sèchement, tout en écartant sa jambe.

Poigne-de-Fer semblait amusé.

— Est-ce ainsi qu’il convient de saluer un personnage aussi important que moi ?

— Je conviens que vous tenez votre rôle à merveille, admit-elle. En tant qu’exemple à ne pas suivre !

Elle se frotta les yeux, puis s’assit.

» Mais vous n’avez pas répondu à ma question. Pourquoi êtes-vous venu m’importuner ? Vos conditionnels incompétents ne sont plus chargés de me surveiller.

L’expression du chim ne se modifia qu’imperceptiblement. Une pensée semblait le réjouir.

— Oh ! J’ai simplement estimé qu’il était temps d’étudier un peu.

— Vous ? Étudier ? Ici ? (Elle eut un rire.) J’ai dû solliciter une autorisation spéciale du Suzerain. Vous n’êtes pas censé…

— C’est justement ce que j’allais t’annoncer, l’interrompit-il.

Gaillet cilla.

— Quoi ?

— C’est le Suzerain qui m’a conseillé de venir travailler avec toi. Il est préférable que nous apprenions à mieux nous connaître, avant d’aller représenter notre espèce.

Gailet prit une inspiration sifflante.

— Vous ?… Je ne vous crois pas !

— Il n’y a pas de quoi être surprise, fit-il en haussant les épaules. Mon score génétique dépasse quatre-vingt-dix… hormis dans deux ou trois domaines dont personne n’aurait dû tenir compte.

Gailet ne mettait pas ses affirmations en doute. Ce chim était intelligent et plein de ressources, et sa force inouïe devait être considérée comme un atout par le Bureau de l’Élévation.

— J’en conclus que ce qu’il y a de plus haïssable en vous est encore pire que je ne l’imaginais.

Le chim eut un rire.

— Tu as sans doute raison, en fonction des normes humaines. Selon ces critères, la plupart des conditionnels ne devraient même pas approcher des chimmies et des enfants ! Mais les normes peuvent changer. Et j’ai l’opportunité de lancer un nouveau style.

Un frisson glacé la parcourut. Elle comprenait où voulait en venir son interlocuteur.

— Vous mentez !

— Je l’avoue, mea culpa, dit-il en se battant la poitrine. Mais je dis par contre la stricte vérité en annonçant que je participerai au test, avec quelques-uns de mes garçons d’honneur. La situation a évolué, depuis que ton petit préféré a filé dans la jungle avec Sylvie.

Gailet eut envie de cracher.

— Fiben vaut dix types comme vous, espèce d’erreur génétique ! Le Suzerain de l’Orthodoxie n’aurait jamais choisi un chim dans votre genre pour le remplacer !

Poigne-de-Fer sourit et leva un index.

— Aha ! Je viens de comprendre la raison de ce malentendu. Nous ne parlons pas du même oiseau.

— Du même…

Elle hoqueta et porta sa main à sa gorge.

» Ô Ifni !

— Pigé. Tu es vraiment une petite guenon intelligente.

Gailet s’affaissa. Elle était plus que tout surprise par l’intensité de son chagrin. Il lui semblait que son cœur se déchirait.

Nous n’avons été que des pions, depuis le début, pensa-t-elle. Oh ! Pauvre Fiben !

Voilà qui expliquait pourquoi son compagnon de captivité n’avait pas été ramené dans leur cellule, après son départ avec Sylvie. Gailet avait cru que cette évasion n’était qu’une nouvelle mise à l’épreuve de leur intelligence et de leur sens de l’honneur.

Mais elle s’était trompée. Cette machination avait été ourdie par un autre membre du Triumvirat gubru, peut-être dans le but d’affaiblir la position du Suzerain de l’Orthodoxie. Et existait-il pour cela un meilleur moyen que d’enlever un des « représentants de l’espèce chimp » qu’il avait personnellement sélectionné ? Ce crime ne pourrait être imputé à personne, car on ne retrouverait jamais le corps.

Les Gubrus seraient malgré tout contraints d’effectuer la cérémonie prévue. Il était trop tard pour se décommander. Mais chaque Suzerain pouvait espérer un résultat différent.

Fiben…

— Alors, professeur ? Par quoi commençons-nous ? Tu dois m’apprendre à me comporter comme il sied à un carte-blanche.

Elle ferma les yeux et secoua la tête.

— Partez, fit-elle. Laissez-moi seule, par pitié.

Il y eut d’autres paroles, d’autres commentaires sarcastiques, mais Gailet s’isola derrière un rideau de chagrin. Au moins parvint-elle à retenir ses larmes jusqu’au départ du conditionnel. Puis elle s’enfouit dans le lit-sac moelleux, comme s’il s’agissait des bras de sa mère, et se mit à pleurer.
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GALACTIQUES

Les deux autres Suzerains dansaient autour du piédestal et gazouillaient en parfaite harmonie :

Descendez, descendez,

…descendez, descendez !

Descendez de votre perchoir.

Venez, venez,

…venez vous joindre,

Vous joindre au consensus !

Le Suzerain de l’Orthodoxie frissonna en raison des efforts réclamés pour résister aux changements. Ses deux pairs étaient désormais ligués contre lui. Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection avait renoncé à tout espoir d’atteindre la position suprême et soutenait le Suzerain des Rayons et Serres dans ses projets de domination. Son objectif était à présent d’obtenir la deuxième place, lors de la Mue… le statut de mâle.

Deux Suzerains sur trois étaient donc parvenus à un consensus. Mais, pour arriver à leurs fins, tant sexuelles que politiques, il leur faudrait convaincre le Suzerain de l’Orthodoxie de descendre de son perchoir. Ils devraient le contraindre à poser la patte sur le sol de Garth.

Le Suzerain de l’Orthodoxie les contrait en croassant à contretemps pour briser leur rythme et en leur opposant des arguments logiques.

Nulle Mue n’était censée se dérouler ainsi. C’était de la contrainte, pas un consensus. Il s’agissait d’un viol.

Les Maîtres de perchoir avaient pourtant placé beaucoup d’espoirs dans ce Triumvirat. Ils souhaitaient voir s’établir une nouvelle ligne politique. Trouver la sagesse. Ses pairs semblaient l’avoir oublié. Ils avaient obliqué vers la voie de la facilité et accepté pour cela de transgresser les Codes.

Si seulement le prédécesseur du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection n’avait pas connu une fin prématurée ! Le prêtre s’affligea. Il n’était parfois possible de reconnaître la valeur d’un tiers qu’après sa mort.

Descendez, descendez,

Descendez de votre perchoir.

Il savait que ce n’était qu’une question de temps, qu’il finirait par céder. Leur unisson lézardait le rempart d’honneur et de résolution qu’il avait érigé autour de lui et pénétrait jusqu’au royaume des hormones et de l’instinct. La Mue était retardée par le refus d’un seul, mais ce dernier ne parviendrait pas à la repousser indéfiniment.

Descendez, descendez,

Venez vous joindre au consensus !

Le Suzerain de l’Orthodoxie frissonna et continua de faire la sourde oreille. Pendant combien de temps le pourrait-il encore ? Il l’ignorait.
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LES CAVERNES

— Clennie ! s’exclama Robert.

En voyant les cavaliers apparaître à une courbe du sentier, il avait presque lâché l’extrémité du missile qu’il sortait des cavernes, aidé par un chimp.

— Hé ! Faites attention à ce machin, esp… capitaine.

Le caporal des marines s’était repris à la dernière seconde. Depuis quelques semaines, les militaires traitaient Robert avec plus de respect… semblant estimer qu’il avait fait ses preuves… mais les sous-officiers ne pouvaient parfois s’empêcher d’exprimer leur mépris pour ceux qui n’appartenaient pas à leur corps d’élite.

Un autre chimp vint rapidement reprendre l’ogive des mains de Robert, paraissant outré qu’un humain eût simplement essayé de soulever un tel poids.

Sans relever ces insultes, Robert s’éloigna en courant vers le haut de la piste. Il saisit le licol du cheval d’Athaclena tout en tendant l’autre main vers elle.

— Clennie, je suis si heureux que tu…

Sa voix se brisa. Alors même qu’elle serrait sa main, il cilla et tenta de dissimuler sa déconvenue » …Hm, je suis heureux que tu sois revenue.

Le sourire d’Athaclena ne ressemblait à aucun de ceux dont il se souvenait, et il percevait dans son aura une tristesse qu’il ne lui avait jusqu’alors jamais été donné de kenn.

— C’est naturel, Robert. En aurais-tu douté ?

Il l’aida à mettre pied à terre. Sous sa maîtrise de soi apparente, il la sentait trembler. Comme tu as changé, mon amour. Semblant avoir lu ses pensées, elle leva la main et caressa son visage.

— Il existe certaines idées communes à nos deux peuples, Robert. Dans chacune de nos civilisations, des sages ont comparé l’existence à une roue.

— Une roue ?

— Oui… Elle tourne, se déplace, et reste inchangée.

Il la retrouvait, et en fut soulagé. Il redécouvrait Athaclena, sous ses métamorphoses.

— Tu m’as manqué, dit-il.

Elle eut un sourire.

— Tu m’as manqué, toi aussi. Mais parle-moi plutôt du major et de ses projets.

Robert faisait les cent pas dans la petite salle où leurs réserves s’empilaient jusqu’aux stalactites.

— Il est inutile d’en discuter avec lui, d’essayer de le convaincre. Enfer ! il se fiche même que je m’emporte, dès l’instant où c’est en privé et qu’il n’a qu’à m’ordonner de sauter pour que je fasse un bond de deux mètres, déclara Robert avant de secouer la tête. Je suis impuissant, face à cet homme. Tu ne peux exiger de moi que je rompe mon serment.

Il se sentait déchiré entre des loyautés conflictuelles. Athaclena percevait sa tension.

Le bras toujours immobilisé dans une gouttière, Fiben Bolger suivait leur discussion sans sortir de son mutisme.

Athaclena secoua la tête.

— Robert, je t’ai déjà expliqué que les projets du major auront probablement des conséquences désastreuses.

— Va le lui dire, en ce cas !

Elle avait naturellement essayé de le ramener à la raison, un peu plus tôt le même soir, au cours du dîner. Prathachulthorn avait poliment écouté son exposé sur les conséquences possibles d’une attaque dirigée contre le Tertre de Cérémonie des Gubrus, l’expression indulgente. Mais à la fin de ses explications il n’avait posé qu’une seule question : Un tel assaut serait-il considéré comme une attaque dirigée contre les ennemis déclarés des Terriens ou contre l’Institut de l’Élévation ?

— Après l’arrivée de la délégation de l’Institut, ce site deviendra sa propriété, avait-elle répondu. Toute offensive aura des conséquences catastrophiques pour l’humanité.

— Et avant ?

Athaclena avait secoué la tête, avec irritation.

— Jusqu’à l’arrivée des représentants de l’Institut, les Gubrus en restent les seuls propriétaires. Mais vous oubliez que ce n’est pas une cible militaire ! Cette installation a été construite dans un but « altruiste ». Un tel acte serait tout simplement…

La discussion s’était poursuivie jusqu’au moment où il avait été évident qu’il s’agissait d’une perte de temps. Pour clore le débat, Prathachulthorn avait promis de tenir compte de son avis, mais tous savaient ce qu’il pensait des conseils d’une « jeune E.T. ».

— Adressons un message à Megan, suggéra Robert.

— Je te soupçonne de l’avoir déjà fait, répondit Athaclena.

Le froncement de sourcils du jeune homme confirma sa supposition. Ne pas suivre la voie hiérarchique représentait une violation des règlements militaires. Dans le meilleur des cas, son acte serait assimilé à celui d’un enfant gâté allant pleurer dans les jupes de sa mère. Dans le pire des cas, cela lui vaudrait de passer en cour martiale.

Que Robert eût agi ainsi démontrait que ses réticences n’étaient pas motivées par la peur, mais par son respect de la parole donnée.

Je ne suis pas tenue par les mêmes devoirs, cependant, pensa-t-elle. Fiben, qui était resté jusqu’alors silencieux, soutint son regard et leva les yeux au ciel.

— J’ai dit au major que la destruction de ce site rendrait service à l’ennemi, déclara-t-il. Les Gubrus l’ont construit pour l’Élévation de ces Garthiens mythiques. Quoi qu’ils projettent de faire avec les chimps, c’est probablement dans l’espoir de minimiser leurs pertes. Mais, connaissant ces drôles d’oiseaux, ils ont dû assurer leurs installations. Si nous les faisons sauter, ils n’auront qu’à nous en faire porter le blâme pour rentrer dans leurs fonds.

— Prathachulthorn a mentionné votre idée, dit Athaclena en s’adressant à Fiben. Je la trouve pleine de bon sens, mais je crains que le major ne soit pas de mon avis.

— Vous voulez dire qu’il l’assimile à un tas de conneries sim…

Il s’interrompit en entendant des pas sur le sol de pierre, hors de la salle.

— Toc-toc ! fit une voix féminine, derrière le rideau. Je peux entrer ?

— Je vous en prie, lieutenant McCue, répondit Athaclena. Nous avions pratiquement terminé.

L’humaine brune entra et s’assit sur une caisse, à côté de Robert. Le jeune homme lui adressa une esquisse de sourire mais se replongea presque aussitôt dans la contemplation de ses mains. Les muscles de ses bras saillaient, à chaque contraction de ses poings.

Athaclena nota un tiraillement à l’intérieur de son être, quand McCue posa sa main sur le genou de Robert et lui dit :

— Le major veut réunir son état-major, avant que nous allions nous coucher.

Elle pivota vers Athaclena et sourit, en inclinant la tête.

» Vous êtes invitée à y assister, si vous le souhaitez.

La Tymbrimi se remémora l’époque où elle avait régné en maîtresse absolue de ces cavernes et commandé une armée. Je ne dois pas laisser le passé influencer mes décisions, s’ordonna-t-elle. Une seule chose importait, désormais : empêcher dans la mesure du possible que ces insensés ne s’attirent trop d’ennuis.

Et, éventuellement, poursuivre une certaine plaisanterie. Un tour dont elle ne comprenait qu’imparfaitement les finesses mais qu’elle commençait depuis peu à apprécier.

— Non, merci, lieutenant. J’avais l’intention de passer saluer quelques amis chimps, puis de prendre du repos. J’ai dû voyager plusieurs jours.

En sortant de la salle avec sa maîtresse humaine, Robert adressa un regard à Athaclena, par-dessus son épaule. Un nuage métaphorique parcouru d’éclairs semblait flotter au-dessus de la tête du jeune humain. J’ignore comment il parvient à réaliser cela, s’interrogea la Tymbrimi. Sa maîtrise de ses pouvoirs psychiques semblait grandir chaque jour.

Quand Fiben emboîta le pas aux humains, son large sourire fut pour elle un encouragement. Ne venait-il pas de lui adresser un clin d’œil de connivence ?

Je ne suis pas comme eux liée par le devoir, se rappela-t-elle après leur départ. Ni par leurs lois.

Une obscurité profonde régnait dans les cavernes, après l’extinction de l’unique bulbe luminescent de cette section du boyau souterrain. Ici, une vision perçante était moins utile qu’une couronne tymbrimi.

Athaclena créa un petit escadron de glyphes, rudimentaires mais aux fonctions bien précises. Le premier était chargé de se projeter devant elle et sur ses flancs, pour chercher un chemin au sein des ténèbres. La petite bouffée de néant esquivait avec adresse les parois et les obstacles.

Un autre glyphe tournoyait au-dessus de sa tête et sondait les alentours pour s’assurer que nul n’était conscient de la présence d’un intrus. On ne trouvait aucun chimp, dans cette suite de salles qui formaient les quartiers des officiers humains.

Lydia et Robert étaient partis en patrouille et on ne dénombrait qu’une seule aura en plus de la sienne, dans cette partie des grottes. Athaclena se dirigeait vers elle, prudemment.

Le troisième glyphe emmagasinait des forces, attendant son heure.

Lentement, sans faire de bruit, elle foulait un épais tapis de fientes laissées par mille générations de créatures insectivores volantes, qui avaient résidé en ce lieu avant d’en être chassées par l’arrivée bruyante des Terriens. Athaclena prenait des inspirations profondes et régulières, comptant mentalement à la façon des humains pour favoriser le contrôle de ses pensées.

Le fait d’utiliser simultanément trois glyphes était un exploit qu’elle n’eût pas osé tenter seulement quelques jours plus tôt. Cela lui semblait désormais facile, naturel, comme si elle l’avait fait des centaines de fois.

Elle devait cette capacité, ainsi que bien d’autres, à son père. Elle avait puisé ce savoir en lui, grâce à une technique rarement mentionnée au sein de son peuple, et employée encore moins souvent.

Je suis devenue une guerrière de la jungle, j’ai flirté avec un humain, et à présent je fais ceci. Oh ! mes camarades d’études en seraient sidérés.

Elle se demanda si Uthacalthing avait conservé une partie des capacités qu’elle lui avait si violemment arrachées.

Père, avec ma mère tu m’as préparée à ceci il y a longtemps. Vous avez fait cela sans même en avoir conscience. Mais peut-être saviez-vous déjà que ce serait un jour nécessaire ?

Elle se suspectait d’avoir pris à son père bien plus qu’il ne pouvait se permettre de perdre. Et cependant, c’est encore insuffisant. Il y avait d’importantes lacunes. Elle savait au fond de son être que le problème dont dépendait le sort de tant de mondes et d’espèces ne pourrait être résolu sans l’intervention personnelle d’Uthacalthing.

Le glyphe éclaireur s’était immobilisé devant un carré de toile. Athaclena s’approcha de la tenture, sans pouvoir la discerner même après l’avoir touchée du bout des doigts. Le glyphe de surveillance ne perçut aucune trace de conscience, au-delà de la toile. Athaclena kenn seulement les rythmes réguliers du sommeil humain.

Le major Prathachulthorn ne ronflait naturellement pas et son sommeil était léger, vigilant. Elle effleura le bouclier psi qui protégeait constamment ses pensées, ses rêves, et ses secrets militaires.

Leurs soldats sont valables, et ils s’améliorent sans cesse, pensa-t-elle. Au fil des ans, les conseillers tymbrimis avaient enseigné à leurs alliés à devenir de redoutables guerriers. Et ils en avaient été récompensés en apprenant à leur tour des ruses fascinantes, des concepts qui n’auraient pu venir à l’esprit des membres d’une race ayant évolué dans le cadre de la culture galactique.

Seuls les marines de la Terragens avaient refusé d’accepter au sein de leur corps d’élite des conseillers extraterrestres. Ils étaient des anachronismes, d’authentiques jeunes-loups.

Z’chutan, le troisième glyphe, approcha précautionneusement de l’humain endormi. Il descendit vers le major, et Athaclena se le représenta métaphoriquement sous l’apparence d’une sphère de métal liquide. Il caressa le bouclier mental de Prathachulthorn et s’écoula sur lui en ruisselets dorés, pour le recouvrir d’une pellicule brillante.

Athaclena respirait un peu plus facilement, désormais. Sa main glissa dans sa poche et en sortit une ampoule de verre. Elle se rapprocha et s’agenouilla à côté du lit de camp. Elle avançait l’ampoule de gaz anesthésiant vers le visage du soldat endormi, quand les doigts de ce dernier se tendirent.

— Perdu ! fit-il sur un ton désinvolte.

Athaclena hoqueta. Avant qu’elle ne pût réagir, les mains du major avaient saisi ses poignets ! En raison de l’obscurité, elle ne pouvait voir que le blanc de ses yeux. Bien qu’il fût éveillé, son bouclier psi irradiait toujours les ondes du sommeil, et Athaclena prit brusquement conscience qu’il s’était agi depuis le début d’une illusion, d’un piège soigneusement préparé !

» Les Eatees ne peuvent décidément s’empêcher de nous sous-estimer. Même les Tymbrimis semblent dans l’incapacité de comprendre.

Athaclena sentait un afflux d’hormones gheer. Elle se débattit dans l’espoir de se dégager, mais c’était comme de tenter de se libérer des mâchoires d’un étau. Elle voulait le griffer avec ses ongles, mais Prathachulthorn tenait ses mains loin de son épiderme. Lorsqu’elle essaya de rouler de côté et de lui donner un coup de pied, il accentua adroitement sa pression sur ses bras et les utilisa comme des leviers pour la maintenir agenouillée. La force de l’homme la fit gémir. La capsule de gaz tomba de ses doigts flasques.

» Voyez-vous, déclara Prathachulthorn sur un ton amical, certains humains, dont je fais partie, estiment que s’abaisser au moindre compromis est une grave erreur. Qu’avons-nous à gagner, en nous efforçant de devenir de bons citoyens galactiques ? Même si nous y parvenions, nous deviendrions des créatures hybrides, des êtres monstrueux ne méritant plus le qualificatif d’êtres humains. Ce serait quoi qu’il en soit impossible. Les clans galactiques ne nous laisseront jamais devenir des citoyens à part entière. Les jeux sont faits. Les dés sont pipés. Vous le savez aussi bien que moi, pas vrai ?

La respiration d’Athaclena était hachée. Bien après avoir perdu toute utilité, la réaction gheer la faisait toujours se débattre et résister à la force impensable de l’humain. Agilité et rapidité étaient inopérantes contre ses réflexes et son entraînement.

» Nous avons nos secrets, poursuivit le major. Des choses que nous taisons à nos amis tymbrimis, et même à nos semblables. Aimeriez-vous les connaître ?

Athaclena ne put trouver le souffle nécessaire pour lui répondre. Le Terrien avait le regard cruel d’un prédateur.

» Mais si je vous en parlais, ce serait votre condamnation à mort, et je n’ai encore pris aucune décision. Je vais donc me contenter de vous dire une chose que certains de vos semblables savent déjà.

Il avait en un éclair immobilisé les poignets de la Tymbrimi dans une seule de ses mains. L’autre chercha sa gorge, et se referma sur elle.

» Les marines apprennent également à mettre hors de combat ou tuer les membres d’une race eatee alliée. Souhaitez-vous savoir combien de temps me sera nécessaire pour vous rendre inconsciente, mademoiselle ? Vous pouvez commencer à compter les secondes.

Athaclena se débattit, mais ce fut inutile. Une pression douloureuse l’étouffa. L’air commençait à s’épaissir. Elle entendit dans le lointain Prathachulthorn marmonner :

» Cet univers est vraiment pourri.

Elle n’eût jamais cru que les ténèbres pouvaient être encore plus profondes, mais un linceul de noirceur absolue s’abattit sur elle. Elle se demanda si elle se réveillerait jamais. Je regrette, père, dit-elle mentalement en croyant qu’il s’agissait de sa dernière pensée.

Elle fut surprise de découvrir qu’elle restait consciente. Bien que toujours douloureuse, la pression sur sa gorge s’atténua. Elle inspira un peu d’air et tenta de deviner ce qui se passait. Les bras de Prathachulthorn tremblaient. Elle en déduisit qu’il n’avait pas changé d’avis mais que sa force ne parvenait plus jusqu’à ses mains !

Sa couronne surchauffée ne lui était d’aucun secours. Ce fut dans une ignorance et une incompréhension totales qu’elle s’effondra sur le sol, lorsque la main du major la lâcha.

C’était au tour du militaire de respirer avec difficulté, à présent. Elle entendait ses grognements. Puis il y eut un craquement, comme le lit de camp basculait. Un pichet d’eau tomba, ainsi qu’un stocke-données.

Athaclena sentit quelque chose, sous sa main. L’ampoule ! Mais qu’était-il arrivé à Prathachulthorn ?

Devant combattre l’épuisement enzymatique, elle tâtonna jusqu’au moment où elle toucha le stocke-données. Ses doigts effleurèrent par hasard la touche de mise en marche, et l’écran de l’appareil devint luminescent.

Son halo lui révéla un tableau contrasté… le mel humain musclé qui tentait de se dégager de l’étreinte de deux bras bruns démesurés qui l’enserraient par-derrière.

Prathachulthorn se débattait. Il projetait son poids d’un côté et de l’autre. Mais tous ses efforts étaient vains. Athaclena découvrit deux yeux bruns au-dessus de l’épaule du major. Elle n’hésita qu’un instant puis s’avança rapidement, avec l’ampoule.

L’homme avait baissé son bouclier psi et sa haine était révélée à quiconque pouvait la kenn. Il se débattit désespérément en la voyant briser le petit cylindre de verre sous son nez.

— Il retient sa respiration, marmonna le néo-chimpanzé.

Les vapeurs anesthésiantes bleutées s’élevaient autour des narines du militaire puis redescendaient lentement vers le sol.

— Sans importance, répondit Athaclena.

Elle sortit de sa poche dix autres ampoules.

En les voyant, le major soupira. Il redoubla d’efforts pour se dégager, mais ne parvint qu’à rapprocher l’instant où il serait finalement contraint de prendre une inspiration. L’homme était obstiné. Il ne perdit conscience que cinq minutes plus tard, et encore Athaclena le suspecta-t-elle d’avoir été terrassé par l’anoxémie plutôt que par la drogue.

— Quel type, fit Fiben en le lâchant. Par Ifni, ces marines sont vraiment costauds.

Il frissonna et s’effondra à côté du militaire inconscient.

Athaclena restait assise en face de lui, épuisée.

— Merci, Fiben.

Le chimp haussa les épaules.

— Enfer ! dans quelle catégorie de crime entrent les voies de fait contre un de ses patrons ?

Elle désigna la gouttière dans laquelle son bras gauche était resté au repos depuis son évasion de Port Helenia.

» Oh ! Cela ? (Il sourit.) Eh bien, je devais probablement souhaiter m’attirer un peu de sympathie. Mais ne le répétez à personne, d’accord ?

Puis, ayant recouvré son sérieux, il baissa le regard sur le major.

» Je ne suis pas expert en la matière, mais je doute avoir marqué des points selon les critères retenus par le Bureau de l’Élévation.

Il regarda Athaclena et eut un semblant de sourire. En dépit de ce qu’elle venait de vivre, la jeune Tymbrimi découvrait qu’elle ne pouvait s’empêcher de tout trouver risible.

Et elle eut un rire… aux intonations profondes comme celui de son père. Elle n’en fut pas surprise.

Leur tâche n’était pas achevée. Avec lassitude, Athaclena emboîta le pas à Fiben qui emportait l’humain inconscient dans les tunnels obscurs. Alors qu’ils passaient sur la pointe des pieds devant un caporal endormi, Athaclena utilisa ses cirres pour apaiser le sommeil du marine. Il marmonna et se tourna sur son lit de camp. Désormais méfiante, la Tymbrimi s’assura à deux reprises que le bouclier psi de l’homme n’était pas un leurre, qu’il dormait vraiment.

Fiben soufflait et ses lèvres se retroussaient en une grimace, alors qu’elle le guidait sur une pente rendue périlleuse par des éboulis puis pénétrait dans un passage latéral dont les marines ne devaient pas connaître l’existence. Tout au moins ne figurait-il pas sur le plan des lieux qu’elle avait trouvé plus tôt le même jour dans les fichiers de la banque de données des rebelles.

L’aura de Fiben devenait caustique chaque fois qu’il trébuchait, au cours de son ascension dans le noir. S’il brûlait de maudire le poids de Prathachulthorn, il garda pour lui ses commentaires tant qu’ils ne se retrouvèrent pas à l’extérieur des grottes, au cœur d’une nuit humide et silencieuse.

— Maudites soient les manipulations génétiques et la pratique intensive des sports ! soupira-t-il en déposant son fardeau. Enfin, je peux m’estimer heureux que Prathachulthorn ne soit pas très grand. Je n’aurais jamais pu le porter jusqu’ici, si ses mains et ses pieds avaient traîné dans la poussière.

Il huma l’air. C’était une nuit sans lune, mais le brouillard qui se répandait sur les falaises proches telle une marée vaporeuse diffusait un semblant de clarté. Fiben adressa un regard à Athaclena.

» Et maintenant, chef ? Ces grottes seront assimilables à un nid de frelons, dans quelques heures. Surtout après le retour de Robert et de cette McCue. Voulez-vous que j’aille chercher Tycho et que j’emporte au loin ce mauvais exemple pour les clients terriens ? Je sais que ce serait une désertion, mais je n’ai jamais eu l’âme d’un soldat.

Athaclena secoua la tête et utilisa sa couronne pour sonder les environs.

— Non, Fiben. Je ne pourrais pas vous demander une chose pareille. En outre, vous avez une autre tâche à accomplir. Vous avez fui Port Helenia pour nous informer de l’offre des Gubrus. À présent que c’est chose faite, vous devez y retourner et affronter votre destin.

Les sourcils du chimp se froncèrent.

— En êtes-vous certaine ? Vous n’avez pas besoin de moi ?

Athaclena porta ses mains à sa bouche et imita les trilles d’un oiseau de nuit. Des ténèbres régnant au bas de la pente s’éleva une réponse à peine audible. Elle pivota vers Fiben.

— Bien sûr que si. Nous avons tous besoin de vous. Mais c’est à Port Helenia que vous serez le plus utile. Je devine en outre que vous souhaitez y retourner.

Fiben tirailla ses pouces.

— Je dois être cinglé.

Elle sourit.

— Non. Cela confirme au contraire que le Suzerain de l’Orthodoxie savait ce qu’il faisait, en vous choisissant… même s’il pouvait estimer préférable que vous manifestiez un peu plus de respect envers vos patrons.

Fiben se tendit. Puis il sembla comprendre l’ironie de ses propos et sourit à son tour. Ils entendirent des sabots piétiner la piste, en contrebas.

— Entendu, dit-il en se baissant pour saisir le corps inerte du major. Viens, p’pa. Cette fois, je serai aussi tendre que si tu étais ma jeune épouse.

Il déposa un baiser sur la joue de Prathachulthorn et regarda Athaclena.

— C’est mieux comme ça, m’dame ?

Une partie de ce qu’elle avait emprunté à son père fit pétiller ses cirres, en dépit de son épuisement.

— Oui, Fiben. (Elle rit.) Bien mieux.

Lydia et Robert eurent des soupçons, lorsqu’ils revinrent à l’aube et apprirent que le commandant avait disparu. Les marines de la Terragens foudroyaient Athaclena du regard, sans dissimuler leur méfiance. Quelques chimps avaient gagné la chambre du major et fait disparaître toute trace de lutte avant l’arrivée du premier humain, mais un fait subsistait : Prathachulthorn était parti sans laisser le moindre message.

Robert ordonna même qu’Athaclena fût consignée dans sa chambre jusqu’à la clôture de l’enquête, sous la garde d’un marine. Le sens du devoir tempérait son soulagement d’apprendre que l’attaque projetée par le major serait repoussée à plus tard. Comparativement, le lieutenant McCue gardait un calme exemplaire, comme si Prathachulthorn était simplement allé faire une promenade. Athaclena percevait cependant la confusion et les conflits intérieurs qui torturaient la Terrienne.

Ils organisèrent des équipes de recherche. L’une d’elles rattrapa l’escorte d’Athaclena qui regagnait à cheval le refuge des gorilles, mais le major ne se trouvait déjà plus avec ces chimps. Il était dans les hauteurs des arbres, transporté d’un géant de la forêt à l’autre, à nouveau conscient et bouillant de rage, mais ligoté comme un sojasaucisson.

Les humains payaient le prix de leur « libéralisme ». Ils avaient voulu que leurs clients deviennent individualistes et responsables, et cela permettait aux chimps de garder un humain prisonnier s’ils estimaient que c’était dans l’intérêt collectif. À sa façon, Prathachulthorn avait contribué à provoquer cela par ses attitudes paternalistes, méprisantes. Athaclena était malgré tout certaine que le marine serait convenablement traité.

Ce soir-là, Robert présida un nouveau conseil de guerre. Le vague statut d’arrêts de rigueur d’Athaclena fut modifié pour lui permettre d’y assister. Fiben et les lieutenants honoraires étaient présents, de même que les sous-officiers du corps des marines.

Ni Lydia ni Robert ne proposèrent de mettre à exécution le plan de Prathachulthorn. Tous supposaient que le major eût exigé d’être présent, pour cela.

— Peut-être est-il parti effectuer une reconnaissance, ou une inspection-surprise d’un avant-poste.

Il rentrera probablement ce soir, ou demain, suggéra Elayne Soo avec innocence.

— C’est possible. Mais j’estime préférable d’envisager le pire, dit Robert en évitant de regarder Athaclena. À simple titre de précaution, nous devrions en informer le Conseil. Nous ne pouvons cependant espérer l’arrivée d’un nouveau commandant avant une dizaine de jours.

Il supposait de toute évidence que sa mère refuserait de le laisser à la tête de leur armée.

— Eh bien, je souhaite quant à moi retourner à Port Helenia, déclara Fiben. Mon statut devrait me permettre d’apprendre bien des choses. En outre, Gailet a besoin de moi.

— Qu’est-ce qui vous fait croire que les Gubrus voudront encore de vous, après votre évasion ? s’enquit Lydia McCue. Ils décideront peut-être de vous exécuter.

Fiben haussa les épaules.

— C’est probable, si je tombe sur le mauvais Gubru.

Il y eut un long silence. Quand Robert demanda d’autres suggestions, les humains et les chimps restèrent silencieux. Lorsque Prathachulthorn présidait leurs réunions sa confiance toute-puissante dissipait leurs doutes. À présent, ils étaient à nouveau conscients de leur situation. Ils formaient une armée minuscule, aux possibilités limitées, alors même que l’ennemi était sur le point de déclencher des événements qu’ils ne pouvaient comprendre, et encore moins prévenir.

Athaclena attendit que l’atmosphère fût lourde de découragement pour dire :

— Nous aurions besoin de mon père.

À sa surprise, Robert et Lydia l’approuvèrent d’un hochement de tête. Même lorsque des ordres leur parviendraient finalement du Gouvernement en exil, ces derniers seraient probablement aussi vagues et contradictoires que les précédents. Il était évident qu’ils avaient besoin de conseils, surtout lorsque des questions relevant du domaine de la diplomatie galactique étaient en jeu.

Au moins cette McCue ne partage-t-elle pas la xénophobie de Prathachulthorn, pensa Athaclena. Elle fut contrainte d’admettre qu’elle appréciait ce qu’elle kenn dans l’aura de la femelle terrienne.

— Selon Robert, vous êtes certaine que votre père vit toujours, dit Lydia. C’est parfait. Mais où est-il ? Comment pouvons-nous le joindre ?

Athaclena se pencha, en maintenant sa couronne au repos.

— Je sais où il se trouve.

— Vraiment ? fit Robert, en cillant. Mais…

Il n’acheva pas sa phrase et se tendit pour la caresser avec son sens d’empathie, pour la première fois depuis la veille. Athaclena se souvenait de ce qu’elle avait alors ressenti, en le voyant tenir la main de Lydia. Elle résista momentanément puis, se jugeant stupide, elle céda.

Robert se rassit avec lourdeur et libéra sa respiration. Il cilla, à plusieurs reprises.

— Oh !

Ce fut son unique commentaire.

À présent, Lydia regardait tour à tour Robert et Athaclena. Un court instant, ce qu’elle irradia fut proche de l’envie.

Moi aussi je le possède d’une façon qui t’est inaccessible, songea Athaclena. Mais, plus que toute autre chose, elle partageait cet instant avec Robert.

— …N’tah’hoo, Uthacalthing, fit-elle en GalSept. Il serait préférable d’agir sans plus attendre.
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FIBEN ET SYLVIE

Elle l’attendait dans les hauteurs de la piste qui quittait la Vallée des Grottes, assise à côté d’un pin en surplomb, et elle ne s’adressa à lui que lorsqu’il arriva à sa hauteur.

— Tu espérais pouvoir t’éclipser sans seulement me dire adieu, pas vrai ?

Elle portait une jupe longue et ses bras enserraient ses genoux.

Fiben attacha la longe de Tycho à la branche d’un arbre et vint s’asseoir près d’elle.

— Non, je savais que je n’aurais pas cette chance.

Sylvie lui lança un regard oblique et découvrit qu’il souriait. Elle renifla et porta les yeux sur la vallée, où les brumes matinales s’évaporaient lentement vers un ciel limpide et sans nuage.

— Je savais que tu finirais par retourner là-bas.

— Il le faut, Sylvie. C’est…

Elle l’interrompit.

— Je sais. Tes responsabilités. Oui, tu dois aller rejoindre Gailet. Elle a besoin de toi.

Il hocha la tête. Il était en outre superflu de lui rappeler qu’il était toujours le débiteur de Sylvie.

— Hm. Le Dr Soo est passée me voir, pendant que je préparais mes bagages. Je…

— Tu as rempli la fiole qu’elle t’a remise, je sais, fit Sylvie en baissant la tête. Merci. Je m’estime grassement rémunérée pour mes services.

Fiben baissa les yeux à son tour. Il était gêné de parler à mots couverts d’un tel sujet.

— Quand…

— Ce soir, j’espère. Je suis prête. Ne peux-tu le voir ?

Le parka et la longue jupe de Sylvie dissimulaient tous les signes extérieurs du rut, mais rien n’estompait son odeur corporelle.

— J’espère sincèrement que tu obtiendras ce que tu désires, Sylvie.

Elle hocha à nouveau la tête. Ils restèrent assis, visiblement embarrassés. Fiben cherchait une idée pour alimenter la conversation, mais il se sentait lourdaud, stupide. Il savait que tout ce qu’il pourrait dire serait une erreur.

Brusquement, ils entendirent des bruissements, loin en contrebas, au point où le sentier se scindait en plusieurs chemins s’éloignant dans des directions différentes. La silhouette d’un humain apparut à une courbe. Robert Oneagle courait vers une intersection des pistes, ne portant que son arc et un léger sac à dos.

Il regarda vers le haut de la pente et ralentit le pas en voyant les deux chimps. Il répondit par un sourire au geste que lui adressait Fiben, mais obliqua vers le sud le long d’un sentier rarement emprunté, une fois arrivé à la fourche. Peu après, il disparaissait dans la jungle.

— Que fait-il ? s’ensuit Sylvie.

— Il me semble qu’il court.

Elle lui donna une tape sur l’épaule.

— J’ai pu le constater, merci. Où se rend-il ?

— Il va tenter de franchir les cols avant les premières neiges.

— Les cols ? Mais…

— Compte tenu de la disparition du major Prathachulthorn, et du peu de temps qui nous reste, le lieutenant McCue et les autres marines ont approuvé la proposition de Robert et d’Athaclena.

— Mais il va vers le sud, fit remarquer Sylvie.

Robert avait pris la piste peu utilisée qui traversait la chaîne de montagnes.

Fiben hocha la tête.

— Il va chercher quelqu’un. Lui seul peut réussir.

Au ton de sa voix, Sylvie comprit qu’il ne lui fournirait pas de détails.

Ils restèrent assis, sans rien dire. Le passage de Robert avait dissipé une partie de leur tension. C’est ridicule, pensa Fiben. Il aimait bien Sylvie. Les deux chimps n’avaient pas eu beaucoup d’opportunités de mieux se connaître, et peut-être était-ce la dernière.

— Tu… tu ne m’as jamais parlé de ton bébé.

Il avait dit cela d’une traite, tout en se demandant s’il ne commettait pas une erreur.

Il était évident que Sylvie avait eu un enfant. Les traces laissées par l’allaitement étaient des atouts de séduction, au sein d’une race dont le quart des femelles ne pouvaient avoir de progéniture. Mais elle a également souffert, savait-il.

— Il y a cinq ans de cela, fit-elle d’une voix posée, contrôlée. J’étais très jeune. Il… nous l’avons appelé Sichi. Il a été présenté au Bureau, pour les tests habituels, et les examinateurs l’ont trouvé… hors normes.

— Hors normes ?

— Oui, c’est le terme qu’ils ont employé. Ils le jugeaient supérieur en certains domaines… bizarre en d’autres. Oh ! Il n’avait aucune tare apparente, mais au contraire d’étranges qualités… toujours selon eux. Les responsables du Bureau de l’Élévation ont décidé de l’envoyer sur Terre, pour une évaluation complémentaire.

» Ils ont été très gentils. (Elle renifla.) Ils m’ont même proposé de l’accompagner.

Fiben cilla.

— Mais tu n’es pas partie.

Elle le foudroya du regard.

— Je sais bien ce que tu penses. Tu me juges sans cœur. C’est la raison pour laquelle je ne t’en ai jamais parlé. Tu aurais refusé de devenir le père de mon enfant. Tu estimes que je suis une mère indigne.

— Non, je…

— À l’époque, la situation était différente. Ma mère était gravement malade. Nous n’avions pas de clan-famille, et je n’avais pas le courage de l’abandonner à des étrangers en sachant que je ne la reverrais probablement jamais.

» Je n’étais qu’une carte-jaune, alors. Je savais que sur Terre mon enfant trouverait un bon foyer ou… Soit il aurait droit à un traitement de faveur et deviendrait un néo-chimp de caste supérieure, soit il subirait un destin que je ne souhaitais pas connaître. J’avais si peur de parcourir un tel chemin pour me voir privée de mon fils à l’arrivée. Je redoutais également la honte de le voir cataloguer comme conditionnel.

Elle étudia ses mains.

» Faute de pouvoir me décider, je me suis adressée au conseiller du Bureau de l’Élévation de Port Helenia, un humain. Il m’a dit ce qu’il pensait de la situation, sans me dissimuler qu’il était certain que j’avais dû donner le jour à un conditionnel.

» Voilà pourquoi je suis restée sur Garth, lorsqu’ils ont emmené Sichi. Six… six mois plus tard, ma mère est morte.

Elle releva les yeux vers Fiben.

» Et ensuite, au bout de trois ans, j’ai reçu un message de la Terre. Mon bébé était un petit carte bleue heureux, parfaitement adapté, choyé par une famille aimante. Et, ouais, j’ai reçu cette carte verte.

Ses mains se serrèrent.

» Oh ! Que j’ai pu haïr cette maudite carte ! Ils ont supprimé mes injections contraceptives annuelles obligatoires, afin que je n’aie plus à demander de permission si je voulais d’autres enfants. On m’a laissée libre de contrôler ma fertilité, comme une adulte. (Elle renifla.) Une adulte ? Une chimmie qui avait abandonné son fils ? Ils n’en ont pas tenu compte et m’ont accordé cette “récompense” parce que Sichi avait réussi leurs maudits tests !

C’est donc cela, pensa Fiben. Telle était la raison de son amertume, et de sa collaboration avec les Gubrus. Bien des choses devenaient compréhensibles.

— Tu es entrée dans la bande de Poigne-de-Fer par ressentiment envers le système ? Parce que tu espérais que les Gubrus changeraient les règles du jeu ?

— C’est possible. Ou encore par simple colère, répondit-elle avant de hausser les épaules. Quoi qu’il en soit, j’ai très rapidement compris une chose.

— Et c’était ?

— J’ai eu tôt fait de prendre conscience que si le système instauré par les humains était pourri, celui des Galactiques serait encore bien pire. Les humains sont arrogants, c’est vrai. Mais au moins un certain nombre d’entre eux s’en sentent-ils coupables et tentent-ils de s’en corriger. Leur Histoire leur enseigne à se méfier de l’out… out…

— Outrecuidance.

— Ouais. Ils savent que le fait de réaliser des miracles et de finir par se prendre pour des demi-dieux est dangereux.

» Mais les Galactiques se sont accoutumés à intervenir ainsi dans la destinée d’autrui ! Il ne leur viendrait jamais à l’esprit d’avoir le moindre doute. Ils sont si imbus d’eux-mêmes… Je les hais.

Fiben réfléchit à ses propos. Il avait beaucoup appris, au cours de ces derniers mois, et il estima que Sylvie exposait ses arguments avec trop de véhémence. Elle lui rappelait le major Prathachulthorn, même s’il savait qu’il existait peu de races-patronnes galactiques réputées pour leur bonté et leurs scrupules.

Mais ce n’était ni le lieu ni le moment de porter un jugement sur son amertume.

Il comprenait désormais son obsession d’avoir un enfant qui aurait au moins droit à une carte verte dès sa naissance. Elle voulait élever son bébé, et être certaine d’avoir des petits-enfants.

Assis près d’elle, il obtenait avec gêne la confirmation de l’état actuel de Sylvie. Contrairement aux femelles humaines, les chimmies avaient des cycles réguliers de réceptivité qu’il était difficile de tenir secrets. C’était une des raisons des différences sociales et familiales existant entre les deux espèces cousines.

Il se sentait coupable d’être excité par son état. Un sentiment doux et poignant l’émouvait, et il était fermement décidé à ne pas gâcher cet instant. Il eût aimé la consoler, mais ne savait quoi lui offrir.

Il s’humecta les lèvres.

— Heu, écoute, Sylvie.

Elle pivota.

— Oui, Fiben ?

— Hm, j’espère sincèrement que tu auras… Enfin, j’espère avoir laissé suffisamment de…

La chaleur lui monta au visage. Elle sourit.

— C’est probablement le cas, à en croire le Dr Soo. Et, de toute façon, tu pourras en fournir à nouveau.

— J’apprécie ta confiance. Mais je ne miserais pas gros sur mes chances de revenir un jour.

Il détourna les yeux, en direction de l’ouest. Elle prit sa main.

— Eh bien, sache que ma fierté ne m’interdirait pas de prendre une assurance complémentaire. Toute nouvelle donation sera acceptée avec plaisir, si tu te sens disposé à faire montre de générosité.

Il cilla. Son pouls s’emballait.

— Heu… maintenant ?

Elle hocha la tête.

— À quel autre moment ?

— C’est exactement la réponse que j’espérais entendre.

Il sourit et tendit la main, mais Sylvie l’arrêta d’un geste.

— Une minute. Pour qui me prends-tu ? J’admets qu’il te serait difficile de m’offrir un souper aux chandelles arrosé de champagne, dans ces montagnes, mais une fem reste toujours sensible à certains préliminaires.

— Ça me convient, dit Fiben qui pivota pour lui présenter son dos. Commence, je prendrai la relève.

Elle secoua la tête.

— Je ne parle pas d’un épouillage, Fiben. J’ai à l’esprit une occupation autrement stimulante.

Elle se rendit derrière l’arbre et rapporta un objet cylindrique en bois sculpté, recouvert de peau tendue à une extrémité. Les yeux de Fiben s’écarquillèrent.

— Un tambour ?

Elle s’assit et coinça l’instrument entre ses genoux.

— C’est ta faute, Fiben Bolger. Tu m’as permis d’assister à un spectacle hors du commun, et sache que je ne pourrai désormais m’estimer satisfaite de moins.

Ses doigts agiles frappèrent la peau sur un rythme rapide.

» Danse, fit-elle. Je t’en prie.

Fiben soupira. Elle ne plaisantait pas. De toute évidence, cette chimmie chorémaniaque était folle malgré ce qu’en pensaient les responsables du Bureau de l’Élévation. Il semblait condamné à s’amouracher de chimmies anormales.

Il existe des domaines dans lesquels nous ne serons jamais semblables aux humains pensa-t-il en ramassant une branche. Il l’agita, hésita, puis la lâcha et en essaya une autre. Il se sentait déjà rougir et déborder d’énergie.

Sylvie tapait sur le tambour, et le tempo accélérait son rythme respiratoire. L’éclat des yeux de la chimmie paraissait réchauffer son sang.

C’est ainsi que tout doit se passer. Nous possédons une identité qui nous est propre, savait-il.

Il saisit la branche à deux mains et l’abattit sur un tronc, provoquant une explosion de feuilles et de broussailles dans toutes les directions.

— Ook… fit-il.

Le second coup fut encore plus violent, et le cri suivant débordant d’enthousiasme alors que le tempo accélérait encore.

La brume s’était évaporée. Nul tonnerre ne grondait. L’univers refusait de coopérer. Le ciel ne lui accordait même pas un seul nuage. Mais Fiben savait qu’il lui serait possible de parvenir à ses fins sans l’assistance de la foudre, cette fois.
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GALACTIQUES

Les divisions de la classe dirigeante contaminaient les subalternes du Camp miliaire seize. Tout donnait prétexte à des querelles : les affectations, le ravitaillement, et la conduite des soldats du rang dont le mépris pour leurs chefs atteignait des niveaux jamais atteints.

Au moment de la prière vespérale, de nombreux soldats des Serres mettaient les rubans du deuil des Progéniteurs Perdus et se joignaient aux gémissements du chapelain. Les moins dévots, qui gardaient habituellement un silence respectueux pendant de telles célébrations, semblaient à présent prendre un malin plaisir à jouer et vociférer. Des sentinelles lissaient leur plumage et faisaient en sorte que la brise emportât leurs plumes vers les fidèles, pour distraire leur attention.

Des pépiements de discorde s’élevaient pendant les périodes de travail, d’entretien, d’entraînement.

Le colonel-de-piqué responsable des garnisons de l’Est vint faire une tournée d’inspection et fut personnellement témoin de cette absence d’harmonie. Sans perdre de temps, il ordonna que tout le personnel du Campement seize fût rassemblé. Puis, avec l’administrateur civil et le chapelain, il gagna une estrade dressée devant les soldats et leur adressa une harangue.

— Qu’il ne soit pas dit, murmuré, suggéré,

Que les soldats gubrus ont perdu leur foi !

Sommes-nous des orphelins ? Perdus ? Abandonnés ?

Ou les membres d’un grand clan ?

Qu’étions-nous, sommes-nous, serons-nous ? Des guerriers, des bâtisseurs, mais plus que tout…

Les gardiens de la tradition !

Le colonel-de-piqué s’adressa à eux ainsi… soutenu dans son chant de persuasion par l’administrateur du camp et son conseiller spirituel… jusqu’au moment où les militaires et le personnel civil, honteux, débutèrent un chœur harmonieux qui alla crescendo.

Ces militaires, ces bureaucrates et ces prêtres surmontèrent leurs divergences et sacrifièrent de leur temps, pour trouver dans l’union la force de dissiper les doutes.

Au cours de ce bref instant, ils parvinrent à un consensus véritable.


79
GAILET

… On trouve même chez les rares espèces de jeunes-loups des versions primitives de ces techniques. Bien que rudimentaires, leurs méthodes incluent également des rituels de « combat pour l’honneur » qui permettent de contenir dans une certaine mesure l’agressivité et les guerres.

Il suffit de prendre comme exemple le plus récent des clans de jeunes-loups celui des « humains » de Sol III. Avant leur découverte par la Civilisation galactique, leurs « tribus » usaient fréquemment de tels rites pour contrôler les cycles de violence si naturels au sein des espèces privées de guides. (Il est pratiquement certain que ces traditions avaient pour origine des souvenirs déformés de leur race-patronne depuis longtemps disparue.)

Parmi les méthodes simples mais efficaces employées par les humains avant le Contact (voir ce terme) nous citerons le principe de rendre coup pour coup pour l’honneur en vigueur chez les Amérindiens, le jugement décidé par l’affrontement de deux représentants des camps en présence chez les Européens médiévaux, et la dissuasion par élimination réciproque dans les États tribaux continentaux.

Ces techniques ne possédaient naturellement pas la subtilité et l’équilibre délicat des règles modernes de conduite édictées par l’Institut pour une Guerre Civilisée…

— Fini. Pause. J’arrête. Ça suffit comme ça !

Gailet cilla, les yeux perdus dans le vide, comme cette voix vulgaire la tirait de sa lecture. Le terminal de la Bibliothèque le perçut et figea le texte.

Gailet regarda sur sa gauche. Vautré sur le lit-sac, son nouveau « partenaire » jeta son stocke-données et bâilla en s’étirant.

» Il serait temps d’aller prendre un verre, fit-il.

— Vous n’avez même pas terminé la lecture du sommaire.

Il sourit.

— Aw, je me demande bien pourquoi nous devons étudier ces conneries. Les Eatees seront déjà sidérés si nous pensons à nous incliner devant eux et parvenons à réciter d’une traite notre nom d’espèce, crois-moi. Ils ne s’attendent pas à découvrir que les néo-chimps sont des génies, tu sais.

— Tout le laisse effectivement supposer. Et ce ne sont pas vos résultats aux tests de compréhension qui les feront changer d’avis.

Il se renfrogna, puis se força à sourire.

— Mais toi, par contre, tu ne ménages pas tes efforts… Je suis certain que les Eatees seront impressionnés par ton intelligence.

Touché(4), pensa-t-elle.

Il ne leur avait guère fallu de temps pour découvrir ce qui les blessait le plus.

C’est peut-être un nouveau test. Ils désirent savoir jusqu’où il est possible de mettre notre patience à l’épreuve.

Possible… mais improbable. Elle n’avait pas vu le Suzerain de l’Orthodoxie depuis plus d’une semaine et avait eu affaire à un comité de trois Gubrus aux crêtes de couleurs différentes. Des représentants de chaque faction. Et c’était le soldat des Serres qui se pavanait en tête du groupe, lors de ces rencontres.

La veille, ils s’étaient rendus sur le site de cérémonie pour une « répétition ». Bien qu’elle n’eût pas encore décidé de coopérer, le moment venu, Gailet avait pris conscience qu’il était peut-être déjà trop tard pour changer d’avis.

La colline du rivage avait été remodelée afin de dissimuler les centrales d’alimentation géantes. Les pentes en terrasses se succédaient avec grâce jusqu’au sommet, uniquement déparées par des rebuts que charriaient les vents réguliers de l’automne. Une brise d’est agitait les bannières multicolores qui marquaient déjà les emplacements où les représentants de l’espèce des néo-chimps viendraient réciter ce qu’ils savaient, répondre aux questions, et se soumettre à un examen intensif.

Là-bas, devant les Gubrus réunis sur le Tertre de Cérémonie, Poigne-de-Fer s’était comporté en élève exemplaire. Et peut-être n’était-ce pas uniquement pour s’attirer les faveurs de ses maîtres, qu’il avait été si attentif. Après tout, l’épreuve serait déterminante pour ses ambitions. Cet après-midi-là, il avait mis en relief son intelligence.

Mais à présent qu’ils étaient à nouveau seuls sous l’immense voûte de la Nouvelle Bibliothèque, les autres facettes de sa personnalité reprenaient le dessus.

— Alors ? dit Poigne-de-Fer en se penchant sur le fauteuil de Gailet pour lui adresser un regard paillard. Que dirais-tu de sortir prendre l’air ? On pourrait se glisser dans un bosquet d’eucalyptus et…

— Faut pas y compter, rétorqua-t-elle sèchement.

Il eut un rire.

— Ça peut attendre la fin de la cérémonie, si tu préfères faire ça en public. Alors, ce sera toi et moi, chérie, avec tous les spectateurs des Cinq Galaxies pour témoins.

Il sourit et fléchit ses mains puissantes. Ses jointures craquèrent.

Gailet pivota et ferma les yeux. Elle devait prendre sur elle-même pour empêcher ses lèvres de trembler. Sauve-moi, pensa-t-elle contre toute raison et tout espoir.

La logique lui reprocha cette pensée. Son chevalier blanc n’était qu’un singe, probablement décédé de surcroît.

Mais elle ne pouvait s’empêcher de crier intérieurement : Fiben, j’ai besoin de toi ! Reviens, Fiben !
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ROBERT

Son sang semblait chanter dans ses veines.

Bien qu’ayant passé des mois dans les montagnes, en vivant comme ses ancêtres grâce à sa vivacité d’esprit et sa sueur, alors que son épiderme devenu plus résistant s’habituait au soleil et au frottement râpeux de la toile de fabrication locale, Robert ne prit véritablement conscience des changements qui s’étaient opérés en lui qu’après avoir gravi en soufflant les derniers mètres de l’étroit sentier rocailleux et être passé en dix longues enjambées d’un bassin hydrographique au suivant.

Le sommet du Col de Rwanda… Je viens de m’élever d’un millier de mètres en deux heures, et mon rythme cardiaque s’est à peine accéléré.

Il n’éprouvait pas vraiment le besoin de prendre du repos, mais il ralentit malgré tout son allure. La beauté du paysage le justifiait.

Dressé sur la crête des Mulun, il avait derrière lui les montagnes qui formaient à l’est une chaîne de plus en plus imposante, alors que vers l’ouest et la mer les éminences se poursuivaient par un archipel.

Après un jour et demi de marche, il découvrait devant lui l’étendue qu’il lui faudrait traverser pour arriver à destination.

Je ne sais même pas avec précision ce que je cherche ! Les instructions d’Athaclena avaient été aussi vagues que ce qu’elle percevait du lieu où se trouvait son père.

Il avait sous ses yeux une forte pente qui se fondait dans une steppe gris-brun assombrie par le brouillard. Avant d’atteindre ces plaines, il lui faudrait encore gravir et descendre d’étroites sentes que peu de voyageurs avaient empruntées, même en temps de paix. Robert était probablement le premier à venir en ce lieu depuis le début des hostilités.

Le plus difficile était fait, cependant. Il n’aimait guère courir dans les descentes, mais il savait comment ménager ses genoux en amortissant les chocs et les faux pas. Et il trouverait de l’eau, plus bas.

Il secoua sa gourde de cuir et but avec parcimonie une gorgée du précieux liquide. S’il ne lui en restait que quelques décilitres, il savait que ce serait suffisant.

Il abrita ses yeux et étudia les pentes sur lesquelles il devrait établir son campement pour la nuit, au-delà du pic le plus proche. Ici, on trouvait des torrents mais pas de végétation luxuriante comme sur le versant nord humide des Mulun. Et il lui faudrait bientôt songer à chasser pour se nourrir, avant de s’engager dans la savane aride.

Les braves Apaches pouvaient courir de Taos au Pacifique en quelques jours, sans autre nourriture qu’une poignée de grains de maïs séchés.

Mais il n’était pas un guerrier apache. S’il avait emporté quelques grammes de vitamines concentrées, il s’était abstenu de se charger pour pouvoir se déplacer plus vite. La rapidité passait avant les protestations de son estomac.

Il effectua un détour pour contourner un éboulis qui barrait son chemin. Puis il pressa le pas sur le sentier qui descendait en dessinant des lacets resserrés.

Cette nuit-là, Robert dormit dans une crevasse tapissée de mousse proche d’une source, enveloppé dans une fine couverture. Ses rêves furent lents et aussi paisibles que devait l’être l’espace pour celui qui parvenait à s’éloigner du bourdonnement constant des machines.

Après tant de mois vécus dans le tumulte de la jungle, c’était surtout le silence du réseau d’empathie qui apportait de la solitude à son somme. Il était possible de kenn très loin, dans une contrée aussi désertique que celle-ci… même avec des pouvoirs psychiques aussi rudimentaires que les siens.

Et, pour la première fois, il ne percevait plus les esprits des extraterrestres vivant loin au nord-ouest. Il était abrité des Gubrus, des humains et des chimps. La solitude était une sensation bizarre.

Cette étrangeté ne fut pas dissipée par le lever de l’aube. Il alla emplir sa gourde à la source, but pour atténuer sa faim, et reprit sa course.

La descente était épuisante, sur cette pente abrupte, mais il progressait rapidement. Le soleil n’était pas arrivé à mi-chemin du zénith qu’il courait sur des collines et laissait derrière lui les kilomètres comme des pensées sitôt oubliées. Il sondait sans cesse les alentours et perçut bientôt des présences, quelque part au sein des hautes herbes de la steppe, ou au-delà.

Si seulement le kenning avait été un sens plus directionnel ! Peut-être était-ce son imprécision qui avait dissuadé les humains de développer leurs capacités latentes.

Au lieu de cela, nous nous sommes consacrés à d’autres choses.

Il existait un jeu auquel s’adonnaient fréquemment les Terriens et certains Galactiques. Il consistait à tenter de s’imaginer les célèbres « patrons perdus de l’humanité », ces astropérégrins mythiques qui étaient censés avoir entrepris l’Élévation des hommes une cinquantaine de millénaires plus tôt, avant de disparaître mystérieusement en laissant leur œuvre inachevée.

On trouvait toujours quelques hérétiques… même chez les Galactiques… qui soutenaient que les vieilles théories des Terriens étaient fondées, qu’une espèce pouvait s’élever seule… évoluer vers l’intelligence astropérégrine et sortir sans aide des ténèbres pour atteindre la connaissance et la maturité.

Mais, même sur Terre, la plupart des gens jugeaient désormais cette théorie dépassée. Les patrons élevaient les clients, qui entreprenaient à leur tour d’éduquer d’autres pré-cognitifs. Tel était l’ordre des choses, depuis l’époque des Progéniteurs.

Il ne subsistait cependant aucun vestige laissé par les patrons des hommes. Ces derniers avaient soigneusement effacé leur traces. Il existait une excellente raison à cela. Toute race-patronne qui abandonnait ses clients à leur sort était déclarée hors la loi.

Mais le jeu des suppositions allait bon train.

Il convenait d’éliminer d’office certains clans patrons. Les uns n’auraient jamais décidé de procéder à l’Élévation d’une espèce omnivore. Les autres n’auraient pu vivre sur Terre même pour de brèves périodes… à cause de la gravité, de l’atmosphère, ou d’une foule d’autres raisons.

La plupart des gens estimaient qu’il ne pouvait s’agir d’un clan appliquant une politique de spécialisation. Certains patrons élevaient en effet leurs clients dans un but bien précis. L’Institut de l’Élévation exigeait que toute nouvelle race cognitive fût apte à piloter des vaisseaux spatiaux, sût faire preuve de bon sens et de logique, et pût elle-même accéder un jour au statut d’espèce-patronne. Mais, cela excepté, l’Institut imposait peu de contraintes se rapportant aux niches écologiques dans lesquelles les espèces-clientes devaient s’insérer. Les membres de certains peuples étaient destinés à devenir d’habiles artisans, d’autres des philosophes, ou encore de redoutables guerriers.

Mais les mystérieux patrons de l’humanité avaient probablement été des généralistes. Car l’homme était un fauve qui possédait une capacité d’adaptation remarquable.

Oui, et en dépit de leur réputation, il existait des choses que même les Tymbrimis n’auraient pu envisager.

Celle-ci, par exemple, pensa Robert.

Une compagnie d’oiseaux s’envola dans une explosion de battements d’ailes, quand Robert traversa en courant la zone où ils s’étaient posés pour se nourrir. De petites créatures perçurent les grondements de son approche et se mirent à couvert.

Une harde d’animaux aux grandes pattes, aussi rapides que des daims, prirent la fuite et le distancèrent sans peine. Ils fuyaient vers le sud, cependant, la direction où il se rendait. Il les suivit. Bientôt, Robert approcha du point où ils s’étaient arrêtés pour brouter.

Ils bondirent, prirent une avance confortable, puis stoppèrent à nouveau.

Le soleil était haut dans le ciel. Pour tous les animaux de cette steppe, proies ou chasseurs, le moment était venu de chercher à s’abriter de la chaleur. Là où il n’y avait aucun arbre, ils creusaient le sol jusqu’à la fraîcheur de la terre et s’allongeaient dans cette poche d’ombre pour attendre la fin du passage du soleil torride.

Ce jour-là, cependant, un des prédateurs ne s’arrêta pas. Il continua de courir. Les pseudo-daims, surpris de voir Robert approcher, prirent une fois de plus la fuite. Ils attendirent d’avoir placé entre eux et cet intrus une distance plus importante que les fois précédentes, avant de s’arrêter en haletant au sommet d’une petite colline.

Mais la créature bipède avançait toujours !

La peur gagna la harde. Une prémonition de la gravité de ce danger.

Toujours essoufflés, les animaux repartirent.

La sueur formait une pellicule sur l’épiderme hâlé de Robert, le rendant brillant. La transpiration miroitait sous le soleil, frémissait et formait des gouttelettes qui roulaient et tombaient parfois, détachées par les vibrations constantes de ses pas.

Mais elles couvraient son corps et s’évaporaient sous l’effet du vent engendré par sa course. Une brise sèche venant du sud-est contribuait à son passage à l’état gazeux, un processus qui absorbait la chaleur. L’humain gardait un pas régulier. Il n’éprouvait pas la tentation d’imiter les sprints de la harde. Par instants, il ralentissait le pas et buvait quelques petites gorgées d’eau, avant de reprendre sa poursuite.

Il gardait son arc attaché dans son dos, sans songer à l’utiliser. Sous le soleil de midi, il continuait de courir.

Apaches… Bantous… et tant d’autres…

Les humains pensaient que c’était leur cerveau qui les différenciait des autres membres du royaume animal de la Terre. Et il était exact que les armes, le feu et la parole avaient fait d’eux les maîtres de leur monde d’origine bien avant leur découverte de l’écologie et des devoirs des espèces aînées envers celles à l’esprit moins développé. Au cours des Âges Obscurs, des mels et des fems, intelligents mais ignorants, avaient utilisé le feu pour chasser des hardes complètes de mammouths et d’autres animaux vers des falaises, en tuant des centaines pour pouvoir se nourrir de la chair d’un ou de deux d’entre eux. Ils avaient abattu des millions d’oiseaux pour que leurs plumes puissent parer leurs dames. Ils avaient rasé des forêts pour planter de l’opium.

Oui, mise à la disposition d’enfants ignorants, l’intelligence était une arme dangereuse. Mais Robert connaissait un secret.

Nous n’avions pas besoin d’un esprit aussi développé pour devenir les seigneurs de notre monde.

Il approchait à nouveau de la harde et, bien que poussé par la faim, il ne pouvait s’empêcher d’admirer la beauté de ces créatures. Il ne faisait aucun doute que leur taille croissait à chaque nouvelle génération, qu’elles étaient bien plus grosses que leurs ancêtres ne l’avaient été lorsque les Bururallis avaient massacré tous les grands ongulés vivant dans ces plaines. Un jour, elles combleraient une niche écologique. Elles étaient déjà bien plus rapides qu’un homme.

Mais la rapidité ne pouvait suffire sans l’endurance. Alors qu’elles pivotaient pour le fuir à nouveau, Robert nota qu’elles commençaient à céder à la panique. Il voyait de l’écume, autour de leur bouche Leur langue était pendante et leur cage thoracique s’enflait rapidement.

Le soleil était brûlant. La sueur formait des perles et couvrait l’humain d’une pellicule luisante dont l’évaporation lui procurait de la fraîcheur. Il ralentit le pas.

Outils, feu et parole nous ont apporté ce dont nous avions besoin pour créer une culture. Mais était-ce notre unique atout supplémentaire ?

Un chant s’élevait du réseau de sinus, derrière ses yeux ; le clapotis des fluides qui protégeaient son cerveau en amortissant les accélérations dues à chacun de ses pas. Les battements de son cœur le soutenaient, rythmant sa progression comme une basse. Les tendons de ses jambes étaient des arcs tendus, vibrants… des cordes de violon.

Il les percevait, alors que la faim accentuait l’excitation atavique. Il s’identifiait à sa proie. D’une étrange façon, Robert connaissait un épanouissement qu’il n’avait encore jamais éprouvé. Il vivait.

Il nota à peine qu’il rattrapait des daims qui s’étaient effondrés d’épuisement. Les mères et leurs faons cillaient de surprise en le voyant passer près d’eux sans seulement leur prêter attention. Robert avait choisi sa cible, et il adressa un glyphe d’apaisement aux autres membres de la harde pendant qu’il pourchassait le grand mâle.

Toi, pensa-t-il. Tu as bien vécu et transmis tes gènes. Ton espèce n’a plus besoin de toi… moins que moi, en tout cas.

Ses ancêtres avaient probablement fait plus usage du sens de l’empathie que les hommes modernes. Robert lui découvrait à présent une réelle utilité. Il kenn la peur grandissante du mâle, dont les compagnons s’effondraient les uns après les autres. L’animal effectua un sprint final et bondit, mais dut ensuite prendre du repos. Il haletait piteusement pour tenter de réduire sa chaleur interne. Ses flancs s’enflaient alors qu’il regardait le chasseur approcher.

En écumant, il se tourna pour reprendre sa fuite.

Ils étaient seuls, désormais.

Gimelhaï flamboyait. Robert approchait.

Un peu plus tard, l’humain porta sa main gauche à son ceinturon et ouvrit la gaine de son coutelas sans ralentir le pas. C’était presque à contrecœur qu’il prenait cette arme. Ce qui le décida à l’employer plutôt que ses mains nues fut son empathie avec sa proie, et la pitié.

Quelques heures plus tard, alors que son estomac avait interrompu ses grondements, il perçut les premiers miroitements d’un indice. Il avait obliqué vers le sud-ouest, dans la direction qui le mènerait selon Athaclena vers son but. Comme la journée tirait à sa fin, Robert mit sa main en visière au-dessus de ses yeux pour les protéger de l’éclat du soleil couchant, puis il ferma ses paupières et mit à contribution d’autres sens.

Oui, il kenn quelque chose. S’il y pensait par métaphore, cela avait une saveur familière.

Il poursuivit son chemin à petites foulées, suivant des traces qui s’effaçaient par endroits ; parfois régulières et traduisant de la cognition et parfois aussi sauvages que celles du mâle qui lui avait offert sa vie, peu auparavant.

Il se trouvait à proximité d’un hallier de ronces, quand les traces devinrent très nettes. Le crépuscule était proche et il ne pouvait voir la créature qui émettait ces vibrations, au sein de la végétation dense et inhospitalière. En outre, il ne désirait pas « chasser » cette créature mais établir un contact avec elle.

Certain que l’être avait perçu sa présence, il s’arrêta.

— D’accord. Sors, maintenant. Nous devons discuter.

Il y eut une brève hésitation. Puis un chimp aux bras démesurés sortit du hallier, plus velu que la plupart de ses congénères, avec des arcades sourcilières épaisses et une mâchoire lourde. Il était sale, et nu.

Robert attribua les taches qui maculaient son pelage à du sang figé qui ne provenait pas des égratignures couvrant son corps. Enfin, nous sommes de proches cousins, et les végétariens ne sont pas aptes à survivre bien longtemps, dans un tel milieu.

Lorsqu’il sentit que le chimp hésitait à soutenir son regard, Robert n’insista pas.

— Salut, Jo-Jo, fit-il d’une voix douce. Je viens de très loin pour apporter un message à ton employeur.
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ATHACLENA

La cage constituée de grosses barres de bois assemblées par des cordes était suspendue à une branche, dans un vallon abrité du vent par l’épaulement d’un volcan au repos. Des rafales parvenaient malgré tout jusqu’à elle, et lui imprimaient des balancements.

Son occupant… nu, hirsute, l’archétype d’un jeune-loup… baissa le regard sur Athaclena avec une expression traduisant la colère qu’irradiait son esprit. La Tymbrimi avait l’impression que la petite clairière était saturée par la haine du prisonnier et souhaitait écourter cette visite.

— J’ai estimé que vous souhaiteriez être tenu au courant de la situation. Le Triumvirat gubru a décrété une trêve protocolaire en fonction des Règles de la Guerre, dit-elle au major Prathachulthorn. Le Tertre de Cérémonie est désormais un lieu sacro-saint, et nulle force armée ne pourra utiliser ses armes, hormis pour se défendre.

Prathachulthorn cracha entre les barres.

— Et après ? Si nous étions passés à l’attaque au moment prévu, nous aurions remporté une victoire avant cette trêve.

— J’en doute. Même les plans les meilleurs sont rarement exécutés à la perfection. Et si nous avions dû renoncer au dernier instant, nous aurions abattu nos cartes sans rien obtenir en échange.

— C’est votre opinion.

Il renifla, et Athaclena secoua la tête.

— Mais ce n’est pas la seule raison, ni la plus importante.

Bien que lasse d’expliquer vainement les nuances de l’étiquette galactique à ce militaire borné, elle puisa dans sa patience pour une ultime tentative.

» Je vous l’ai déjà dit, major. Les conflits armés suivent des cycles. Les humains disent “rendre œil pour œil et dent pour dent”. Un camp veut punir l’autre pour sa dernière insulte, et l’adversaire exerce à son tour des représailles. Faute d’imposer des limites, l’escalade se poursuit à jamais ! Depuis l’époque des Progéniteurs, des règles permettant d’empêcher cela ont été établies.

Prathachulthorn jura.

— Merde ! Vous avez vous-même admis que notre raid aurait été légal, s’il avait été lancé dans les délais prévus !

Elle hocha la tête.

— Légal, sans doute. Mais il aurait servi les intérêts de l’ennemi en représentant le dernier acte belliqueux avant la trêve.

— Où est la différence ?

Elle tenta de l’expliquer, patiemment.

— Quand les Gubrus ont décrété cet arrêt des hostilités, ils étaient toujours en position de force. C’est honorable. Il serait possible de dire qu’ils ont « marqué des points ».

» Mais ils en auraient marqué bien plus s’ils avaient agi ainsi juste après avoir subi de lourdes pertes. En s’abstenant de procéder à des représailles, ils se seraient vus crédités de leur indulgence…

Prathachulthorn eut un rire.

— Ha ! À quoi cela leur aurait-il servi, si leur Tertre de Cérémonie avait été rasé ?

Athaclena inclina la tête. Elle n’avait pas le temps de poursuivre cette discussion. Si elle restait trop longtemps dans la clairière, le lieutenant McCue pourrait soupçonner qu’il s’agissait du lieu où le major était gardé captif. Les marines avaient déjà effectué plusieurs raids dans l’espoir de retrouver leur commandant.

— La Terre aurait probablement été condamnée à financer la reconstruction de ces installations, dit-elle.

Prathachulthorn la fixa.

— Bon sang… nous sommes en guerre !

Elle hocha la tête, se méprenant sur le sens de ses paroles.

— C’est exact. Les conflits doivent être soumis à des règles, et il faut des forces neutres assez puissantes pour les faire respecter. Autrement, ce serait de la barbarie.

L’homme se contenta de lui adresser un regard amer, sans faire de commentaire.

» En outre, le fait de détruire ce site eût laissé entendre que les humains ne souhaitaient pas que leurs clients fussent testés et jugés par l’Institut ! Mais ce sont désormais les Gubrus qui devront payer la dîme d’honneur pour cette trêve. Votre clan marque des points en se retrouvant dans la position du parti offensé qui ne peut obtenir réparation. Ce détail aura peut-être une importance décisive, dans les jours à venir.

Prathachulthorn se renfrogna. Pendant un instant, il parut se concentrer, comme si la logique d’Athaclena était un fil pendant devant ses yeux. Elle sentit l’attention de l’humain miroiter… mais il échoua. Il grimaça et cracha à nouveau.

— Quelles conneries ! Montrez-moi des cadavres d’oiseaux. Voilà un argument à même de me convaincre. Empilez leurs corps jusqu’à la hauteur de cette cage, mademoiselle la fille de l’ambassadeur, et je m’abstiendrai peut-être, je dis bien peut-être, de vous tuer dès que je sortirai d’ici.

Athaclena frissonna. Elle savait qu’elle ne pourrait éternellement garder un tel homme prisonnier. Elle aurait dû le faire droguer, ou tuer. Mais elle ne pouvait s’y résoudre, ou aggraver encore le destin des chimps en les impliquant dans un tel crime.

— Bonne journée, major, fit-elle en pivotant pour partir.

Il ne l’insulta pas, alors qu’elle s’éloignait. En un certain sens, l’emploi parcimonieux de menaces rendait ces dernières plus redoutables et crédibles.

Elle emprunta un sentier dissimulé pour quitter la clairière et gagner un épaulement de la montagne, en passant devant des sources chaudes qui sifflaient et fumaient. Arrivée sur la crête, Athaclena dut rétracter ses cirres pour les protéger du vent d’automne. Quelques nuages couraient dans le ciel, mais l’air était rendu brumeux par la poussière provenant de lointains déserts.

Un parachute et son sporange étaient suspendus à une branche proche, apportés par le vent. La dispersion automnale des coupes-lierre battait son plein. Par chance, elle avait débuté deux jours plus tôt que de coutume, avant que les Gubrus n’annoncent leur trêve. Ce fait était important.

Elle trouvait cette journée étrange, plus qu’à aucun moment depuis cette nuit de rêves épouvantables, peu avant qu’elle n’entreprît l’ascension de ce mont pour recevoir l’héritage que lui avaient légué les siens.

Il est possible que les Gubrus testent à nouveau leur shunt hyperspatial.

Elle savait désormais que ses songes de la nuit fatidique avaient coïncidé avec le premier essai des nouvelles installations des envahisseurs. L’expérience avait libéré des ondes de probabilité dans toutes les directions, et les personnes possédant des pouvoirs psychiques avaient parlé d’un étrange mélange de peur, d’agonie et d’hilarité.

De telles erreurs ne ressemblaient guère aux Gubrus, qui étaient habituellement très méticuleux, et cela semblait confirmer le rapport de Fiben selon lequel ils connaissaient de graves problèmes au niveau de leurs dirigeants.

Était-ce pour cette raison que tutsunucann s’était effondré si brusquement et violemment, cette nuit-là ? Cette libération d’énergie était-elle responsable de l’intensité impensable de son s’ustru’thoon avec Uthacalthing ?

Cela pouvait-il expliquer l’étrange comportement des gorilles ?

Athaclena ne savait qu’une seule chose avec certitude : elle était tendue et angoissée. Bientôt, se dit-elle. Le dénouement est pour bientôt.

Elle avait descendu la moitié de la piste menant à sa tente, quand deux chimps essoufflés émergèrent de la forêt et vinrent rapidement à sa rencontre.

— Mademoiselle… mademoiselle… fit l’un.

L’autre se tenait le flanc et haletait.

La perception de leur panique déclencha un bref afflux d’hormones, qui se tarit dès qu’elle identifia la nature de leur peur et kenn qu’elle n’était pas due à une attaque ennemie. C’était autre chose qui les terrifiait.

» Mademoiselle Ath-Athaclena, pantela le premier chimp. Il faut venir, vite !

— Que se passe-t-il, Pétri ?

Il ravala sa salive.

— Les ’rilles. Ils ne nous obéissent plus !

Depuis déjà plus d’une semaine la complainte atonale des gros singes mettait les nerfs de leurs gardiens à rude épreuve.

— Que font-ils ?

— Ils partent ! gémit le second messager.

Elle cilla.

— Qu’avez-vous dit ?

Les yeux bruns de Pétri étaient emplis d’ahurissement.

— Ils s’en vont. Ils se lèvent et s’éloignent ! Ils se dirigent vers le Sind, et nous ne pouvons pas les arrêter !
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UTHACALTHING

Leur progression en direction des montagnes s’était depuis peu considérablement ralentie. Kault consacrait de plus en plus de temps à fabriquer des appareils de mesure improvisés et à soutenir ses thèses.

Que la situation a connu une évolution rapide, pensa Uthacalthing. Il avait longuement œuvré pour déclencher en Kault cette fièvre de suspicion et de passion. Et il se surprenait désormais à se remémorer avec regret leur camaraderie paisible… les longues journées de bavardages oisifs, d’évocations de souvenirs et d’exil communs… en dépit du caractère frustrant que cela avait eu à l’époque.

Naturellement, Uthacalthing possédait alors toutes ses facultés et pouvait voir le monde par les yeux d’un Tymbrimi, à travers un voile de fantaisie.

Et maintenant ? Il savait que ses semblables l’avaient toujours trouvé trop amer et trop grave. À présent, ils l’auraient assimilé à un invalide. Qu’il eût été peut-être préférable d’achever.

Elle m’a trop pris, se dit-il alors que Kault marmonnait seul, dans l’angle de leur refuge. À l’extérieur, des rafales violentes agitaient les hautes herbes. Le clair de lune caressait la crête de collines qui évoquaient les vagues paresseuses d’un océan brusquement figé en plein milieu d’une tempête.

Devait-elle vraiment me déposséder de tout cela ? s’enquit-il sans accorder grande importance à la réponse.

Naturellement, Athaclena n’avait pu savoir quelles seraient les conséquences de ses actes, la nuit où, poussée par le besoin, elle s’était décidée à rappeler à ses parents l’engagement qu’ils avaient pris. On ne pouvait se préparer à s’ustru’thoon. La science se trouvait dans l’impossibilité d’analyser un phénomène aussi violent et rare. Et, en raison de sa nature, faire appel à s’ustru’thoon n’était réalisable qu’une seule fois au cours de son existence.

En se remémorant cette expérience, cependant, Uthacalthing se souvint d’un détail qu’il n’avait pas relevé sur l’instant.

La tension était grande, ce soir-là. Depuis des heures, il percevait des ondes d’énergie troublantes, comme si les spectres de glyphes inachevés d’une puissance incommensurable se ruaient contre les montagnes, les faisant vibrer. Cela expliquait peut-être l’intensité de l’appel de sa fille. Elle avait puisé sa puissance à une source extérieure !

Et il se remémora autre chose. Au cours de la tempête déclenchée par Athaclena, une partie du pouvoir dont il s’était vu spolier n’avait pas été absorbé par sa fille !

Il était étrange qu’il n’en eût pas pris conscience plus tôt. Uthacalthing croyait à présent se souvenir qu’une partie de son essence avait poursuivi son chemin au-delà d’Athaclena. Vers quelle destination ? La source de l’énergie perçue plus tôt ?

Il était trop las pour échafauder des théories rationnelles. Qui sait ? Il est possible que les « Garthiens » en aient bénéficié. Son humour laissait à désirer. Cela ne justifiait même pas un semblant de sourire. Et cependant, ce trait d’ironie était encourageant. Il démontrait qu’il n’avait pas tout perdu.

— J’en suis désormais certain, Uthacalthing, fit Kault d’une voix basse et confiante, en pivotant vers lui.

Il posa le détecteur qu’il venait de construire avec divers composants récupérés dans l’épave de leur appareil.

— De quoi êtes-vous certain, cher collègue ?

— Que vos soupçons et les miens se rapportent au même fait ! Voyez. Les données que vous m’avez montrées… vos bandes personnelles se rapportant à ces « Garthiens »… m’ont permis d’accorder mon détecteur et je capte la résonance que je cherchais.

— Vraiment ?

Uthacalthing ne savait que penser. Il n’aurait jamais cru que Kault trouverait la moindre confirmation de l’existence de ces créatures imaginaires.

— Je connais vos inquiétudes, mon ami, déclara le Thennanin en levant une de ses mains massives et parcheminées. Vous craignez que mes expériences n’attirent sur nous l’attention des Gubrus. Mais soyez rassuré. J’émets sur une bande très étroite et je fais en sorte que le faisceau soit réfléchi par la lune la plus proche. Je doute qu’ils parviennent à localiser le point d’émission.

Uthacalthing secoua la tête.

— Mais… que cherchez-vous ?

Un souffle s’échappa des évents respiratoires de son interlocuteur.

— Un certain type de résonance cérébrale. Les explications sont assez techniques. Cela se rapporte à une donnée trouvée dans vos bandes. Le peu d’indications dont vous disposez semble indiquer que ces êtres pré-cognitifs possèdent un cerveau assez proche de ceux des Terriens, ou des Tymbrimis.

Uthacalthing était sidéré par la façon dont Kault parvenait à de telles conclusions à partir d’informations qu’il avait forgées de toutes pièces. Le mystificateur qu’il était autrefois en eût été ravi.

— Et alors ? s’enquit-il.

— Alors… Voyons si je puis trouver un exemple. Prenons les humains…

Je vous en prie, pensa Uthacalthing sans grand enthousiasme, par habitude.

» … Ils représentent un des nombreux chemins qu’il est possible de suivre pour accéder à l’intelligence. Tout indique qu’ils possédaient à l’origine deux cerveaux, qui fusionnèrent par la suite.

Uthacalthing cilla. Son propre esprit était si lent !

— Vous… Parleriez-vous du fait que leur cerveau possède deux hémisphères partiellement indépendants ?

— Oui. Et si ces moitiés sont similaires et font double emploi en certains domaines, en d’autres elles se partagent le travail. La scission est encore plus prononcée chez leurs clients néo-dauphins.

» Avant l’arrivée des Gubrus, je me consacrais à l’étude des néo-chimpanzés, qui sont sur bien des points très proches de leurs patrons. Un des problèmes auxquels les humains durent trouver une solution, lorsqu’ils débutèrent le programme d’Élévation de cette espèce, fut d’établir une liaison entre les deux hémisphères du cerveau des chimpanzés pré-cognitifs pour en faire une conscience unique. Jusqu’alors, les néo-chimpanzés souffraient de ce que nous appelons le “bicaméralisme”…

Kault poursuivait ses explications, laissant son jargon devenir de plus en plus scientifique. Les mystères des fonctions cérébrales semblaient emplir leur abri, telle une fumée dense. Uthacalthing eût probablement exprimé son ennui par un glyphe, s’il n’avait été trop las pour agiter simplement ses cirres.

» … et c’est pourquoi la résonance semble indiquer la présence d’un esprit bicaméral à portée de mes instruments !

Ah, oui, pensa Uthacalthing. À Port Helenia, à l’époque où il était encore un expert pour ourdir d’habiles machinations, il avait suspecté Kault d’être plein de ressources insoupçonnées. C’était une des raisons pour lesquelles il avait choisi pour acolyte un chimp souffrant de régression atavique. Kault devait capter la présence de ce pauvre Jo-Jo, dont le cerveau primitif était probablement très proche de ceux des chimpanzés des siècles précédents. Il conservait certainement une partie de cette caractéristique de bicaméralisme dont lui parlait Kault.

Finalement, ce dernier conclut :

» J’estime donc, en me fondant sur vos preuves et les miennes, que nous ne pouvons attendre plus longtemps. Nous devons gagner un lieu depuis lequel il nous sera possible d’envoyer un message interstellaire !

— Et comment espérez-vous y parvenir ?

Les évents respiratoires du Thennanin palpitèrent d’excitation.

— Il faut atteindre l’Antenne planétaire de la Bibliothèque par la ruse ou la force, demander asile, puis invoquer toutes les priorités existant sous les cinquante soleils de Thennan. Peut-être existe-t-il un autre moyen. Je n’hésiterai pas à voler un vaisseau gubru, s’il le faut. Mais nous devons informer mon clan de cette découverte !

S’agissait-il toujours du diplomate apeuré qui avait été si impatient de fuir Port Helenia avant l’arrivée des envahisseurs ? Kault paraissait extérieurement aussi métamorphosé qu’Uthacalthing l’était intérieurement. L’enthousiasme du Thennanin était une flamme dévorante, alors que celui du Tymbrimi devait être constamment ravivé.

— Souhaiteriez-vous revendiquer ces pré-cognitifs avant que les Gubrus ne le fassent ?

— Certes, et pourquoi pas ? Je donnerais ma vie, pour leur éviter de tomber sous la coupe de tels patrons ! Mais il est nécessaire de se hâter. Si les informations que j’ai captées à l’aide de notre récepteur sont exactes, des émissaires des Instituts sont déjà en chemin pour Garth. Je crois que les Gubrus ont d’importants projets à l’esprit. Peut-être ont-ils fait la même découverte. Nous devons agir rapidement, sous peine d’arriver trop tard !

— Une dernière question, distingué collègue. Pour quelle raison devrais-je vous aider ?

L’haleine de Kault s’échappa de ses évents comme d’un ballon crevé et sa crête s’affaissa. Il regarda Uthacalthing, qui lut sur son visage des émotions qu’il n’aurait jamais cru voir apparaître un jour sur les traits d’un Thennanin.

— Ce serait bénéfique à ces pré-cognitifs. Ils connaîtraient une destinée bien plus enviable.

— C’est possible. Discutable. Est-ce tout, cependant ? Espérez-vous me convaincre en faisant uniquement appel à mon altruisme ?

— Err. Hmm.

Kault semblait offensé par les exigences du Tymbrimi. Mais pouvait-il en être surpris ? En tant que diplomate, il savait certainement que les pactes les plus sûrs étaient basés sur des intérêts réciproques.

» Il… il est certain que la position de mon parti politique se trouverait renforcée, si j’offrais ces clients à mon peuple. Nous accéderions probablement au pouvoir.

— Une imperceptible amélioration de ce qui est intolérable ne peut justifier un pareil enthousiasme. Vous ne m’avez toujours pas dit pourquoi je devrais m’abstenir de revendiquer ces pré-cognitifs pour mon propre clan. J’ai étudié ces rumeurs avant vous. En outre, les Tymbrimis sont d’excellents patrons.

— Des… des… K’ph mùimpher’rrengis ?

Ce terme était un équivalent approximatif de celui de « délinquants juvéniles ». Et ce fut presque suffisant pour faire à nouveau sourire Uthacalthing. Kault était visiblement au supplice. Il prit sur lui-même pour conserver un calme diplomatique.

» Les Tymbrimis n’ont pas les moyens, le pouvoir, de soutenir une telle revendication, marmonna-t-il.

Enfin, pensa Uthacalthing, il dit vrai.

Compte tenu de l’effervescence et du chaos régnant dans les Cinq Galaxies, une simple antériorité de dépôt de revendication ne serait pas suffisante pour obtenir l’adoption d’une race pré-cognitive. Bien d’autres facteurs seraient pris en considération par l’Institut de l’Élévation. Et les humains avaient une expression qui s’appliquait parfaitement à ce cas : « Possession vaut titre. »

— Nous voici revenus au point de départ, déclara Uthacalthing. Si ni les Tymbrimis ni les Terriens ne peuvent adopter les Garthiens, pourquoi devraient-ils vous en faire cadeau ?

Kault se balançait, comme s’il tentait de s’extirper d’un siège devenu brûlant. Sa détresse était flagrante. Finalement, il lâcha :

— Je peux pratiquement vous garantir la cessation de toute hostilité entre mon clan et le vôtre.

— Insuffisant.

— Que pourriez-vous exiger de plus ?

— Une alliance. La promesse de l’assistance des Thennanins contre les clans qui assiègent actuellement Tymbrim.

— Mais…

— En outre, je veux un engagement irrévocable. Et préalable. Il devra prendre effet, que vos pré-cognitifs soient une réalité ou une chimère.

— Vous ne pensez tout de même pas… bafouilla Kault.

— Oh, si. Pourquoi devrais-je croire en l’existence de ces « Garthiens » ? J’ai toujours considéré qu’il s’agissait de simples rumeurs intéressantes, rien de plus. Je n’ai jamais dit que je croyais en l’existence de ces êtres. Et vous voudriez que je risque ma vie pour vous aider à informer votre clan de cette « découverte » ! Pour quelle raison ferais-je une chose pareille sans avoir la garantie que cela bénéficiera à mon peuple ?

— C’est… c’est inouï.

— Mais c’est mon prix. À prendre où à laisser.

Un instant, Uthacalthing crut qu’il allait assister à une scène inimaginable. Il pensa que Kault était sur le point de perdre son sang-froid… qu’il se laisserait aller à des actes de violence. En voyant ses énormes poings se serrer et s’ouvrir, le Tymbrimi sentit son sang entrer en ébullition sous l’effet des métamorphoses enzymatiques. La peur qu’il éprouva lui donna l’impression d’être à nouveau vivant.

— Il… il en sera fait selon vos exigences, grommela finalement le Thennanin.

Uthacalthing soupira et prit son stocke-données.

— Parfait. Mettons-nous à l’ouvrage et rédigeons cet accord.

Plus d’une heure leur fut nécessaire pour trouver les termes adéquats. Lorsqu’ils eurent terminé et approuvé chaque exemplaire, Uthacalthing tendit à Kault un enregistrement et garda pour lui le second.

Sidérant, se dit-il. Il avait fait des projets et échafaudé bien des subterfuges pour en arriver là. Il venait de mener à bon terme la seconde partie de sa mystification. Si le fait d’avoir dupé les Gubrus était merveilleux, ceci était tout simplement incroyable.

Et cependant, Uthacalthing était plus apathique que triomphant. Il redoutait l’ascension qu’ils devraient effectuer, ce long parcours au cœur des tours vertigineuses des Mulun avant une tentative désespérée qui se solderait probablement par leur mort à tous les deux.

— Vous savez naturellement que mon peuple ne tiendra pas de tels engagements s’il s’avère que je me suis trompé, Uthacalthing. Si les Garthiens n’existent pas, les Thennanins paieront une dîme diplomatique pour racheter ce traité et me banniront.

Uthacalthing s’abstint de regarder Kault. C’était une autre des raisons de son abattement. Un mystificateur digne de ce nom n’est pas censé éprouver de la culpabilité envers ses victimes, se dit-il. Sans doute ai-je trop longtemps vécu avec des humains.

Le silence s’éternisa. Ils restaient plongés dans leurs pensées.

Le bannissement de Kault serait inévitable. Les Thennanins refuseraient cette alliance et poursuivraient les hostilités contre la Terre et Tymbrim. Uthacalthing n’avait eu d’autre espoir que de semer la confusion dans les rangs ennemis. Si Kault parvenait miraculeusement à envoyer son message et attirer les armadas thennanins dans ce système perdu, deux grands clans ennemis de son peuple devraient se livrer une bataille qui les épuiserait… un combat sans enjeu. Pour une espèce inexistante.

Pour les spectres de créatures massacrées cinquante millénaires plus tôt.

Un tour si merveilleux ! Je devrais être heureux. Fou de joie. Il était conscient de ne pouvoir reprocher à s’ustru’thoon son manque d’enthousiasme. Athaclena n’était pas responsable, si ce sentiment l’accablait…l’impression d’être en train de trahir un ami.

Enfin, se consola-t-il. Mes remords sont probablement sans objet. Il sera impossible de permettre à Kault de parvenir jusqu’à une station émettrice sans la réalisation de sept autres miracles, tous plus prodigieux les uns que les autres.

Qu’il dût mourir auprès de Kault au cours de cette tentative inutile paraissait n’être que justice.

Malgré sa tristesse, Uthacalthing trouva l’énergie nécessaire pour redresser imperceptiblement ses cirres. Ils créèrent un glyphe simple de regret.

Il levait la tête vers Kault et allait lui adresser la parole, quand un événement surprenant se produisit. Uthacalthing sentit une présence dans la nuit. Il sursauta. Mais l’entité avait déjà disparu.

Est-ce le fruit de mon imagination ? Aurais-je perdu la raison ?

Puis cela revint ! Il hoqueta de surprise en kenn ce qui effectuait le tour de la tente en suivant une spirale qui se resserrait et venait finalement effleurer le pourtour de son aura. Il releva les yeux, tentant de voir ce qui tourbillonnait hors de leur abri.

Que suis-je en train de faire ? Essayerais-je de voir un glyphe ?

Il ferma les paupières et laissa approcher la non-chose. Finalement, il s’écria :

— Puyr’iturumbul !

— Que se passe-t-il, mon ami ? s’enquit Kault en pivotant. Que…

Mais Uthacalthing s’était levé. Comme tiré par un fil, il sortit dans la fraîcheur nocturne.

Il reniflait les odeurs apportées par la brise, mettant tous ses sens à contribution pour sonder les ténèbres.

— Où êtes-vous ? cria-t-il. Qui est là ?

Deux silhouettes s’avancèrent dans une mare de clair de lune. C’est donc vrai ! pensa Uthacalthing. Un humain l’avait trouvé en employant ses pouvoirs psychiques, avec autant d’habileté qu’un Tymbrimi.

Et ce n’était pas la seule surprise. Il cilla face au grand guerrier hâlé et barbu… qui ressemblait à un des héros barbares légendaires de l’antiquité de la Terre… et poussa un autre cri en reconnaissant Robert Oneagle, le fils de la Coordinatrice planétaire !

— Bonsoir, monsieur l’ambassadeur, lui dit ce dernier en s’inclinant.

Légèrement en retrait, Jo-Jo le néo-chimpanzé semblait au supplice. Ce qu’il venait de faire n’était pas conforme aux ordres qu’il avait reçus et il n’osait soutenir le regard de son maître.

— V’hooman’ph ? Idatess ! s’exclama Kault en GalSept. Uthacalthing, pourriez-vous m’apprendre ce que fait un humain en ce lieu ?

Robert s’inclina à nouveau. En articulant soigneusement, il salua les deux diplomates de façon protocolaire, incluant leurs noms d’espèce complets. Puis il ajouta, toujours en GalSept :

— J’ai parcouru un long chemin, dignes gentils-êtres, afin de vous convier à certaines festivités.
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— Du calme, Tycho. Du calme !

L’animal habituellement placide se cabrait et tirait sur ses rênes. Fiben, qui n’avait jamais été un cavalier émérite, dut mettre pied à terre et saisir la longe du cheval.

» Du calme. Détends-toi. Ce n’est qu’un autre transporteur. Il sera bientôt loin.

Comme promis, le gémissement aigu décrût dès que l’appareil fut passé au-dessus de leurs têtes pour disparaître au-delà des arbres, en direction de Port Helenia.

Bien des choses avaient changé depuis le premier passage de Fiben sur cette route, quelques semaines seulement après l’invasion. Il avait alors suivi une voie fréquentée, dans une contrée parée des couleurs joyeuses du printemps. À présent, son dos était cinglé par des rafales de vent, au cœur d’une vallée où apparaissaient tous les signes avant-coureurs d’un hiver rigoureux. La moitié des arbres étaient déjà dépouillés de leurs feuilles, qui jonchaient les prairies et les chemins. Les vergers étaient privés de fruits et les routes de circulation.

Toutes les voies de communication n’étaient pas désertes, cependant. Les gravitiques des cargos qui traversaient constamment le ciel chatouillaient les terminaisons nerveuses du chimp. Au début, ses poils ne s’étaient pas uniquement dressés pour cette raison. Fiben s’attendait à être interpellé, arrêté, ou même abattu sans sommation.

Mais les Galactiques ne faisaient pas cas de lui, ne daignant apparemment pas établir de distinctions entre un chimp solitaire, ses congénères envoyés aider aux moissons, et les spécialistes revenus s’occuper de quelques stations de gestion écologique.

Fiben s’était entretenu avec quelques-uns de ces derniers, pour la plupart d’anciennes connaissances. Les Gubrus leur avaient accordé la liberté et une certaine assistance pour reprendre leur travail. Si leurs activités se résumaient à peu de chose, à l’approche de l’hiver, au moins étaient-ils à nouveau présents et ne devaient-ils pas subir la tutelle des envahisseurs.

Ces derniers avaient d’autres sujets de préoccupation. L’activité des Galactiques semblait s’être concentrée au sud-ouest de Port Helenia, là où se trouvait le spatioport.

Et le Tertre de Cérémonie, se remémora Fiben. Il ignorait toujours ce qu’il ferait, s’il parvenait à gagner la ville. Que se passerait-il, s’il se contentait de se rendre à son ancienne prison ? Le Suzerain de l’Orthodoxie ne l’avait-il pas remplacé ?

Et Gailet ?

S’y trouvait-elle toujours ?

Il passa devant des chimps emmitouflés dans de gros manteaux qui ramassaient les chaumes dans des champs récemment moissonnés. Ils ne le saluèrent pas. Il ne s’y était pas attendu. Glaner était un travail généralement réservé aux plus pauvres des conditionnels. Cependant, il sentit leurs regards le suivre, alors qu’il guidait Tycho vers Port Helenia. Quand l’animal fut à nouveau calme, Fiben se remit en selle et repartit.

Il envisagea de rentrer à Port Helenia en franchissant la clôture à la faveur de la nuit. Après tout, s’il avait pu le faire une fois, pourquoi pas deux ? Il n’éprouvait pas le moindre désir de se présenter à un poste de garde tenu par des sbires du Suzerain de l’Économie et de la Circonspection.

C’était tentant. Mais il avait conscience d’avoir eu beaucoup de chance et estimait qu’il ne fallait pas forcer le destin.

Il n’eut cependant pas à prendre de décision car, sitôt après avoir franchi une courbe de la route, il se retrouva devant un poste de contrôle gubru. Deux robots de combat dernier modèle pivotèrent et braquèrent sur lui leurs objectifs.

— On se calme, on se calme, murmura Fiben.

Si ces engins avaient été programmés pour tirer à vue, il aurait déjà été mort.

Un aérochar trapu était posé devant la casemate, calé sur des moellons. Deux pattes à trois orteils dépassaient sous le véhicule, et il n’était pas utile de maîtriser parfaitement le GalTrois pour comprendre que les pépiements audibles exprimaient de l’irritation. Les robots sifflèrent un avertissement et un bruit sourd ponctué d’un couac se fit entendre sous le char.

Deux becs crochus sortirent rapidement de l’ombre. Des yeux jaunes le fixèrent sans ciller. Un des Gubrus au plumage ébouriffé massa sa crête aplatie.

Fiben serra les lèvres pour contenir un sourire. Il mit pied à terre et approcha du bunker, pour rester décontenancé en découvrant que ni les extraterrestres ni les machines ne s’adressaient à lui.

Il s’arrêta devant les deux Gubrus et s’inclina bien bas.

Les Eatees se regardèrent et échangèrent quelques gazouillis irrités. L’un d’eux libéra ce qui évoquait un trille de résignation, puis les soldats des Serres sortirent de sous la machine en rampant et se relevèrent. Ils lui retournèrent un hochement de tête, presque imperceptible.

Le silence s’éternisa.

Un des Gubrus poussa un autre soupir et épousseta ses plumes. L’autre se contenta de foudroyer Fiben du regard.

Et maintenant ? tenta-t-il de penser. Mais qu’était-il supposé faire ? Ses orteils le démangeaient.

Il s’inclina à nouveau. Puis, la bouche sèche, il recula et prit la longe du cheval. Avec une nonchalance feinte, il se dirigea vers la clôture ceignant Port Helenia, désormais visible à moins d’un kilomètre.

Tycho hennit, agita sa queue, et libéra des vents sonores et odorants.

Tycho, s’il te plaît ! pensa Fiben. Lorsqu’une courbe de la route les dissimula finalement aux soldats, le chim se laissa choir sur le sol. Il resta assis un long moment, en tremblant.

— Enfin. Tout semble indiquer que cette trêve n’est pas bidon.

Ensuite, franchir le poste de garde des portes de la ville fut presque trop banal. Fiben prit véritablement plaisir à contraindre les soldats des Serres à lui retourner son salut. Il se rappelait une partie de ce que Gailet lui avait appris sur le protocole galactique. Obtenir de se faire saluer par les clients kwackoos avait été capital. Par les Gubrus, c’était un plaisir.

Cela signifiait également que le Suzerain de l’Orthodoxie n’avait pas été évincé par ses pairs.

Fiben laissait derrière lui un sillage de chimps sidérés, alors qu’il suivait au galop les rues secondaires de Port Helenia. Certains de ses congénères lui crièrent quelque chose, mais il n’avait d’autre pensée que de gagner le plus rapidement possible son ancienne prison.

Lorsqu’il y arriva, cependant, il trouva les portes ouvertes et les lieux déserts. Les toupies de surveillance n’étaient plus de faction au sommet de l’enceinte de pierre. Il laissa Tycho paître dans le jardin à l’abandon et repoussa deux parachutes flasques de coupes-lierre qui festonnaient le portail aux battants ouverts.

— Gailet !

Les gardes chimps étaient partis, eux aussi. De la poussière et des bouts de papier charriés par le vent s’engouffraient par la porte et envahissaient le couloir. Lorsqu’il atteignit la cellule qu’il avait partagée avec la chimmie, Fiben s’immobilisa.

Tout était en désordre.

S’il voyait la plupart des meubles, la console audio et l’holotapisserie avaient été emportées, sans doute par les conditionnels. Son stocke-données personnel se trouvait à l’emplacement où il l’avait laissé, la nuit de son évasion.

Mais Gailet était partie.

Il regarda dans le placard. La majeure partie de leurs vêtements y étaient toujours suspendus. Elle n’avait donc pas plié bagage. Il prit la robe de cérémonie brillante qui lui avait été remise par les assistants du Suzerain. Le tissu soyeux était presque aussi lisse que du verre, sous ses doigts.

La robe de Gailet était cependant absente.

— Ô Ifni ! gémit Fiben.

Il pivota et se rua dans le couloir. Il ne lui fallut que quelques secondes pour se remettre en selle, mais Tycho continua de brouter. Fiben dut donner des coups de talon et hurler, pour faire comprendre à l’animal l’urgence de la situation. Un tournesol jaune pendant de sa bouche, le cheval fit volte-face et se dirigea d’un pas nonchalant vers la porte. Une fois dans la rue, Tycho baissa la tête et prit docilement de la vitesse.

Les voir galoper dans les rues silencieuses, presque désertes, avec la robe et la fleur claquant au vent telles des bannières, était un spectacle peu banal. Mais rares furent ceux qui assistèrent à cette folle chevauchée tant qu’ils n’atteignirent pas la zone portuaire où la majeure partie de la population semblait s’être réunie.

D’innombrables chimps se hâtaient le long du front de mer, formant un océan agité de corps bruns dont les têtes dansaient tels les flots de la baie visible juste au-delà. D’autres chimps se penchaient périlleusement des toits, et certains s’étaient même agrippés aux gouttières.

Il se félicita de ne pas être à pied. Tycho lui était utile. Il hennissait et repoussait les chimps sidérés avec ses naseaux. Perché sur le dos de sa monture, Fiben put bientôt découvrir les causes de cette agitation.

Dans la baie, à cinq cents mètres de là, une douzaine de chalutiers effectuaient des manœuvres autour d’une vedette blanche fuselée, magnifique, comparée aux vieux bateaux de pêche cabossés et rouillés.

Deux aviens se dressaient sur le cockpit et agitaient les bras en pépiant des instructions aux pêcheurs chimps qui remorquaient l’engin gubru vers le rivage, en ignorant poliment leurs directives.

Et après ? La belle affaire, pensa Fiben. Une patrouille gubru avait subi une avarie ? Était-ce une raison suffisante pour attirer toute la population de la ville dans les rues ? Tout laissait supposer que les habitants de Port Helenia manquaient de distractions.

Puis il nota que seuls quelques spectateurs accordaient de l’attention à l’opération de sauvetage se déroulant dans le port. La plupart des chimps étaient tournés vers le sud et regardaient l’autre côté de la baie.

Oh ! Son haleine s’échappa en un soupir et il resta sans voix.

De nouvelles tours miroitantes se dressaient sur le plateau où se trouvait le spatioport colonial. Les lignes de ces monolithes scintillants étaient bien différentes de celles des transporteurs ou des croiseurs de combat globulaires des Gubrus. Ces appareils ressemblaient à des pointes de clocher en cristal… des obélisques érigés à la gloire d’une foi et d’une tradition bien plus anciennes que l’apparition de la vie sur la Terre.

De petits points scintillants s’élevèrent de ces vaisseaux fuselés… Des navettes ayant à leur bord les dignitaires Galactiques, supposa Fiben… avant de se diriger vers l’ouest et de longer la courbe de la baie. Finalement, ces engins disparurent au sein d’une spirale d’autres appareils qui descendaient vers Cap Austral. Un lieu où devait se passer un événement exceptionnel, à en juger par le comportement de la population de Port Helenia.

Fiben guida Tycho au sein de la foule, en direction du quai principal. Là, des chimps à la tunique ornée d’une plaque ovale formaient une chaîne pour retenir la foule. Le corps des procureurs a été reconstitué, comprit-il. Les conditionnels se sont avérés peu sûrs, et les Gubrus ont dû rétablir une autorité civile.

Un chim portant un brassard de caporal saisit la longe de Tycho.

— Hé, mon vieux !! Vous ne pouvez…

Puis il cilla.

» Par Ifni ! C’est toi, Fiben ?

Il reconnut Barnaby Fulton, un des chimps qui avaient participé au mouvement de résistance urbain de Gailet. Il sourit, mais ses pensées vagabondaient loin des flots agités de la baie.

— Salut, Barnaby. On ne s’est pas revus depuis le soulèvement de la vallée. Heureux de constater que tu te grattes toujours.

À présent que l’attention avait été attirée sur lui, les chims et les chimmies se donnaient des coups de coude et se parlaient à voix basse. Il entendit répéter son nom. Les murmures de la foule se turent et un cercle de silence grandit autour de lui. Quelques chimps se penchèrent pour caresser les flancs de Tycho, ou les jambes de son cavalier, comme pour s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’une illusion.

Barnaby dut visiblement prendre sur lui-même pour feindre une décontraction aussi grande que celle de Fiben.

— Partout où ça me démange, mon vieux. Heu… selon certaines rumeurs, tu étais censé te trouver là-bas. (Il désigna l’essaim d’activité, de l’autre côté de la baie.) Selon d’autres, tu te serais fait la malle et aurais gagné les collines. D’après une troisième version…

— Oui ?

Barnaby ravala sa salive.

— On a dit que ton heure avait sonné.

— Hmp. Toutes ces histoires sont exactes.

Il nota que les chalutiers avaient remorqué la vedette gubru jusqu’aux docks. D’autres bateaux ayant des chimps à leur bord croisaient plus au large, mais aucun ne franchissait une ligne de bouées barrant toute la largeur de la baie.

Barnaby regarda à gauche et à droite, puis dit à voix basse :

— Heu, Fiben, il y a un certain nombre de chimps, en ville, qui… eh bien, ils se réorganisent. J’ai dû prêter serment, pour récupérer mon brassard, mais cela ne m’empêche pas d’informer le professeur Oakes de ton retour. Je suis certain qu’il fera une réunion ce soir même et…

Fiben secoua la tête.

— Pas le temps. Je dois aller là-bas.

Il désigna le point vers lequel descendaient les appareils miroitants, de l’autre côté de la baie.

Les lèvres de Barnaby se retroussèrent.

— Je ne sais pas, Fiben. Ces bouées de surveillance. Elles ont repoussé tous ceux qui ont essayé d’approcher.

— Ont-elles grillé quelqu’un ?

— Eh bien, non. Pas quand je regardais, en tout cas. Mais…

Barnaby se tut alors que Fiben donnait une secousse aux rênes et faisait avancer sa monture en serrant les talons.

— Merci, Barnaby. C’est tout ce que j’avais besoin de savoir.

Les procureurs s’écartèrent devant Tycho. Plus loin, la petite flottille de secours venait d’atteindre le quai et les chimps amarraient la vedette blanche. Ils faisaient force courbettes et s’accroupissaient bien bas devant les soldats des Serres et leurs robots de combat.

Fiben attendit d’arriver à la limite du point au-delà duquel il eût été contraint de saluer les extraterrestres, pour serrer la bride à son cheval. Il se tenait bien droit, et il les ignora en passant près d’eux pour gagner l’extrémité du môle, où venaient s’amarrer les petits bateaux de pêche.

Il fit glisser son pied sur la selle et sauta à terre.

— Saurais-tu t’occuper d’un cheval ? demanda-t-il à un pêcheur.

Le chimp releva les yeux avec surprise. Lorsqu’il eut hoché la tête, Fiben lui tendit les rênes de Tycho.

» En ce cas, nous allons procéder à un échange.

Il sauta dans la petite embarcation et gagna le cockpit.

» Envoie une facture au Suzerain de l’Orthodoxie, pour la différence. C’est bien compris ? Le Suzerain de l’Orthodoxie.

Le chim aux yeux écarquillés sembla noter que sa bouche s’était ouverte, et il la referma. Le claquement fut audible.

Fiben mit le contact et éprouva de la satisfaction en entendant gronder le moteur.

» Largue les amarres, cria-t-il avant de sourire. Et merci. Prends bien soin de Tycho !

Le marin cilla. Il semblait sur le point de protester quand des chimps ayant suivi Fiben arrivèrent à leur tour. L’un d’eux murmura quelque chose à l’oreille du pêcheur, qui sourit brusquement. Il se hâta de larguer l’amarre et de lancer le bout sur le pont. Quand Fiben heurta le quai en reculant, le chimp tressaillit mais ne fit aucun commentaire.

— Bonne chance, parvint-il à dire.

— Ouais, bonne chance ! cria Barnaby.

Fiben agita la main et enclencha la marche avant. Il suivit un large arc de cercle et frôla le flanc de duraplast de la vedette gubru. Vue de près, sa blancheur laissait à désirer. En fait, la coque blindée semblait piquetée et corrodée. Des pépiements indignés s’élevant de l’autre côté de l’appareil traduisaient l’irritation de son équipage.

Fiben n’accorda aucune pensée à ces Gubrus et fit virer l’embarcation vers le sud et les bouées qui divisaient la baie et maintenaient les chimps de Port Helenia à l’écart de la réunion patronale se déroulant sur la berge opposée.

Rendus écumants et agités par le vent, les flots étaient couverts par tout ce qui venait s’y déverser en cette période de l’année… feuilles mortes, parachutes semi-translucides de coupes-lierre, et plumes de mue des oiseaux. Fiben dut ralentir pour éviter des masses de ces rebuts ainsi que des navires cabossés bondés de curieux.

Il approchait de la barrière à petite vitesse et des milliers d’yeux le suivirent dès qu’il laissa derrière lui le dernier des navires et les badauds les plus téméraires de tout Port Helenia.

Ifni, est-ce que je sais seulement ce que je fais ? se demanda-t-il. Il avait jusqu’alors agi sans bien réfléchir, mais il lui venait brusquement à l’esprit que la situation le dépassait. Qu’espérait-il obtenir, en chargeant ainsi l’adversaire ? Interrompre la cérémonie ? Il regarda les vaisseaux interstellaires démesurés posés de l’autre côté de la baie, brillant de puissance et de splendeur.

Comme si un semi-cognitif tel que lui avait à fourrer son nez de primate dans les affaires de clans aussi anciens que puissants ! Il ne ferait que se placer dans l’embarras, entraînant dans la honte l’ensemble de son espèce.

— Voilà qui mérite réflexion, marmonna-t-il.

Il laissa le moteur de l’embarcation tourner au ralenti à l’approche de la ligne de bouées. Il pensa aux nombreuses personnes qui l’observaient.

Mon peuple, se souvint-il. Je… j’étais censé être son représentant.

Ouais, mais j’ai filé et le Suzerain a dû comprendre son erreur et prendre de nouvelles dispositions. À moins qu’un autre membre de leur trio n’ait gagné ; auquel cas je ne donnerai pas cher de ma peau si je me rappelle à leur souvenir !

Il se demanda ce que les Galactiques auraient pensé en apprenant que seulement quelques jours plus tôt il avait assailli un de ses propres patrons et participé à son enlèvement. Et son supérieur hiérarchique, qui plus est ! Quel beau représentant de sa race, vraiment !

Gailet n’a nul besoin d’un chim comme moi. Il est préférable que je ne m’en mêle pas.

Il tourna la barre et fit virer l’embarcation au ras d’une des bouées blanches. Il l’étudia au passage.

Elle paraissait en très mauvais état, vue de près… rouillée. Mais un être aussi insignifiant que lui pouvait-il en juger ?

Cette pensée le fit ciller. À présent, il exagérait !

Il regarda à nouveau la bouée et ses lèvres se retroussèrent. Bande de… bande de salopards…

Il coupa la propulsion et laissa le moteur tourner au ralenti. Puis il ferma les yeux et colla ses mains à ses tempes, pour tenter de se concentrer.

Je m’apprêtais à devoir affronter une autre barrière d’angoisse… semblable à celle de l’enceinte de la cité. Mais celle-ci est plus insidieuse ! Elle accentue mon complexe d’infériorité. Elle décuple mon humilité.

Il rouvrit les yeux et étudia la bouée. Finalement, il sourit.

— Quelle humilité ? s’enquit-il à haute voix.

Il rit et tourna le barre tout en faisant repartir le bateau. Cette fois, lorsqu’il se dirigea vers les bouées, il n’eut aucune hésitation et n’écouta pas les doutes que leurs émetteurs tentaient de faire naître dans son esprit.

» Après tout, marmonna-t-il, comment pourraient-elles ébranler la confiance d’un type qui se prend pour un héros ?

L’ennemi avait commis une grave erreur, se dit Fiben, en laissant derrière lui les bouées et leurs doutes d’origine artificielle. La résolution qui l’emplissait en avait été renforcée. Ce fut en gardant les sourcils froncés de détermination qu’il approcha du promontoire.

Quelque chose claqua, sur son genou, et Fiben baissa les yeux sur la robe de cérémonie argentée… celle qu’il avait trouvée dans le placard de son ancienne prison et glissée sous sa ceinture avant d’enfourcher Tycho et de partir au galop vers le port. Il n’était pas étonnant que les gens l’aient regardé, là-bas sur les quais !

Il rit. Tenant la barre d’une main, il enfila le vêtement soyeux et mit le cap sur une plage de sable déserté. Les falaises lui dissimulaient ce qui se passait sur l’autre versant de l’étroite péninsule, mais le bourdonnement incessant des appareils aériens lui indiquait… espérait-il… qu’il n’était pas déjà trop tard.

Il fit échouer l’embarcation sur un banc de sable blanc souillé par les épaves flottantes. Il allait sauter dans l’eau peu profonde quand il regarda par-dessus son épaule et nota que du nouveau semblait se produire, à Port Helenia. De petits cris parvenaient jusqu’à lui, portés par les flots. La masse mouvante de la foule s’enflait sur la droite.

Il prit les jumelles suspendues près du cabestan et les braqua sur la zone des docks.

Des chimps couraient, et un grand nombre tendaient le bras vers l’est, l’entrée principale de la ville. Certains allaient dans cette direction, mais la plupart paraissaient se diriger du côté opposé… apparemment moins effrayés que déconcertés. Les plus émotifs faisaient des cabrioles. Certains tombèrent même dans la mer et durent être secourus par des chimps plus pondérés.

Ce qui se produisait semblait provoquer moins de panique que de confusion.

Mais Fiben n’avait pas le temps de s’attarder pour tenter de résoudre cette nouvelle énigme. Il pensait en outre connaître les limitations de son esprit.

Une chose à la fois, se dit-il. Va rejoindre Gailet. Dis-lui que tu regrettes de l’avoir abandonnée. Et précise que tu ne la laisseras plus jamais tomber.

C’était assez simple à assimiler.

Il trouva un étroit sentier qui montait de la plage. Le sol était friable et les rafales de vent rendaient l’ascension encore plus périlleuse. Il se hâtait malgré tout et son allure n’était limitée que par la faible quantité d’oxygène que ses poumons pouvaient absorber.


84
UTHACALTHING

Les créatures qui se hâtaient vers le nord sous un ciel couvert avaient un aspect étrange. Les petits animaux de la faune locale relevaient les yeux pour les étudier, cillaient de surprise, puis plongeaient dans leur terrier et faisaient serment de ne plus jamais manger de graines trop mûres.

Uthacalthing trouvait cette marche humiliante. Il était désavantagé, par rapport à ses compagnons.

Kault ne cessait de souffler et de grommeler, n’appréciant guère ce terrain accidenté, mais après s’être mis en mouvement le gros Thennanin conservait un élan apparemment impossible à stopper.

Quant à Jo-Jo, eh bien, le petit chimp semblait désormais faire partie intégrante de ce milieu. Il respectait scrupuleusement l’ordre d’Uthacalthing et s’abstenait de s’aider de ses mains pour progresser en présence de Kault… il eût été stupide de risquer d’éveiller les soupçons du Thennanin… mais dès que le sol devenait trop accidenté il lui arrivait de grimper à quatre pattes sur les obstacles plutôt que de les contourner. Et sur les étendues régulières, Jo-Jo se juchait tout simplement sur les épaules de Robert.

Ce dernier avait insisté pour porter le chimp, malgré leur différence de statut. Le jeune humain semblait impatient d’arriver à destination. Il était évident qu’il eût souhaité pouvoir courir tout au long du chemin.

La métamorphose de Robert Oneagle était sidérante, et pas uniquement physique. La nuit dernière, quand Kault lui avait demandé pour la troisième fois de répéter son histoire, Robert avait inconsciemment créé une version simplifiée de teev’nus qui était apparue au-dessus de sa tête. Uthacalthing avait kenn de quelle façon l’humain utilisait adroitement le glyphe pour contenir son irritation et ne pas manquer de respect au Thennanin.

Le Tymbrimi était conscient que Robert leur dissimulait bien des choses. Mais ce qu’il avait dit suffisait.

Je savais que Megan sous-estimait son fils. Mais pas à quel point.

Tout comme il avait sous-estimé sa fille.

Indubitablement. Uthacalthing tentait de ne pas jalouser à la chair de sa chair sa puissance, de ne pas lui en vouloir pour l’avoir dépouillé de plus qu’il ne pouvait se permettre de perdre.

Il faisait des efforts pour ne pas se laisser distancer, mais les nodules de changement palpitaient de lassitude. Si tous savaient les Tymbrimis plus adaptables qu’endurants, sa volonté était également en cause. Les autres avaient un but, voire même de l’enthousiasme.

Il n’avait pour sa part que le devoir, pour le motiver.

Kault s’arrêta au sommet d’une pente, un point que dominaient des montagnes imposantes. Ils avaient pénétré dans une forêt d’arbustes qui ne cessaient de grandir au fur et à mesure qu’ils gagnaient de l’altitude. Uthacalthing porta les yeux sur les pentes abruptes se dressant devant eux, déjà embrumées par des nuages probablement annonciateurs de neige, et il espéra qu’ils étaient proches de leur but.

La main massive de Kault se referma sur la sienne pour l’aider à gravir les derniers mètres. Le Thennanin attendit patiemment pendant qu’Uthacalthing prenait du repos et inspirait avec peine, les narines dilatées.

— J’éprouve toujours des difficultés à croire ce que nous a dit ce jeune Terrien, cher collègue, déclara Kault. Une chose, dans son récit, ne peut être vraie.

— Tfunatu…

Uthacalthing passa à l’anglique, qui semblait réclamer moins de souffle.

» Que… que trouvez-vous difficile à croire, Kault ? Pensez-vous que Robert ait menti ?

Kault agita ses mains et sa crête s’enfla d’indignation.

— Certainement pas ! Je crois simplement que ce jeune garçon est naïf.

— Naïf ? En quel sens ?

À présent, Uthacalthing pouvait relever les yeux sans que sa vision fût scindée en deux images distinctes au niveau du cortex. Robert et Jo-Jo ne se trouvaient pas à proximité. Ils avaient dû partir en éclaireurs.

— Il est évident que les Gubrus espèrent obtenir bien plus qu’ils ne l’affirment. Leur proposition… un traité de paix avec la Terre en échange du bail de certaines îles de Garth et de l’obtention de droits d’achats mineurs du stock génétique des néo-chimpanzés… une telle affaire ne me paraît pas justifier le coût de cette cérémonie. Je les soupçonne de vouloir autre chose, mon ami.

— Que désireraient-ils, selon vous ?

La tête de Kault pivota de tous côtés sur un cou presque inexistant, comme si le Thennanin souhaitait s’assurer que personne ne pourrait l’entendre. Sa voix baissa, tant en volume qu’en timbre.

— Je les suspecte d’avoir l’intention de procéder à une adoption-surprise.

— Adoption ? Oh !… vous voulez parler…

— Des Garthiens, oui. Voilà pourquoi il est heureux que vos alliés terriens nous aient informés de l’évolution de la situation. Il ne nous reste qu’à espérer qu’ils pourront nous fournir un moyen de transport, ainsi qu’ils l’ont promis, faute de quoi nous n’arriverons jamais à temps pour empêcher une épouvantable tragédie !

Uthacalthing regretta tout ce qu’il avait perdu. Kault venait de soulever une question qui le laissait perplexe et qui eût amplement justifié la création d’un glyphe.

Il avait réussi au-delà de ses espoirs les plus fous. Selon Robert, les Gubrus avaient « gobé l’hameçon du mythe des Garthiens avec le fil et le bouchon ». Pendant assez longtemps pour les placer dans l’embarras, tout au moins.

Kault en était lui aussi venu à croire cette fable. Mais pourquoi prétendait-il désormais que les indications fournies par ses appareils confirmaient l’existence de ces êtres imaginaires ?

C’était impensable !

En outre, les Gubrus agissaient comme s’ils disposaient eux aussi de plus d’indices qu’il ne leur en avait fournis. Ils semblaient également avoir obtenu une confirmation !

L’Uthacalthing d’autrefois eût créé syulff-kuonn pour célébrer ces rebondissements surprenants. Mais il se sentait à présent simplement désorienté, et très las.

Un cri les fit pivoter. Uthacalthing fronça les sourcils, regrettant de ne pouvoir échanger certains de ses sens devenus inutiles contre une vision plus perçante.

Au sommet de la crête suivante il discerna la silhouette de Robert Oneagle. Assis sur les épaules du jeune officier humain, Jo-Jo leur adressait des signes. Et il remarqua également autre chose. Un miroitement bleuté qui semblait tournoyer non loin des deux Terriens.

— Que disent-ils ? s’enquit Kault. Je ne parviens pas à saisir leurs propos.

Uthacalthing était dans le même cas, mais il connaissait la réponse à cette question.

— Ils nous informent que nous touchons au but, dit-il avec soulagement. Ils nous annoncent qu’ils ont trouvé notre moyen de transport.

Un souffle jaillit des évents respiratoires du Thennanin, traduisant la satisfaction de ce dernier.

— Parfait. Il ne nous reste qu’à espérer que les Gubrus respecteront les coutumes et les usages en vigueur lors des trêves, à notre arrivée, et qu’ils réserveront un traitement diplomatique acceptable à des émissaires accrédités.

Uthacalthing hocha la tête. Mais, comme ils repartaient vers le haut de la colline, il estima qu’il s’agissait bien du dernier de leurs soucis.


85
ATHACLENA

La Tymbrimi tentait de dissimuler ses sentiments. Pour son entourage, la situation était grave, voire même tragique.

Mais elle ne pouvait contenir son amusement. Des glyphes subtils et compliqués jaillissaient de ses cirres et se diffractaient entre les arbres, emplissant la clairière de son hilarité. Les yeux d’Athaclena avaient atteint leur écartement maximal et elle dut porter la main à sa bouche pour cacher son sourire aux chimps atterrés.

Le récepteur holographique portable avait été installé sur une crête surplombant le Sind, de façon à améliorer la qualité de l’image. On y voyait la scène diffusée en direct de Port Helenia. En raison de la trêve, la censure avait été levée et de nombreux journalistes chimps s’étaient rendus sur les lieux avec des caméras.

— Je ne veux pas voir ça, gémit Benjamin.

Sans détacher les yeux de l’hologramme, Elayne Soo murmura à son corps défendant :

— Ça a tout foutu en l’air.

La chimmie ne croyait pas si bien dire. Ils avaient sous les yeux les ruines de l’enceinte dressée par les envahisseurs autour de Port Helenia… à présent abattue et brisée en morceaux. Des chimps visiblement dépassés par les événements, tournaient en rond dans un décor qui paraissait attribuable au passage d’un cyclone. Ils regardaient de tous côtés en ouvrant de grands yeux et ramassaient des bouts de clôture, comme souvenirs. D’autres, plus exubérants que pensifs, lançaient en jubilant des décombres dans les airs. Certains se martelaient même la poitrine, pour célébrer le raz-de-marée vivant qui était passé en ce lieu quelques minutes plus tôt, avant de se diriger vers le cœur de la ville.

Sur la plupart des chaînes, la voix off était celle d’un ordinateur, mais sur la Deux un commentateur chimp parvenait à parler malgré son excitation.

— Tout… tout d’abord, nous avons cru qu’il s’agissait de la matérialisation d’un cauchemar. Vous savez… comme dans ces vieux filmplats du VingtSièc. Rien ne pouvait les arrêter ! Ils ont abattu la barrière gubru comme si elle était en papier mâché. J’ignore ce qu’ont pensé les autres, mais je m’attendais pour ma part à voir le plus gros d’entre eux saisir la plus belle de nos chimmies et l’emporter au sommet de la Tour de la Terragens…

Athaclena colla sa main avec plus de force sur sa bouche, afin de ne pas rire. Elle luttait pour conserver sa maîtrise de soi, et n’était pas la seule en ce cas. Une chimmie… Sylvie, l’amie de Fiben… laissa échapper un gloussement aigu. Ses congénères la foudroyèrent du regard. La situation était grave ! Mais Athaclena découvrit dans ses yeux un éclat aisément reconnaissable.

» Il… il semblerait cependant que ce ne soient pas de véritables gorilles. Ils… après avoir abattu la clôture et en-envahi Port Helenia, ils n’ont provoqué que des dégâts insignifiants. La plupart d’entre eux se contentent de se promener, de se rendre où ils le désirent. Après tout, où pourrait bien aller un gor… Oh ! Sans importance.

Cette fois, un autre chimp imita Sylvie. La vision d’Athaclena se brouilla et elle secoua la tête. Le commentateur ajoutait :

» Par ailleurs, ils ne semblent pas affectés par les robots psi gubrus, qui ne sont visiblement pas accordés sur leur longueur d’onde cérébrale…

En fait, Athaclena et les rebelles des montagnes savaient depuis plus de deux jours vers quelle destination se dirigeaient les gorilles. Après avoir frénétiquement essayé de les faire dévier de leur route, ils avaient renoncé. Les gorilles repoussaient avec douceur ou enjambaient quiconque se plaçait sur leur chemin. Il avait été impossible de retenir les gros singes.

Ou encore Avril Wu. La petite fille blonde avait décidé d’aller retrouver ses parents, et de crainte de risquer de la blesser nul n’avait osé tenter de la faire descendre de l’épaule d’un des grands mâles argentés.

En outre, la fillette avait répondu aux chimps qui s’efforçaient de la convaincre que si personne n’accompagnait les ’rilles, ils risquaient de s’attirer des ennuis !

Athaclena se remémora ses paroles en découvrant les dégâts que les pré-cognitifs avaient fait subir au mur des Gubrus. Je ne tiens pas à savoir quels ennuis ils auraient provoqués si Avril ne s’était pas chargée de les surveiller !

À présent que le secret de leur existence était divulgué au grand jour, il n’existait plus aucune raison d’empêcher cette enfant d’aller rejoindre les siens. Rien de ce qu’elle pourrait dire n’aurait d’importance, désormais.

C’était la fin du silence ayant entouré les activités illégales des chercheurs du Centre d’Howlett. Athaclena pouvait jeter toutes les preuves qu’elle avait consciencieusement accumulées, au cours de cette soirée tragique, tant de mois plus tôt. L’ensemble des Cinq Galaxies serait bientôt au courant de l’existence de ces créatures. Oui, c’était une tragédie. Et cependant…

Athaclena se rappelait cette journée du début du printemps. Elle avait été outrée et indignée, en découvrant à quelles expériences la jungle avait servi de cadre, et elle éprouvait certaines difficultés à l’admettre. Étais-je vraiment une petite peste si collet monté ?

À présent, syulff-kuonn n’était que le plus simple, le plus grave, des glyphes qu’elle créait, sans seulement y penser, pour symboliser la joie que lui procurait ce merveilleux coup de théâtre. Même les chimps étaient influencés par son aura. Deux autres gloussèrent en voyant les gorilles entreprendre la dégustation d’un véhicule extraterrestre à bord duquel se trouvaient des Kwackoos qui croassaient de colère, et le trouver apparemment savoureux. Un troisième les imita. Les rires étaient contagieux.

Oui, se dit-elle. C’est un rebondissement merveilleux. Pour un Tymbrimi, les meilleures farces étaient celles qui surprenaient autant leur auteur que les autres personnes. Et celle-ci entrait indubitablement dans cette catégorie. Cela relevait de l’expérience mystique. Ses semblables croyaient en effet que l’Univers n’était pas un simple mécanisme physique, un flux capricieux de hasard et de chance.

Selon les sages tymbrimis, le fait que de telles choses puissent se produire démontrait que Dieu n’était pas mort.

Étais-je également une agnostique ? Que c’était stupide ! Je remercie Dieu, ainsi que mon père, pour ce miracle.

La scène changea. Ils voyaient désormais les rues de la zone portuaire, où des foules de chimps dansaient et caressaient le pelage des géants débonnaires. En dépit des conséquences probablement tragiques qu’aurait tout ceci, Athaclena et ses troupes ne pouvaient s’empêcher de sourire du plaisir que les cousins velus tiraient de leurs retrouvailles. Pour l’instant, tout au moins, leur fierté était partagée par tous les chimps de Port Helenia.

Même le lieutenant Lydia McCue et le caporal eurent un rire en voyant un bébé gorille passer en dansant devant les caméras, avec autour du cou un collier fait de morceaux de sphères-psi gubrus mâchonnés. Ils entrevirent la petite Avril, qui chevauchait triomphalement un gorille dans les rues, et la vision de cette enfant humaine semblait galvaniser les foules.

La clairière était désormais saturée de glyphes. Athaclena pivota et s’éloigna vers le haut d’un sentier. Arrivée à un lacet d’où elle avait une vue dégagée des montagnes, elle s’arrêta et kenn avec ses cirres.

Elle se trouvait toujours en ce lieu, quand un chimp approcha et la salua, avant de lui tendre une enveloppe. Athaclena le remercia et ouvrit le message, tout en sachant déjà ce qu’elle y lirait.

— W’ith’tanna, Uthacalthing, fit-elle à voix basse.

Son père venait de reprendre contact avec le monde. En dépit de ce que lui avaient appris les événements survenus au cours des derniers mois, une partie de son être fut soulagée de cette confirmation radio.

Elle n’avait jamais douté que Robert réussirait, naturellement. C’était pour cette raison qu’elle n’avait pas accompagné Fiben, ou les gorilles, à Port Helenia. Compte tenu de son manque d’expérience, qu’eût-elle pu accomplir mieux que son père ? S’il existait une personne à même d’aider leurs maigres espoirs à se métamorphoser en nouveaux prodiges, c’était bien Uthacalthing.

Non, elle devait rester ici. Car même lorsque des miracles se produisaient, Ifni exigeait des mortels qu’ils y contribuent.

Elle plaça sa main en visière au-dessus de ses yeux et scruta le ciel en quête d’un point minuscule qui transportait son amour et ses prières, sans espérer pour autant pouvoir le discerner.
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GALACTIQUES

Le vent faisait enfler et claquer les tentes aux couleurs vives qui pointillaient la pente bien entretenue. Des robots rapides se hâtaient d’aller ramasser les détritus charriés par les rafales, d’autres apportaient des rafraîchissements aux dignitaires rassemblés.

Des Galactiques de maintes formes et couleurs formaient de petits groupes qui se fondaient et se scindaient en une pavane diplomatique pleine d’élégance. Des courbettes courtoises, des aplatissements, et d’imperceptibles déplacements de tentacules, exprimaient des nuances complexes de statut et de protocole. Un observateur averti eût appris bien des choses de telles subtilités… et les observateurs avertis étaient nombreux, ce jour-là.

Les contacts officieux abondaient, eux aussi. Ici, un Pila trapu ressemblant à un ours émettait des ultrasons à l’attention d’un grand jardinier linten dégingandé. Un peu plus haut, sur la pente, trois prêtres-des-anneaux jophurs chantaient une lente mélopée à un représentant de l’Institut pour une Guerre Civilisée : une complainte harmonieuse ayant pour thème de soi-disant violations des Règles de la Guerre sur de lointaines voies stellaires.

On disait que les meilleurs accords diplomatiques étaient plus fréquemment signés au cours de telles cérémonies que dans le cadre des conférences officielles. Plusieurs alliances seraient probablement scellées ou rompues, ce jour-là.

Seuls quelques rares visiteurs galactiques accordaient des regards aux êtres qui étaient honorés en ce grand jour… une procession de petits personnages bruns qui avaient entrepris l’ascension du Tertre dès l’aube et effectué depuis quatre tours de l’éminence.

Près d’un tiers des néo-chimpanzés avaient échoué à tel ou tel test. Les éliminés redescendaient le sentier, seuls ou par deux, profondément abattus.

Il restait une quarantaine de postulants, qui poursuivaient leur ascension du Tertre. Mais la foule bigarrée n’accordait pas d’attention à la reconstitution symbolique de leur Élévation.

Tous les Galactiques n’étaient pas indifférents. Près de la cime du Tertre, les Commissaires de l’Institut Galactique de l’Élévation étudiaient les résultats transmis par chaque poste d’examen. Et, sous une tente proche, des représentants de l’espèce patronne des néo-chimpanzés surveillaient apathiquement le déroulement de l’épreuve.

Ils paraissaient dépassés par les événements et terrassés par un sentiment d’impuissance, ces quelques humains qui avaient été transférés de l’île de Cilmar le matin même… des maires, des professeurs, et un membre du Bureau local de l’Élévation. La délégation avait déjà déposé une plainte se rapportant à la façon irrégulière dont la cérémonie avait été organisée. Pressés de questions, certains humains affirmaient même avoir le droit de réclamer son annulation pure et simple. Ce qui pourrait en résulter était tout simplement trop important.

En outre, que faudrait-il en penser s’il ne s’agissait pas d’une mascarade ? Depuis deux siècles, la Terre avait tout fait pour être autorisée à organiser une telle cérémonie au bénéfice des néo-chimpanzés.

Les observateurs humains étaient visiblement mécontents. Ils ne savaient que faire, et peu de Galactiques daignaient seulement les saluer dans ce maelström de diplomatie officieuse.

Du côté opposé à la tente des Évaluateurs se dressait celle des « Commanditaires ». De nombreux Gubrus et Kwackoos se tenaient sous l’auvent et sautillaient avec nervosité en portant de toutes parts des yeux scrutateurs qui ne cillaient jamais.

Quelques instants plus tôt seulement, il avait été possible de voir les membres de leur Triumvirat : deux aviens qui se pavanaient pour exhiber les premières couleurs de la Mue, et un troisième qui restait obstinément juché sur son perchoir.

L’un d’eux avait reçu un message, et tous s’étaient engouffrés sous la tente pour tenir des palabres. Il y avait de cela un moment. Ils n’étaient pas encore ressortis.

Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection battit des bras et cracha en laissant tomber le message.

— Je proteste ! Je proteste contre cette interférence ! Cette immixtion et cette trahison intolérables !

Le Suzerain de l’Orthodoxie fixait le sol, du haut de son perchoir. Il était dépassé par les événements. Son pair bureaucrate s’était avéré un adversaire roué, mais il n’avait jamais été borné à dessein. Ce qui se passait devait le bouleverser profondément.

Les serviteurs kwackoos s’empressèrent de ramasser la capsule-message, d’en dupliquer le contenu, et d’apporter des copies aux deux autres membres du Triumvirat. Lorsque le Suzerain de l’Orthodoxie regarda hors de leur tente, il hésita à croire ce qu’il voyait.

Un néo-chimpanzé solitaire gravissait les pentes inférieures du majestueux Tertre de Cérémonie, franchissant rapidement les écrans automatiques du premier niveau pour se rapprocher graduellement du groupe de candidats officiels se trouvant plus haut sur la colline.

Le néo-chimp se tenait bien droit et marchait avec une détermination qui transparaissait dans toutes ses attitudes. Ceux de ses congénères qui avaient échoué… et qui redescendaient la longue sente en hélice… le regardaient puis souriaient et se penchaient pour toucher sa robe. Ils lui adressaient quelques paroles, sans doute d’encouragement.

— Ce n’était pas, ne pouvait être, prévu ! siffla le Suzerain des Rayons et Serres. C’est un intrus, et je vais de ce pas ordonner de le faire griller !

— Vous ne le devez, ne le pouvez, ne le ferez pas ! croassa le Suzerain de l’Orthodoxie avec colère. Il n’y a pas encore eu d’union ! De Mue définitive ! Vous ne possédez ni la sagesse ni l’autorité d’une reine !

» Les cérémonies sont soumises, subordonnées à la tradition de l’honneur ! Tous les membres d’une race cliente peuvent se présenter à l’épreuve, au test, à l’évaluation !

Le troisième seigneur gubru ouvrit son bec et le referma aussitôt, le faisant claquer. Finalement, le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection hérissa ses plumes et céda.

— Nous serions condamnés à des pénalités. Les représentants de l’Institut pourraient partir, imposer des sanctions… Le coût…

Il pivota et se recroquevilla en une boule duveteuse.

» Laissons la cérémonie se poursuivre. Pour l’instant. Seul, solitaire, isolé, ce néo-chimpanzé ne peut nous nuire.

Mais le Suzerain de l’Orthodoxie ne partageait pas son assurance. Il avait mis autrefois de grands espoirs dans ce client. Lorsqu’il s’était volatilisé, le prêtre avait subi un grave revers.

Il comprenait à présent la vérité. Ce néo-chimp mâle n’avait pas été enlevé et éliminé par ses rivaux, les autres Suzerains. Il était véritablement parvenu à s’enfuir.

Et à présent il revenait, seul. Qu’espérait-il accomplir ? Sans être guidé, sans l’aide d’un groupe, jusqu’où espérait-il pouvoir aller ?

Tout d’abord, en voyant cette créature, le Suzerain de l’Orthodoxie avait éprouvé une surprise agréable… une sensation inhabituelle, pour un membre de son espèce. À présent, ce qu’il ressentait le troublait plus encore… la crainte que ce fût seulement la première des surprises.
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FIBEN

Pour l’instant, tout avait été d’une simplicité enfantine. Fiben se demandait pourquoi on faisait tant d’histoires à ce sujet.

Il avait craint de devoir résoudre mentalement des équations… ou s’exprimer tel Démosthène avec des cailloux dans la bouche. Mais il n’y avait eu tout d’abord qu’une série d’écrans de force qui s’étaient automatiquement repliés devant lui. Et ensuite des instruments bizarres semblables à ceux que les techniciens gubrus avaient utilisés sur lui des semaines, des mois plus tôt… à présent manipulés par des extraterrestres à l’aspect encore plus déroutant.

Tout s’était bien passé, jusque-là. Il boucla la première partie du circuit en réalisant ce qui devait être un temps record.

Oh ! Ils lui avaient parfois posé quelques questions. Quel était son premier souvenir ? Aimait-il son métier ? S’estimait-il satisfait de la morphologie de cette génération de néo-chimpanzés ou estimait-il possible de l’améliorer ? Une queue préhensile eût-elle, selon lui, facilité l’utilisation de certains outils, par exemple ?

Gailet eût été fière de ses réponses courtoises. Tout au moins l’espérait-il.

Les Galactiques devaient naturellement disposer d’un dossier complet sur son compte… génétique, scolaire, militaire… et avaient pu y accéder dès qu’il était passé devant les soldats des Serres sidérés qui se trouvaient au sommet des falaises de la baie, avant même qu’il eût franchi les barrières et se fût soumis au premier test.

Lorsqu’un grand Kanteen ressemblant à un arbre l’interrogea sur le message qu’il avait laissé dans sa cellule, la nuit de son « évasion », il comprit que l’Institut avait également accès aux archives des envahisseurs. Il répondit sincèrement que le document était attribuable à Gailet, mais qu’il avait compris sa finalité et l’avait approuvé.

Le feuillage du Kanteen tinta, un carillon de petites clochettes argentées. Le Galactique semi-végétal paraissait à la fois satisfait et amusé, lorsqu’il s’écarta pour le laisser passer.

Le vent intermittent apporta sa fraîcheur à Fiben tant que ce dernier se trouva sur le versant est, mais la pente ouest était abritée de la brise et chauffée par le soleil de l’après-midi. L’effort réclamé pour garder un pas rapide lui donnait l’impression de porter un lourd manteau, bien que les poils épars couvrant le corps d’un chimp ne pussent être comparés à une fourrure.

La colline avait été transformée en jardin et le sentier était pavé de dalles élastiques, mais il percevait malgré tout de légères vibrations, comme si toute la montagne artificielle entrait en résonance avec les harmoniques d’un son n’atteignant pas le seuil de l’audible. Fiben avait vu les grosses centrales énergétiques avant qu’elles ne disparaissent sous des tonnes de terre et savait qu’il ne s’agissait pas d’un simple fruit de son imagination.

Au poste de contrôle suivant, un Pring aux énormes yeux globuleux et aux lèvres proéminentes le regarda de bas en haut, nota quelque chose dans son stocke-données, et l’autorisa à continuer son parcours. À présent, quelques dignitaires semblaient lui accorder une certaine attention. Ils approchèrent pour prendre connaissance des résultats qu’il avait obtenus. Fiben s’inclina courtoisement devant les plus proches et tenta de faire abstraction de l’assortiment d’yeux divers qui l’étudiaient comme un spécimen de laboratoire.

Autrefois, leurs ancêtres ont dû se soumettre à des épreuves plus ou moins semblables, se consola-t-il.

À deux reprises, Fiben passa en contrebas des candidats officiels, des créatures brunâtres vêtues de robes argentées dont le nombre diminuait graduellement. La première fois, aucun chimp ne le remarqua. Mais lorsqu’il dut se soumettre au sondage d’un appareil tenu par un être dont il ne parvint même pas à identifier l’espèce, un membre du groupe se trouvant au-dessus de lui donna un coup de coude à un de ses compagnons et tendit le doigt. Tous furent bientôt dissimulés par la courbe du chemin.

Il n’avait pas vu Gailet, mais elle devait logiquement se trouver en tête.

Grouille-toi, ordonna mentalement Fiben à la créature qui lui faisait perdre un temps précieux.

Puis il prit conscience que les machines braquées sur sa personne lisaient peut-être ses pensées ou interprétaient son humeur, et il prit sur lui-même pour se dominer. Il arbora un doux sourire et s’inclina, quand l’extraterrestre utilisa un vodor pour lui indiquer qu’il avait obtenu un score acceptable.

Fiben pressa le pas. La distance importante séparant chaque poste de contrôle l’irritait de plus en plus, et il se demandait s’il n’existait aucune façon de courir sans perdre pour autant sa dignité.

Mais sa progression ralentit encore. Les tests devenaient sérieux. Ils réclamaient désormais de plus vastes connaissances et une certaine concentration d’esprit. Il ne tarda guère à croiser d’autres chimps qui redescendaient la colline. On leur avait apparemment interdit de lui adresser la parole, mais certains levèrent les yeux au ciel et il nota qu’ils étaient moites de sueur.

Il reconnut plusieurs de ces recalés. Deux professeurs du collège de Port Helenia, des chercheurs travaillant pour le programme de gestion écologique de Garth. Fiben commença à s’inquiéter. Tous ces chimps étaient des cartes-bleues… parmi les plus brillants ! S’ils avaient échoué, quelque chose était anormal. Il ne s’agissait pas d’une cérémonie de pure forme, comme celle organisée à l’intention des Tytlals et dont Athaclena lui avait parlé.

Les épreuves étaient peut-être prévues pour n’éliminer que les Terriens !

Ce fut alors qu’il approcha d’un poste occupé par un Gubru de grande taille. Que cet avien portât les couleurs de l’Institut de l’Élévation, et eût en conséquence fait serment de se montrer impartial, ne put rassurer Fiben. Les membres de ce clan vêtus de la tenue de l’Institut étaient trop nombreux, à son goût.

La créature utilisa un vodor et lui posa une simple question de protocole, puis le laissa continuer.

Brusquement, Fiben eut un doute. Et si le Suzerain de l’Orthodoxie avait été totalement vaincu par ses pairs ? Quels que soient ses buts véritables, le prêtre n’avait pas menti en déclarant vouloir organiser cette cérémonie. Pour lui, une promesse devait être tenue. Mais pour les autres ? Le militaire et le bureaucrate avaient certainement des échelles de valeurs différentes.

Les dés avaient-ils été pipés, afin qu’aucun néo-chimp ne pût arriver au sommet en dépit du fait qu’ils étaient prêts à accéder au stade suivant ? Était-ce possible ?

Une telle machination pouvait-elle bénéficier aux Gubrus ?

Troublé par ces pensées, il ne réussit que de justesse un test consistant à mettre à contribution plusieurs fonctions motrices tout en résolvant un puzzle tridimensionnel compliqué. En quittant ce poste de contrôle, avec sur sa gauche les flots de la Baie d’Aspinal disparaissant sous les ombres de la fin du jour, il faillit ne pas noter une certaine agitation, loin en contrebas. Il pivota, afin d’étudier le point d’origine d’un étrange grondement.

— Que se passe-t-il, par l’incontinence d’Ifni ?

Il cilla et regarda.

Il n’était pas le seul à manifester de la curiosité. À présent, la moitié des dignitaires galactiques descendaient la pente, attirés par une marée brune qui se répandait au pied du Tertre de Cérémonie.

Fiben tenta de discerner ce qui se passait, mais la réverbération du soleil sur les flots rendait presque impossible de voir quoi que ce soit au sein des ombres régnant en contrebas. Il découvrit simplement que la baie semblait envahie de bateaux qui venaient débarquer leurs passagers sur la plage où il avait atterri, quelques heures plus tôt.

Ainsi, d’autres chimps citadins étaient venus assister à la cérémonie. Il espérait qu’aucun d’eux ne se conduirait mal, mais doutait que cela eût des conséquences ennuyeuses. Les Galactiques devaient certainement être au fait de la curiosité simiesque. Ils les autoriseraient probablement à s’installer au bas de la pente, ainsi que la loi les y autorisait.

Il repartit, conscient de ne pouvoir se permettre de perdre plus de temps à flâner. Et, bien que le test suivant se rapportât à l’Histoire galactique, il sut que son score n’avait guère amélioré son résultat global.

Il éprouva du soulagement en atteignant le versant ouest. Le soleil était bas et le vent perdait de son mordant. Fiben frissonna. Il marchait lourdement mais gagnait toujours du terrain sur le petit groupe se trouvant au-dessus de lui.

— Ralentis, Gailet, marmonna-t-il. Ne peux-tu pas traîner les pieds ? Tu n’es pas obligée de répondre à leurs maudites questions avant même qu’ils n’aient fini de les poser ! Ne vois-tu pas que j’arrive ?

Mais une autre partie de son être se demandait tristement si elle ne le savait pas déjà, et n’en avait cure.
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GAILET

Elle éprouvait des difficultés de plus en plus grandes à accorder de l’importance à ces épreuves. Et son détachement n’était pas uniquement attribuable à la fatigue d’une longue journée harassante, ou au fardeau que faisaient peser sur ses épaules tous ces chimps déroutés qui s’en remettaient à elle pour les guider toujours plus avant dans un labyrinthe d’épreuves de plus en plus difficiles.

Pas plus qu’à la présence désormais constante de Poigne-de-Fer. Le voir réussir brillamment des tests où d’autres chimps pourtant bien supérieurs à lui échouaient la mettait hors d’elle. Et, en tant qu’autre Élu des Commanditaires, le conditionnel se tenait juste derrière elle en arborant un sourire plein de suffisance qui la rendait furieuse. Cependant, Gailet serrait les dents et tentait de l’ignorer.

Quant aux épreuves elles-mêmes, cela ne la tourmentait guère. Bon sang, c’était bien ce qu’elle trouvait de plus agréable, aujourd’hui ! Quel ancien sage humain avait dit que le plus grand plaisir et la plus grande force, dans le cadre de l’ascension de l’humanité, avait été la joie qu’un travailleur habile prenait à son ouvrage ? Lorsqu’elle se concentrait sur une épreuve, elle parvenait à s’isoler de presque tout le reste : le monde, les Cinq Galaxies. Il n’existait plus pour elle que le défi qu’elle devait relever. Sous les questions douteuses d’honneur et de devoir se trouvait une satisfaction profonde, chaque fois qu’elle terminait un test et savait qu’elle avait réussi avant même d’en recevoir la confirmation par les Examinateurs de l’Institut.

Non, ces épreuves n’étaient pas responsables de son angoisse. Ce qui la tourmentait, c’était la crainte croissante d’avoir fait le mauvais choix.

J’aurais dû refuser, pensait-elle. J’aurais dû répondre non, tout simplement.

Oh ! La situation n’avait pas changé. Selon le Protocole et les règles établies, les Gubrus l’avaient placée dans une position où elle n’avait pas eu le choix, que ce fût en fonction de ses intérêts personnels ou de ceux de son espèce et de son clan.

Et cependant, elle était consciente d’avoir été manipulée. Elle se sentait souillée.

Au cours de la dernière semaine, elle s’était surprise à sommeiller sous les écrans de la Bibliothèque. Ses rêves étaient toujours hantés par des oiseaux qui brandissaient des appareils menaçants. Des images de Max, de Fiben et de bien d’autres s’attardaient et alourdissaient ses pensées, chaque fois qu’elle s’éveillait en sursaut.

Puis le Grand Jour était arrivé. En enfilant sa robe, à la pensée que tout s’achèverait sous peu, elle avait éprouvé une sorte de soulagement. Oui, tout allait se terminer… Mais comment ?

Une chimmie sortit de la cabine de tests précédente, s’essuya le front avec la manche de sa tunique argentée, et vint rejoindre Gailet d’un pas traînant. Michaela Noddings n’était qu’une institutrice, et une carte verte, mais elle s’était avérée plus brillante et endurante qu’un bon nombre de cartes bleues qui redescendaient les spires du sentier. Gailet fut soulagée de constater que sa nouvelle amie était toujours au nombre des candidats. Elle se pencha pour prendre la main de l’autre chimmie.

— J’ai failli rater celui-ci, annonça Michaela.

Ses doigts tremblaient.

— Je t’interdis de me laisser tomber, lui répondit Gailet sur un ton apaisant.

Elle caressa les mèches moites de sueur de sa compagne.

» Tu es ma force. Je ne pourrais pas continuer, sans toi à mes côtés.

Elle lut de la gratitude mêlée d’ironie, dans les yeux bruns de la chimmie.

— Tu es une menteuse, Gailet. C’est gentil, mais tu n’as besoin de personne. Surtout pas de moi. Tout ce que je réussis de justesse, tu le fais sans peine.

Ce n’était pas la stricte vérité, cependant. Gailet estimait que les examens de l’Institut de l’Élévation devaient être gradués de façon non seulement à mesurer l’intelligence du sujet mais également ses efforts pour les réussir. Gailet était naturellement avantagée par sa formation, et peut-être par son QI, mais à chaque étape ses propres tests devenaient eux aussi plus difficiles.

Un autre chimp… un conditionnel connu sous le nom de la Fouine… sortit de la cabine et alla rejoindre Poigne-de-Fer qui l’attendait en compagnie d’un troisième membre de leur bande. La Fouine ne semblait guère inquiet. En fait, les trois chimps paraissaient détendus, confiants. Poigne-de-Fer nota le regard de Gailet et lui adressa un clin d’œil. Elle se détourna rapidement.

Un dernier chim sortit du box et secoua la tête.

— C’est fini, dit-il.

— Professeur Simmins… ?

Lorsqu’il haussa les épaules, Gailet soupira. C’était absurde. Il était anormal que des chimps instruits soient éliminés alors que les brutes épaisses de la bande à Poigne-de-Fer participaient toujours aux épreuves.

L’Institut de l’Élévation pouvait naturellement juger le degré « d’élévation » d’une espèce selon des critères totalement différents de ceux du clan de la Terragens. Poigne-de-Fer, la Fouine et Barre-d’Acier étaient indubitablement intelligents. Les Galactiques ne semblaient pas considérer les diverses tares caractérielles des conditionnels aussi graves et rédhibitoires que les Terriens.

Mais non, ce n’était pas la raison, comprit Gailet alors qu’elle passait en compagnie de Michaela devant la vingtaine de candidats restants pour les guider toujours plus haut. Elle savait qu’il y avait autre chose. L’assurance des conditionnels était anormale, ils savaient d’avance qu’ils réussiraient.

Elle en fut outrée. Les Instituts galactiques étaient censés être au-dessus de tout soupçon. Mais elle ne pouvait se tromper. Gailet se demanda ce qu’il convenait de faire, s’il était possible d’intervenir d’une manière ou d’une autre.

Ils approchaient du poste suivant… occupé par un Soro parcheminé et replet assisté de six robots… quand elle regarda par-dessus son épaule et nota la disparition de la plupart des observateurs galactiques. Les extraterrestres non affiliés à l’Institut, venus simplement assister au spectacle et entamer des négociations officieuses, s’étaient presque tous éloignés. Elle pouvait encore voir quelques-uns de ces personnages aux habits chatoyants qui descendaient rapidement la pente, semblant attirés par un événement plus intéressant que le déroulement de cette épreuve.

Ils ne prendront naturellement pas la peine de nous informer de ce qui se passe, se dit-elle avec amertume.

— C’est bon, Gailet, soupira Michaela. Passe la première. Montre-leur ce qu’un chimp a dans le ventre.

Ainsi, même une institutrice guindée pouvait parfois employer des expressions du langage populaire pour établir un lien. Gailet soupira.

— Ouais. Tu peux y compter.

Poigne-de-Fer lui adressa un sourire, mais elle l’ignora et s’avança vers le Soro, afin de s’incliner devant lui et de se soumettre à l’examen de ses robots.
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GALACTIQUES

Le Suzerain des Rayons et Serres plastronnait sous la tente de l’Institut de l’Élévation qui claquait sous les assauts du vent. Sa voix vibrait d’outrage.

— C’est intolérable ! Incroyable ! Inadmissible ! Cette invasion doit être stoppée, contenue, matée !

Le déroulement de la Cérémonie d’Élévation avait été interrompu. Représentants et examinateurs de l’Institut… des Galactiques de diverses formes et dimensions… couraient de tous côtés sous la grande tente. Ils consultaient rapidement des Bibliothèques portables et cherchaient des précédents à un événement auquel aucun d’eux n’avait encore jamais assisté. Une perturbation inattendue venait de déclencher un chaos général, encore plus accentué dans l’angle de la tente où le Gubru dansait son indignation devant un être semblable à une araignée.

La Grande Examinatrice, une arachnide serentini, se tenait au centre d’un cercle de banques de données et écoutait posément les doléances de l’amiral gubru.

» Que ceci soit considéré comme une violation, une infraction, une offense majeure ! Mes soldats feront sévèrement respecter les usages !

Le Suzerain hérissa son duvet pour mettre en évidence la nuance rosâtre qui apparaissait sous son plumage externe… comme si la Serentini avait pu être impressionnée de constater que l’amiral était sur le point de devenir une femelle, une reine.

C’était peine perdue. Tous les Serentinis étaient des femelles. Il n’y avait pas de quoi en éprouver tant de fierté !

La Grande Examinatrice dissimula cependant son amusement.

— Les nouveaux arrivants remplissent toutes les conditions nécessaires pour être autorisés à assister à cette cérémonie, répliqua-t-elle patiemment en GalTrois. Leur venue a certes provoqué de la surprise, et elle alimentera de nombreuses discussions, mais ce n’est qu’une nouvelle péripétie de cette cérémonie qui, eh bien, est déjà assez peu conventionnelle.

Le bec du Gubru s’ouvrit, puis se referma en claquant.

— Que voulez-vous dire ?

— Je veux dire qu’il s’agit de la Cérémonie d’Élévation où l’on relève le plus grand nombre d’irrégularités depuis des méga-années. J’ai même envisagé a plusieurs reprises de l’annuler, purement et simplement.

— Vous n’oseriez pas ! Nous ferions appel, exigerions réparation, réclamerions des dommages et intérêts…

— Et vous en seriez ravis, n’est-ce pas ? Nul n’ignore que les Gubrus sont criblés de dettes. Il va de soi qu’un jugement rendu contre un des Instituts vous permettrait de rentrer en partie dans vos frais.

Cette fois, l’amiral garda le silence. La Grande Examinatrice utilisa deux palpes pour gratter sa carapace.

» Plusieurs de mes assistants vous soupçonnent d’avoir organisé cette cérémonie dans ce but. Les irrégularités sont nombreuses, mais un examen attentif de chacune d’elles révèle qu’elle se situe juste à la limite de l’illégalité. Vous n’avez pas dû ménager vos efforts pour chercher des précédents et des lacunes dans les règlements.

» Prenons par exemple la question de l’approbation de l’espèce-patronne à une cérémonie organisée pour ses clients. Je doute que les otages que vous détenez aient compris ce qu’ils avalisaient, lorsqu’ils ont signé les documents que vous m’avez montrés.

— Ils pouvaient, ont pu, consulter la Bibliothèque.

— Une occupation qui n’est pas la spécialité des jeunes-loups, nous le savons tous. La possibilité qu’ils aient agi sous la contrainte n’est pas à exclure.

— Nous avons reçu un message d’acceptation de la Terre ! De leur monde d’origine ! De leurs mères de nid !

— C’est exact, reconnut la Serentini. Les Terriens ont effectivement accepté votre proposition de paix et de cérémonie gratuite. Quels jeunes-loups aux abois auraient pu refuser, compte tenu des circonstances ? Mais une analyse sémantique démontre qu’ils pensaient simplement donner leur accord à des négociations sur ces points ! Il est évident qu’ils n’ont pas compris que vous vouliez racheter leurs anciennes demandes déposées auprès de l’Institut, pour certaines il y a plus de cinquante paktaars, afin de supprimer le délai légal d’attente.

— Nous ne sommes pas responsables de leurs erreurs d’interprétation, lança sèchement le Suzerain des Rayons et Serres.

— Certes. Mais le Suzerain de l’Orthodoxie soutient-il ce point de vue ?

Seul le silence lui répondit. Finalement, la Grande Examinatrice croisa ses pédipalpes pour saluer le Gubru.

» Votre protestation est enregistrée. La cérémonie se poursuivra, en fonction des règles immémoriales établies par les Progéniteurs.

L’amiral n’avait pas le choix. Il s’inclina à son tour puis pivota et sortit à grands pas de la tente, repoussant coléreusement ses gardes et ses assistants qui caquetèrent de surprise.

La Grande Examinatrice se tourna vers son assistant robot.

— De quoi discutions-nous, déjà, avant l’arrivée du Suzerain ?

— D’un appareil qui approche et dont les occupants réclament la protection diplomatique et un statut d’observateurs, répondit la chose en GalUn.

— Ah, oui. Ceux-là.

— Ils sont de plus en plus inquiets, car des intercepteurs gubrus les cernent et les menacent.

L’Examinatrice n’hésita qu’un instant.

— Veuillez les informer que nous serons ravis de satisfaire leur requête. Ils peuvent gagner directement le Tertre et se placer sous la protection de l’Institut.

Le robot se hâta de retransmettre cet ordre. D’autres assistants approchèrent en agitant des listings et en dressant des rapports préliminaires se rapportant à de nouvelles anomalies constatées. L’un après l’autre, les holo-écrans s’allumaient pour montrer la foule des chimps qui étaient arrivés à bord de vieilles embarcations rouillées et gravissaient le Tertre.

— Cette cérémonie est décidément fertile en rebondissements, soupira la Grande Examinatrice sur un ton pensif. Je me demande quel sera le prochain coup de théâtre.
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Gimelhaï disparaissait sous l’horizon ouest qu’assombrissaient déjà de gros nuages noirs, lorsque les membres de leur petit groupe laissèrent derrière eux le dernier poste de contrôle et allèrent s’effondrer sur l’herbe d’un tertre proche. Six chims et six chimmies épuisés restèrent allongés en silence, se serrant l’un contre l’autre pour s’apporter un peu de chaleur. Ils étaient trop las pour entreprendre l’épouillage dont ils avaient pourtant grand besoin.

— M’man, pourquoi les humains n’ont-ils pas décidé de s’occuper des chiens, ou des cochons, plutôt que des membres de notre espèce ? gémit l’un d’eux.

— Des babouins, suggéra une autre voix.

Et il y eut des murmures d’approbation, car ces singes abominables auraient bien mérité de subir un tel traitement.

— N’importe qui, mais pas nous, résuma succinctement une troisième voix.

Ex axaltavit humilis, pensa Gailet. Ils ont élevé les humbles. La devise du Bureau de l’Élévation de la Terragens trouvait ses origines dans les livres saints des chrétiens, et cela avait toujours incité Gailet à penser que quelqu’un, quelque part, allait être crucifié.

Elle ferma les yeux et sentit le sommeil l’envahir. Une petite sieste, se dit-elle. Mais sa somnolence fut de courte durée. Gailet perçut le retour du cauchemar… ce songe dans lequel un Gubru se dressait au-dessus d’elle, la lorgnant au bout du canon d’une machine menaçante. Elle frissonna et rouvrit les yeux.

Les derniers lambeaux du coucher de soleil disparaissaient. Les étoiles scintillaient, comme vues à travers un milieu plus limpide que l’atmosphère.

Imitant ses congénères, elle se leva rapidement en voyant un glisseur brillamment éclairé approcher et se poser devant eux. Trois personnages en descendirent : un grand Gubru au duvet blanc, un arachnide galactique, et un mel humain rondelet à qui sa robe officielle ne seyait pas mieux qu’un sac de pommes de terre. Alors qu’elle s’inclinait avec les autres chimps, Gailet reconnut Cordwainer Appelbe, le responsable du Bureau de l’Élévation sur Garth.

L’homme paraissait abasourdi et très impressionné de participer à ceci. Gailet se demanda s’il n’avait pas été drogué.

— Hm, je désire avant tout vous féliciter, dit-il en s’avançant d’un pas. Vous devez savoir à quel point nous sommes fiers de vous. Je me suis laissé dire que si les résultats de certains tests restent à évaluer, l’Institut estime déjà que les Pan argonostes… les néo-chimpanzés du clan de la Terre… sont prêts, et cela depuis un certain temps déjà, à accéder au troisième stade de l’Élévation.

L’arachnide s’avança à son tour.

— C’est exact. En fait, je puis même vous annoncer que nous accueillerons favorablement toute demande d’une nouvelle évaluation de statut déposée par votre clan.

Merci, pensa Gailet en s’inclinant avec les autres.

Mais, s’il vous plaît, ne me désignez pas pour représenter mon espèce, la prochaine fois.

La Grande Examinatrice se lança alors dans un interminable exposé sur les droits et les devoirs des races clientes. Elle parla des Progéniteurs regrettés qui avaient fondé la Civilisation galactique, si longtemps auparavant, et instauré les procédures que devraient suivre toutes les générations de formes de vie intelligentes à venir.

L’Examinatrice parlait en GalSept, que la plupart des chimps étaient capables de comprendre. Gailet tentait de prêter attention à ses propos, mais ses pensées ne cessaient de se reporter sur ce qui aurait lieu ensuite.

Elle avait noté sous ses pieds une accentuation des légers tremblements qui avaient scandé leur ascension de la montagne. Ils s’accompagnaient désormais d’un grondement à peine audible. Gailet tituba en sentant ce qui évoquait une onde d’irréalité la traverser. Elle leva les yeux et vit que plusieurs étoiles devenaient brusquement plus lumineuses alors que d’autres s’esquivaient sur les côtés, chassées par un ovale de distorsion qui apparaissait à la verticale du point où ils se trouvaient. De la noirceur entreprit de s’y déverser.

Le discours de l’Examinatrice se poursuivait, interminablement. Cordwainer Appelbe l’écoutait, en extase. Mais l’impatience du Gubru aux plumes blanches était visible. Gailet pouvait sans peine en comprendre la raison. À présent que le shunt hyper-spatial était préchauffé et prêt à l’emploi, toute minute écoulée coûtait une fortune aux envahisseurs. Lorsqu’elle en prit conscience, Gailet éprouva de la sympathie pour la Serentini. Elle arbora aussitôt une expression attentive et donna un coup de coude à Michaela en notant que son amie était sur le point de s’endormir.

À plusieurs reprises, le Gubru ouvrit le bec pour interrompre l’Examinatrice mais se ravisa. Il parvint finalement à mettre à profit une fraction de seconde que l’arachnide consacrait à reprendre haleine et s’exprima sèchement. Gailet, qui avait pu étudier le GalTrois à loisir au cours de ces derniers mois, comprit aisément ses paroles.

— … retarder, atermoyer, différer ! Vos motivations sont douteuses, sujettes à caution, suspectes ! J’insiste pour que vous passiez à la suite, continuiez, en finissiez !

Mais l’Examinatrice reprit son interminable discours comme si elle n’avait rien entendu.

— En relevant ce formidable défi, une épreuve plus difficile que toutes celles auxquelles j’avais jusqu’alors assisté, vous venez de démontrer votre valeur en tant que derniers en date des citoyens de notre civilisation et de faire honneur à l’ensemble de votre clan.

» Vous avez amplement mérité ce que vous recevez aujourd’hui… le droit de réaffirmer votre amour de vos patrons et de choisir un Garant d’Élévation. Cette ultime décision est importante. Comme Garant, vous devez désigner un peuple astropérégrin inhalateur d’oxygène et étranger à votre clan. Il aura le devoir de défendre vos intérêts et d’intervenir avec impartialité dans l’éventualité d’un différend vous opposant à vos patrons. Vous pourrez par exemple, et si vous le souhaitez, désigner les Tymbrimis du Clan des Krallniths, qui ont déjà tenu auprès de vous le rôle de Garants-conseillers.

» Il existe encore une autre possibilité… mettre fin à votre participation à la Civilisation galactique et demander que le processus d’Élévation soit inversé. Nous devons également cette mesure aux Progéniteurs, qui l’ont établie dans leur sagesse afin de garantir les droits fondamentaux de tous les êtres.

Le pourrions-nous ? Le pourrions-nous vraiment ? Cette perspective donnait le vertige à Gailet. Bien qu’elle sût qu’un tel choix n’avait pratiquement jamais été avalisé, la possibilité existait !

Elle frissonna et reporta son attention sur la Grande Examinatrice qui levait ses pédipalpes, en geste de bénédiction.

» Au nom de l’Institut de l’Élévation, et devant l’ensemble de la Civilisation galactique, je vous déclare, vous, les représentants de votre espèce, qualifiés et capables de faire un choix et de porter témoignage. Allez, et soyez fiers de vivre.

La Serentini recula et ce fut au tour du représentant des Commanditaires de la cérémonie d’avancer. En d’autres circonstances, il aurait dû s’agir d’un être humain, éventuellement d’un Tymbrimi, mais ce n’était pas le cas. L’émissaire Gubru effectua une petite danse d’impatience. Sans perdre de temps en préambules, il croassa dans un vodor d’où jaillirent des paroles en GalSept :

— Dix d’entre vous accompagneront les élus jusqu’au shunt et porteront témoignage. Le couple désigné aura la lourde responsabilité du Choix. Les deux représentants de votre espèce que je vais nommer sans plus tarder sont :

» Le Pr Gailet Jones, femelle, citoyenne de Garth, Fédération de la Terragens, Clan de la Terre.

Gailet refusait d’avancer, mais son amie Michaela la trahit en collant sa paume au bas de son dos et en la poussant doucement en avant. Gailet fit quelques pas vers les dignitaires et s’inclina. Le vodor gronda à nouveau :

— Hansen Poigne-de-Fer, mâle, citoyen de Garth, Fédération de la Terragens, Clan de la Terre.

Derrière elle, la plupart des chimps hoquetèrent, sidérés et atterrés. Mais Gailet se contenta de fermer les yeux. Ses pires craintes se réalisaient. Elle s’était jusqu’alors raccrochée à l’espoir que le Suzerain de l’Orthodoxie conservait toujours une certaine influence sur les Gubrus. Qu’il pourrait contraindre le Triumvirat à agir loyalement. Mais à présent…

Elle le sentit se rapprocher et sut que le chim qu’elle exécrait arborait son sourire horripilant.

C’est assez ! J’ai supporté tout ceci bien trop longtemps ! La Grande Examinatrice semble suspecter quelque chose. Je n’ai qu’à lui dire…

Mais elle restait figée, et sa bouche refusait de s’ouvrir.

Brusquement, elle comprit pour quelle raison elle avait accepté de participer si longtemps à cette farce.

Ils ont manipulé mon esprit !

Tout acquérait un sens. Elle se souvenait de ses rêves… ces cauchemars d’impuissance, à la merci de machines que tenaient des serres impitoyables.

L’Institut de l’Élévation ne possède pas les appareils nécessaires pour contrôler ce genre de chose.

Évidemment ! Les Cérémonies d’Élévation étaient des festivités joyeuses, célébrées conjointement par les patrons et leurs clients. Qui avait jamais entendu parler d’un représentant de son espèce ayant dû être conditionné ou soumis à des contraintes pour y participer ?

Ils ont fait cela après avoir enlevé Fiben. Le Suzerain de l’Orthodoxie n’aurait jamais donné son aval à une telle machination. Si la Grande Examinatrice savait, nous pourrions réclamer aux Gubrus une dîme de dédommagement de la valeur d’une planète !

Elle ouvrit la bouche.

— Je…

Elle tentait vainement de parler. La Grande Examinatrice la regarda.

La sueur se condensait sur les sourcils de la chimmie. Il suffisait de lancer l’accusation. Même à mots couverts !

Mais son cerveau s’était figé. Elle semblait avoir oublié comment procéder pour articuler des mots !

Un blocage de la parole. Naturellement. Les Gubrus savaient à quel point il était aisé de provoquer une aphasie chez un néo-chimpanzé. Un humain aurait peut-être pu rompre ce conditionnement, mais Gailet était consciente de la futilité de ses efforts.

Elle ne savait interpréter les expressions des arachnides, mais la Serentini lui parut désappointée, lorsqu’elle se recula et dit :

— Gagnez le shunt hyperspatial.

Non ! voulut hurler Gailet. Mais seul un soupir s’échappa de ses lèvres quand sa main se leva contre sa volonté vers celle de Poigne-de-Fer. Il la serra, et elle ne put la dégager.

Ce fut alors qu’elle sentit une vision se former dans son esprit… la tête d’un avien au bec et aux yeux jaunes. Rien ne pouvait chasser cette représentation mentale. Et Gailet savait, avec une épouvantable certitude, que cette image l’accompagnerait jusqu’au sommet du Tertre de Cérémonie, et qu’une fois là les deux représentants de l’espèce des néochimpanzés la projetteraient vers l’ovale d’espace gauchi se trouvant au-dessus de leurs têtes, afin que tous puissent la voir, tant sur Garth que sur un millier d’autres mondes.

La partie de son esprit qui lui appartenait toujours… une entité logique, désormais déconnectée et isolée… démontait chaque pièce de cette machination.

Oh ! Les humains émettraient des protestations véhémentes. Ils soutiendraient que la décision des chimps avait été faussée. Et plus de la moitié des clans des Cinq Galaxies n’en douteraient pas. Mais cela ne changerait rien. Leur choix resterait irrévocable ! Prendre une autre décision eût discrédité tout le système. La société stellaire était actuellement soumise à de telles pressions que nul ne pouvait se permettre d’accroître encore la tension.

En fait, certains clans pourraient même en avoir assez des soucis attribuables à une petite tribu de jeunes-loups. L’exaspération les inciterait à pencher pour une solution radicale.

Gailet prit brusquement conscience de tout cela. Les Gubrus n’avaient pas simplement pour but de devenir les Garants des chimps au cours de leur prochain stade d’Élévation. Ils voulaient provoquer l’extermination de toute l’humanité. Ensuite, les néo-chimps deviendraient adoptables et ce qui se passerait était facile à deviner !

Le cœur de Gailet battait follement. Elle luttait pour ne pas se rendre dans la direction où Poigne-de-Fer la guidait, mais vainement. Elle priait pour être terrassée par une crise cardiaque.

Je veux mourir !

Sa vie importait peu. Ils devaient quoi qu’il en soit avoir décidé de la faire « disparaître » juste après la cérémonie, de se débarrasser de cette preuve compromettante, ô Ifni, tue-moi sur-le-champ ! Elle voulait hurler.

À cet instant, elle entendit des mots. Ses mots… Mais ils ne sortaient pas de sa bouche.

— Arrêtez ! Une injustice est commise et je demande à être entendu !

Gailet n’eût jamais cru que son cœur pouvait battre encore plus vite, mais la tachycardie la conduisait au bord de l’évanouissement, ô Dieu, qu’il en soit ainsi…

Elle entendit Poigne-de-Fer jurer. Il lâcha sa main, et ce fut suffisant pour l’enivrer de joie. Elle entendait les piaillements de colère du Gubru et les cris de surprise des chimps. Quelqu’un… Michaela… prit son bras et la fit pivoter.

La nuit était tombée. Les nuages épars se trouvaient éclairés en contre-plongée par les lumières du tertre et par le tunnel blafard, turbulent d’énergie, qui s’ouvrait à la verticale de la montagne artificielle. Sous la clarté crue des projecteurs du glisseur s’avançait un néo-chimpanzé solitaire qui venait de réussir le dernier test. Il essuya la sueur de son front et approcha d’un pas décidé des Galactiques.

Fiben, pensa Gailet. Hébétée, elle découvrit que ses vieilles habitudes recommençaient à se réaffirmer. Oh ! Fiben, ne fais pas l’effronté ! Pense au Protocole…

Lorsqu’elle en prit conscience, elle fut brusquement secouée par les petits rires d’une onde d’hystérie. Cela la libéra partiellement de sa paralysie et elle parvint à lever une main pour couvrir sa bouche.

— Oh ! Fiben, soupira-t-elle.

Poigne-de-Fer gronda, mais le nouveau venu ne fit pas cas du conditionnel. Il adressa un clin d’œil à Gailet, qui fut surprise de découvrir que cette habitude qu’elle trouvait autrefois horripilante faisait désormais fléchir ses genoux de bonheur.

Il s’avança devant les Galactiques et s’inclina très bas. Puis, en gardant respectueusement les mains jointes, il attendit d’être autorisé à s’exprimer.

— …une interruption insolente, impardonnable, inadmissible, gronda le Gubru. Nous exigeons que ce chimp soit immédiatement arrêté et châtié…

Sa tirade s’interrompit brusquement. La Grande Examinatrice venait de tendre un de ses pédipalpes et d’arracher le vodor au Gubru. Elle s’avança avec grâce sur ses pattes marcheuses et s’adressa à Fiben.

— Jeune être, je vous félicite d’être parvenu seul jusqu’au sommet. Votre participation peu conventionnelle à cette épreuve est en partie responsable de l’intérêt et du caractère inhabituels de cette cérémonie, éléments qui font d’elle la plus mémorable à ce jour. En fonction des résultats que vous avez obtenus à ces épreuves et de vos autres réussites, vous avez mérité une place au sein de ce groupe.

La Serentini croisa ses pédipalpes et inclina son céphalothorax. Puis elle se redressa et ajouta :

» Et maintenant, dois-je comprendre que vous avez une réclamation à déposer ? Je parle de la dénonciation d’une irrégularité assez importante pour justifier l’emploi d’un ton aussi péremptoire ?

Gailet se raidit. Il était évident que les sympathies de la Grande Examinatrice n’allaient pas aux Gubrus, mais ses paroles contenaient une menace voilée. Fiben devrait faire montre de pondération. Une seule parole imprudente et leur situation serait encore plus désespérée qu’auparavant.

Il s’inclina à nouveau.

— Je… je souhaiterais respectueusement savoir comment… comment ont été choisis les représentants de mon espèce.

Pas mal. Mais Gailet luttait toujours contre son conditionnement. Si seulement elle avait pu s’avancer et l’aider !

Depuis quelques instants, les pentes inférieures obscures situées au-delà du cercle de lumières s’emplissaient de dignitaires galactiques… ceux qui s’étaient un peu plus tôt esquivés pour aller assister aux événements se déroulant au bas du tertre. À présent, tous restaient silencieux pour étudier un humble client d’une des plus récentes de toutes les espèces qui réclamait des explications à un représentant de l’Institut.

Ce fut d’une voix patiente que la Grande Examinatrice répondit :

— La tradition veut que les Commanditaires de la cérémonie désignent un couple parmi les clients qui ont réussi toutes les épreuves. S’il est vrai que les Commanditaires en question sont, en l’occurrence, des ennemis déclarés de votre clan, le conflit qui vous oppose prendra officiellement fin dès l’achèvement de ce rite. La paix régnera alors entre les Terriens et les Gooksyus-Gubrus. Auriez-vous des objections à formuler, jeune être ?

— Non. Pas à la cessation des hostilités, en tout cas. Je voudrais simplement savoir ceci : sommes-nous contraints d’accepter le choix des Commanditaires ?

Le Gubru caqueta d’indignation. Les chimps se regardèrent, surpris. Poigne-de-Fer marmonna :

— Dès que ce sera terminé, je réglerai son compte à ce petit…

L’Examinatrice réclama le silence d’un geste. Ses yeux se rivèrent sur Fiben.

— Jeune être, que feriez-vous, si une telle décision vous revenait ? Vous en remettriez-vous à un vote de vos pairs ?

Fiben s’inclina.

— Oui, votre honneur.

Cette fois, le cri perçant du Gubru mit à rude épreuve leurs tympans. Gailet essaya d’avancer, mais Poigne-de-Fer immobilisait à nouveau son bras. Elle dut rester sur place, et écouter les jurons marmonnés par le conditionnel.

La Serentini prit finalement la parole.

— Bien que partageant votre point de vue, il m’est impossible de satisfaire votre requête. Faute d’un précédent…

— Un tel précédent existe !

Il s’agissait d’une nouvelle voix qui s’élevait de la pente, au-delà des rangs des officiels. Trois silhouettes émergèrent alors de la foule des visiteurs galactiques et Gailet fut si surprise qu’elle en resta bouche bée.

Uthacalthing !

Le grand Tymbrimi était accompagné d’un mel humain barbu dont la robe de cérémonie mal ajustée avait probablement été empruntée à quelque bipède galactique pas tout à fait humanoïde. En outre, ce vêtement recouvrait ce qui semblait être des peaux de bêtes. À côté du jeune homme s’avançait un néo-chimp qui avait d’évidentes difficultés à se tenir droit et portait de nombreux stigmates de régression atavique. Ce chim resta en retrait, lorsqu’ils atteignirent la zone dégagée, comme conscient que ce n’était pas la place d’un être tel que lui.

Mais ce fut le quatrième personnage… une créature imposante à la crête colorée… qui vint s’incliner avec désinvolture devant la Grande Examinatrice et lui dit :

— Je vous vois, Cough*Quinn'3 de l’Institut de l’Élévation.

La Serentini lui retourna son salut.

— Je vous vois également, honoré ambassadeur Kault des Thennanins, et vous, Uthacalthing des Tymbrimis, ainsi que vos compagnons. Je suis heureuse que vous soyez parvenus jusqu’ici sans ennuis.

Le gros Thennanin écarta les bras.

— Je remercie votre honneur de m’avoir autorisé à utiliser vos appareils de transmission pour contacter mon clan, après un si long isolement imposé par la force des choses.

— Vous vous trouvez en terrain neutre, répondit la Serentini. Je sais en outre que vous souhaitez informer l’Institut de questions importantes se rapportant à cette planète, une fois cette cérémonie terminée.

» Mais je dois pour l’instant insister sur le fait qu’il convient de régler une question à la fois. Pourriez-vous apporter des précisions sur la déclaration que vous avez faite à votre arrivée ?

Kault désigna Uthacalthing.

— Cet honorable ambassadeur représente le peuple qui a servi de Garant-conseiller aux néo-chimpanzés depuis que leurs patrons jeunes-loups ont pris contact avec la société galactique. Je lui laisse le soin de vous répondre.

Gailet nota aussitôt à quel point Uthacalthing semblait épuisé. Ses cirres étaient flasques, et ses yeux très rapprochés. Ce fut visiblement au prix d’un effort important qu’il s’avança et tendit un petit cube noir à l’arachnide.

— Voici les références, dit-il.

Un robot s’empressa de venir prendre le cube mémoriel. Dès cet instant, les membres de l’équipe de l’Institut contrôleraient chaque fait cité. L’Examinatrice prêta attentivement l’oreille à Uthacalthing.

» Ceci démontre qu’au début de l’Histoire galactique les Cérémonies d’Élévation furent décidées par les Progéniteurs qui souhaitaient se protéger eux-mêmes contre toute faute morale. Les Progéniteurs, qui furent à l’origine du processus désormais désigné par le terme d’Élévation, tenaient compte des désirs de leurs clients, comme le font de nos jours les humains. Et les représentants de l’espèce-cliente n’étaient alors jamais imposés par des tiers.

Uthacalthing désigna les chimps rassemblés.

» Au sens le plus strict, la sélection des Commanditaires d’une cérémonie est une simple suggestion. Rien n’oblige légalement les clients ayant réussi les tests à accepter ce choix. En fait, ce plateau est leur territoire. Nous sommes ici leurs invités.

Gailet nota que les observateurs galactiques s’affairaient. Un grand nombre consultaient leurs stocke-données, cherchant les précédents cités par Uthacalthing. Un babil polyglotte s’élevait sur le pourtour du cercle. Un nouveau glisseur arriva, avec à son bord plusieurs Gubrus et une unité de communication portable. De toute évidence les envahisseurs effectuaient eux aussi des recherches frénétiques.

On pouvait désormais sentir la puissance du shunt hyperspatial s’amplifier sans cesse. Le grondement bas était omniprésent, et chaque muscle du corps de la chimmie vibrait sur son rythme.

La Grande Examinatrice pivota vers le représentant de l’espèce humaine, Cordwainer Appelbe.

— Au nom de votre clan, soutenez-vous cette requête ?

Appelbe mordit sa lèvre inférieure. Il regarda Uthacalthing, puis Fiben, avant de reporter les yeux sur l’ambassadeur tymbrimi. Pour la première fois, depuis le début de cette cérémonie, il eut un sourire authentique.

— Oui, bon sang ! Bien sûr ! s’exclama-t-il en anglique, avant de rougir et de déclarer en GalSept : Au nom de mon clan, je soutiens la requête de l’ambassadeur Uthacalthing.

L’Examinatrice s’éloigna pour prendre connaissance d’un rapport de son équipe. Lorsqu’elle revint, toute la colline se tut. La tension les rendit muets jusqu’à l’instant où elle s’inclina devant Fiben.

— Il est effectivement possible d’interpréter le précédent cité en faveur de votre demande. Souhaitez-vous que vos compagnons expriment leur choix à main levée, ou à bulletins secrets ?

— Bravo, murmura une voix en anglique.

Le jeune humain qui avait accompagné Uthacalthing sourit et leva un pouce à l’attention de Fiben. Heureusement, nul Galactique ne regardait dans sa direction et ne fut témoin de son impertinence.

Fiben prit une expression grave et s’inclina à nouveau.

— Oh ! Un vote à main levée fera parfaitement l’affaire, votre honneur. Merci.

Gailet fut plus sidérée qu’autre chose, pendant le vote. Elle tenta de refuser sa propre nomination, mais la même force implacable qui l’avait empêchée d’intervenir plus tôt lui interdisait à présent de se récuser. Elle fut désignée à l’unanimité des voix.

L’élection du représentant mâle fut elle aussi incontestable. Fiben vint se placer devant Poigne-de-Fer et soutint posément le regard meurtrier du conditionnel. Gailet découvrit qu’il lui était seulement possible de s’abstenir, ce qui incita plusieurs chimps à l’étudier avec surprise.

Elle faillit malgré tout sangloter de soulagement, lorsque Fiben Bolger l’emporta par neuf voix contre trois. Quand il vint finalement la rejoindre, elle s’effondra entre ses bras et pleura.

— Calme-toi, c’est fini, dit-il.

Et ce fut moins ce cliché(5) que le son de sa voix qui la réconforta.

» Je t’avais pourtant dit que je reviendrais, non ?

Elle renifla et essuya ses larmes, en hochant la tête. Un cliché en appelait un autre. Elle caressa sa joue, et ce fut d’une voix à peine ironique qu’elle lui dit :

— Mon héros.

Les autres chimps, les conditionnels exceptés, vinrent se réunir autour d’eux, en jubilant. Pour la première fois, cette cérémonie était joyeuse.

Ils se mirent en rang derrière Fiben et Gailet, et s’éloignèrent en direction du sommet de l’éminence où, très bientôt, s’établirait un lien physique entre ce monde et des lieux très, très éloignés.

Ce fut à cet instant qu’un sifflement aigu se fit entendre. Un nouveau glisseur vint se poser devant les chimps, leur barrant le passage.

— Oh ! Non, gémit Fiben.

Car il venait de reconnaître l’aérobarge du Triumvirat de la force d’invasion gubru.

Le Suzerain de l’Orthodoxie semblait profondément abattu. Il s’affaissait sur son perchoir et n’avait même plus l’énergie suffisante pour relever la tête. Les deux autres Suzerains sautèrent avec agilité sur le sol et s’adressèrent sèchement à l’Examinatrice.

— Nous désirons nous aussi apporter, exposer, citer… un précédent !
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Avec quelle facilité la défaite se substituait-elle à la victoire !

Telles étaient les pensées de Fiben alors qu’il se dépouillait de sa robe de cérémonie et laissait deux chimps oindre d’huile ses épaules. Il s’étira et espéra se souvenir de ce qu’il avait appris à l’époque où la lutte était son sport favori.

Je suis trop vieux pour ce genre de choses, se dit-il. En outre, cette journée a été épuisante.

Les Gubrus n’avaient pas menti, en annonçant qu’ils venaient de trouver un autre précédent. Gailet tenta de lui expliquer la situation, pendant qu’il se préparait. Comme toujours, cela se rapportait à une abstraction.

— À mon humble avis, Fiben, les Galactiques ne rejettent pas le concept de l’évolution elle-même, seulement celui de l’évolution de l’intelligence. Ils croient qu’un principe assez proche de ce que les humains appelaient le darwinisme s’applique à toutes les créatures inférieures, jusqu’aux pré-cognitifs. Plus important, ils présument que la nature fait preuve de sagesse en employant des méthodes qui contraignent chaque espèce à prouver son aptitude à la survie.

Fiben soupira.

— Je t’en prie, viens-en aux faits, Gailet. Dis-moi simplement pourquoi je dois affronter ce monstre. Le principe du « jugement de Dieu » n’est donc pas stupide, selon les critères des Eatees ?

Elle secoua la tête et parut pendant un bref instant souffrir d’aphasie. Mais ce fut bref et elle retrouva ses habitudes didactiques familières.

— Non, certainement pas. Un des risques que court une race-patronne en élevant de nouveaux clients vers l’intelligence astropérégrine, c’est de priver ces derniers de leurs caractéristiques, les particularités qui en font justement des candidats à l’Élévation.

— Tu veux dire…

— Que les Gubrus pourraient accuser les humains de s’être rendus coupables de cela envers les chimps. L’unique moyen de les laver d’une telle accusation consiste à prouver que nous possédons toujours de l’endurance et de la force physique.

— Mais je croyais que ces tests…

Elle secoua la tête.

— Ils ont permis de démontrer que tous les chimps présents sur ce plateau remplissent les conditions nécessaires pour accéder au Troisième stade de l’Élévation. Même… (Elle grimaça, semblant avoir des difficultés à trouver ses mots.) Même ces conditionnels ont démontré leurs capacités, dans les domaines que les règles de l’Institut imposent de contrôler. Ils ne sont inférieurs qu’en fonction des normes terriennes.

— Telles que le savoir-vivre et l’odeur corporelle. Ouais, je vois. Mais je ne comprends toujours pas…

— Peu importe à l’Institut qui s’avancera jusqu’au shunt, Fiben. La seule chose qui compte, c’est que notre espèce ait réussi cette épreuve. Si les Gubrus exigent que notre représentant mâle démontre qu’il est également supérieur selon un autre critère… celui de l’aptitude à la survie… eh bien, il existe des précédents. Plus nombreux, en fait, que des votes.

De l’autre côté de la zone dégagée, Poigne-de-Fer effectuait des exercices d’assouplissement et adressait des sourires ironiques à Fiben. Ses deux acolytes, la Fouine et Barre-d’Acier, plaisantaient et riaient de ce brusque retournement de situation.

C’était au tour de Fiben de secouer la tête et de marmonner.

— Ifni, quelle façon de gouverner des Galaxies ! Prathachulthorn est peut-être dans le vrai, après tout.

— Que dis-tu, Fiben ?

— Rien.

Il voyait l’arbitre, un Pila de l’Institut, approcher du centre de l’arène. Fiben pivota pour soutenir le regard de la chimmie.

» Dis-moi simplement que tu m’épouseras, si je gagne.

— Mais…

Gailet cilla, puis hocha la tête. Elle sembla sur le point de dire quelque chose, mais eut à nouveau cette expression, comme si elle ne pouvait trouver ses mots. En frissonnant, elle parvint malgré tout à lui dire d’une voix lointaine, étrangère :

» Tue-le… Fais-le… pour… moi, Fiben.

Ce qu’il lut dans ses yeux n’était pas une soif de sang sauvage, mais un sentiment plus profond. Du désespoir.

Fiben hocha la tête. Il n’avait aucune illusion sur le sort que Poigne-de-Fer voulait lui réserver.

L’arbitre les appela. Ils n’auraient aucune arme. L’affrontement ne serait soumis à aucune règle. Dans les entrailles de la colline, le grondement s’était changé en un rugissement coléreux, et le pourtour de la zone de non-espace visible au-dessus de leurs têtes brasillait, comme parcouru d’éclairs.

Les adversaires s’observaient avec méfiance. Ils effectuaient des circuits autour de l’arène. Neuf chimps étaient allés se placer plus haut sur la pente, auprès d’Uthacalthing, de Kault, et de Robert Oneagle. De l’autre côté se trouvaient les Gubrus et les deux acolytes de Poigne-de-Fer. Les observateurs galactiques et les envoyés de l’Institut comblaient les espaces séparant les deux groupes.

La Fouine et Barre-d’Acier levèrent le poing et dénudèrent leurs dents, pour encourager leur chef.

— Vas-y, Fiben ! lança un des chimps de l’autre camp.

Ce rituel formaliste et tous les mystères des vieilles traditions et sciences galactiques aboutissaient donc à ceci. C’était ainsi que Mère Nature cassait leur vote d’émancipation.

— Commencez !

Le cri de l’arbitre pila parvint aux oreilles de Fiben sous la forme d’un hurlement ultrasonique une fraction de seconde avant le grondement émis par son vodor.

Poigne-de-Fer était rapide. Il chargea, droit devant lui, et Fiben ne comprit qu’au tout dernier instant qu’il s’agissait d’une feinte. Il entama une esquive sur la gauche, puis changea de direction et lança son pied vers son adversaire.

Si le coup ne fut pas ponctué par le craquement qu’il avait espéré, Poigne-de-Fer cria et roula de côté en se tenant les côtes. Malheureusement, Fiben perdit son équilibre et ne put mettre cette opportunité à profit.

Poigne-de-Fer avançait à nouveau, avec plus de prudence et un éclat meurtrier dans les yeux.

Certains jours, on ferait mieux de rester couché, se dit Fiben alors qu’ils s’observaient à nouveau.

En fait, cette journée avait débuté lorsqu’il s’était éveillé dans la fourche d’un arbre, à quelques kilomètres de l’enceinte de Port Helenia, au milieu d’un verger dépouillé par l’hiver et aux branches dénudées festonnées de parachutes de coupes-lierre…

Poigne-de-Fer lança un direct. Fiben plongea sous le bras de son adversaire et riposta par une manchette. Le conditionnel la para et les os de son avant-bras craquèrent lors de l’impact.

…les soldats des Serres venaient de se conduire avec une courtoisie contrainte, aussi fit-il galoper Tycho jusqu’à son ancienne prison…

Un poing siffla près de son oreille, tel un boulet de canon. Fiben plongea le long du bras tendu et pivota pour planter son coude dans l’estomac de son adversaire.

…En parcourant des yeux la pièce vide, il comprit que le temps pressait. À présent, Tycho galopait dans les rues désertes, une fleur pendait de sa bouche…

Le coup manquait de puissance. Chose plus grave, Fiben ne fut pas assez rapide pour esquiver le bras de Poigne-de-Fer qui se referma autour de son cou.

…et les docks étaient envahis par une foule de chimps… sur les quais, devant les immeubles, dans les rues, regardant…

La strangulation menaçait de l’étouffer. Fiben s’accroupit et projeta son pied droit en arrière, entre les jambes de son adversaire. Il se tendit dans une direction jusqu’au moment où Poigne-de-Fer compensa le mouvement, puis il pivota et cessa de résister tout en lançant un coup de pied. La jambe droite de Poigne-de-Fer glissa et le déséquilibre projeta Fiben. Le bras du conditionnel continua d’exercer une pression insoutenable pendant un instant, puis il s’écarta en emportant quelques lambeaux de chair.

…Il échangea son cheval contre une embarcation et partit dans la baie, vers la barrière de bouées…

Du sang coulait de sa gorge lacérée. L’entaille s’ouvrait à seulement un centimètre de sa veine jugulaire. Il recula en découvrant que Poigne-de-Fer avait déjà recouvré son équilibre. La rapidité de ce chimp était impressionnante.

… Il livra un combat mental avec les bouées, obtenant… grâce à la force de sa raison… un droit de passage…

Poigne-de-Fer dénuda ses dents, tendit ses longs bras, et libéra un cri à figer le sang. Cette vision et ce son transpercèrent Fiben, comme un souvenir de combats livrés longtemps, bien longtemps avant que les chimps ne montent à bord de vaisseaux spatiaux, à l’époque où l’intimidation représentait la moitié de toute victoire.

— Tu peux le faire, Fiben ! cria Robert Oneagle, contrant comme par magie la menace. Vas-y, mon vieux ! Pour Simon !

Merde, pensa Fiben. C’est bien un truc d’humain, ça… tenter de me culpabiliser !

Il parvint cependant à repousser l’onde de doutes et retourna son sourire au conditionnel.

— D’accord, je constate que tu sais te servir de tes cordes vocales. Mais saurais-tu également faire ceci ?

Il lui adressa un pied de nez, puis dut plonger de côté en voyant Poigne-de-Fer le charger. Cette fois, les deux adversaires échangèrent des coups qui résonnèrent comme s’ils frappaient des tambours. Les deux chimps atteignirent en titubant les extrémités opposées de l’arène, parvinrent à pivoter en haletant, et dénudèrent leurs dents.

… Des épaves jetées à la côte jonchaient la plage et le chemin gravissant la falaise était long et pénible. Mais ce n’était qu’un début. Les représentants de l’Institut démontaient déjà leurs appareils, lorsqu’il était arrivé et les avait contraints à rester et tester un dernier candidat. Ils supposaient qu’il ne leur faudrait guère de temps pour le renvoyer chez lui…

Fiben encaissa plusieurs coups au flanc et au visage, de façon à pouvoir avancer et projeter son adversaire au sol. Cette démonstration de jiu-jitsu manquait d’élégance, cependant, et Fiben sentit une déchirure dans sa jambe.

Poigne-de-Fer roula sur le sol, mais lorsque Fiben voulut se jeter sur lui son genou ploya.

Le conditionnel s’était entre-temps relevé. Fiben tentait de lui dissimuler qu’il boitait, mais quelque chose dut le trahir car Poigne-de-Fer le chargea sur la droite. Lorsque Fiben recula, sa jambe gauche céda.

… Tests, regards hostiles, tension engendrée par la crainte de ne pouvoir arriver à temps…

Tout en tombant sur le dos, il projeta son pied en l’air. Le seul résultat de cette manœuvre fut qu’une main se referma sur sa cheville et la comprima comme un étau. Fiben se débattit, dans l’espoir de trouver un point d’appui, mais ses doigts se contentaient de griffer la terre meuble. Il tenta de rouler de côté quand son adversaire le tira en arrière et se laissa choir sur lui.

…Et il avait effectué tout cela pour en arriver là ? Ouais. Tout bien pesé, ce n’était vraiment pas une bonne journée…

Il existe certaines ruses qu’un lutteur peut tenter d’employer contre un adversaire entrant dans une catégorie de poids supérieure. Fiben s’en remémora certaines, tout en luttant pour se dégager. S’il n’avait pas été si épuisé, certaines auraient pu lui permettre de se tirer d’affaire.

Il parvint à atteindre un point de semi-équilibre, à trouver une prise qui permettait de compenser de justesse la force redoutable de Poigne-de-Fer. Leurs corps peinaient. Leurs mains s’étreignaient. Leurs visages étaient collés au sol et ils inhalaient l’haleine moite de leur adversaire.

La foule gardait le silence depuis un moment. Il ne s’en élevait plus aucun cri d’encouragement, que ce fût d’un camp ou de l’autre. Alors qu’ils basculaient d’avant en arrière, dans le cadre d’un affrontement à la lenteur trompeuse, Fiben eut une vision dégagée de la pente inférieure du Tertre de Cérémonie. Dans un recoin de son esprit, il nota que la foule de chimps avait disparu. Et là où s’étaient trouvés de nombreux Galactiques, il n’y avait plus qu’une étendue déserte d’herbe piétinée.

Les derniers spectateurs descendaient rapidement vers l’est, en gesticulant et en criant dans une grande diversité de langages. Fiben entrevit la Serentini arachnide, la Grande Examinatrice, au milieu de ses assistants. Elle ne prêtait plus la moindre attention au combat des deux chimps. Même l’arbitre pila avait pivoté vers le bas de la pente, d’où s’élevait un tumulte grondant.

Ils se désintéressaient de leur sort, après s’être exprimés comme si le destin de l’Univers reposait sur leurs épaules ! Une section indépendante de l’esprit de Fiben se sentit insultée.

Sa curiosité le trahit. Que diable font-ils ?

Le fait de relever les yeux d’un centimètre pour tenter de voir quelque chose fut suffisant. Il rata d’une milliseconde une opportunité offerte par un léger déplacement du corps du conditionnel. Puis la lenteur de Fiben permit à Poigne-de-Fer de prendre l’avantage en lui faisant une prise, qu’il accentua aussitôt.

— Fiben !

C’était la voix de Gailet, lourde d’angoisse. Il restait donc au moins une personne qui s’intéressait toujours à lui, ne fût-ce que pour assister à son humiliation finale et son trépas.

Fiben chercha des ruses au fond du puits de ses souvenirs. Il en trouva, mais pour les utiliser il lui aurait fallu des forces qu’il ne possédait plus. Lentement, il était repoussé en arrière.

Poigne-de-Fer parvint à coller son avant-bras contre sa trachée. Brusquement, l’air qui pénétrait dans ses poumons se mit à siffler. Il s’agissait d’une chose précieuse, vitale, et les efforts de Fiben se firent désespérés.

Poigne-de-Fer manifestait un acharnement aussi grand pour l’achever. L’éclat des projecteurs se reflétait sur les canines dénudées du conditionnel qui haletait, la bouche ouverte en un large sourire.

Puis ces reflets disparurent. Quelque chose s’interposa entre les lutteurs et la source de clarté, les couvrant d’une ombre noire. Poigne-de-Fer cilla et sembla brusquement noter la forme massive qui venait d’apparaître à côté du crâne de Fiben. Un pied, noir et velu. La jambe brune qui s’en élevait, courte et aussi large qu’un tronc d’arbre, s’achevait par une montagne de fourrure…

Le monde, qui avait commencé à tournoyer et à s’assombrir autour de Fiben, recouvra progressivement de sa netteté. La pression exercée sur sa trachée s’atténuait. Il inspira de l’air dans le conduit toujours compressé et tenta de voir à quoi il devait d’être encore en vie.

Et il nota en premier lieu deux yeux bruns pleins de douceur qui l’étudiaient depuis une face noire juchée au sommet d’une colline de muscles.

Il nota ensuite que cette montagne souriait. La créature tendit vers lui un bras aussi grand qu’un petit chimpanzé et le toucha, avec curiosité. Poigne-de-Fer frissonna et recula de surprise, ou de peur. Lorsque la main de la créature se referma sur le bras du conditionnel, elle le serra juste assez pour tester sa force.

Semblant estimer que cette dernière n’était pas comparable à la sienne, le gorille mâle souffla de satisfaction. Il sembla rire.

Puis, en s’appuyant sur ses jointures pour soutenir une partie de son poids, il pivota et alla rejoindre ses congénères qui traversaient les rangs des chimps. Gailet les regardait, incrédule, et les yeux écartés d’Uthacalthing ne cessaient de ciller.

Robert Oneagle semblait parler tout seul, et les Gubrus baragouinaient et croassaient.

Mais c’était Kault qui retenait l’attention des gorilles. Quatre femelles et trois grands mâles s’étaient réunis autour du gros Thennanin, se tendant pour le caresser. Et Kault leur parlait lentement, joyeusement.

Fiben était peu désireux de commettre deux fois la même erreur. Il ne pouvait deviner les raisons de la présence de ces gorilles au sommet du Tertre de Cérémonie érigé par les Gubrus, mais il n’était pas dans ses intentions de tenter d’y parvenir. Il reporta son attention sur le combat une fraction de seconde avant son adversaire. Et lorsque Poigne-de-Fer baissa à nouveau les yeux, ce fut pour voir le poing de Fiben se projeter vers son visage.

Le chaos régnait sur le petit plateau, une scène de folie privée du moindre semblant d’ordre. Les limites de l’arène ne semblaient plus importer, alors que Fiben et Poigne-de-Fer roulaient sous les jambes des chimps, des gorilles, des Gubrus et tous les autres êtres capables de marcher, bondir, ou ramper. Rares étaient ceux qui leur prêtaient encore attention, et Fiben n’en avait cure. Une seule chose comptait pour lui : tenir une promesse.

Il frappa Poigne-de-Fer, sans lui laisser le temps de recouvrer son équilibre, jusqu’au moment où le conditionnel rugit et se débarrassa de lui en le projetant au loin, tel un vieux manteau. Lors de son impact brutal avec le sol, Fiben entrevit un mouvement derrière-lui. Il tourna la tête, pour voir la Fouine lever une jambe. Mais le conditionnel n’eut pas le temps de donner un coup de pied qu’un gorille en manque d’affection referma ses bras autour de lui et le souleva dans une étreinte écrasante.

L’autre acolyte de Poigne-de-Fer était quant à lui immobilisé par Robert Oneagle. L’humain l’avait saisi par-derrière, à bras-le-corps, et si le chim possédait une force bien plus grande que son adversaire cette dernière ne lui serait d’aucune utilité tant qu’il resterait suspendu dans les airs. Robert leva Barre-d’Acier au-dessus de sa tête, ainsi que l’avait fait Hercule avec Antée, puis il adressa un signe de tête à Fiben.

— Attention, vieux singe !

Fiben roula de côté et le plongeon de Poigne-de-Fer s’acheva par l’envol d’un tourbillon de poussière, à l’emplacement précédemment occupé par son adversaire. Sans attendre, Fiben bondit à califourchon sur le conditionnel et lui porta un double nelson.

Le monde se mit à tourbillonner. Fiben avait l’impression de chevaucher un cheval sauvage et avait un goût de sang dans la bouche. La poussière semblait saturer ses poumons d’une souffrance étouffante, déchirante. Des crampes menaçaient ses bras vidés de toute énergie, mais le fait d’entendre l’autre chimp respirer de plus en plus difficilement l’aidait à tenir.

La tête de Poigne-de-Fer s’abaissait, s’abaissait. Fiben glissa une jambe autour du chimp et utilisa l’autre pour le faire trébucher.

Lorsque le conditionnel tomba, son plexus solaire s’écrasa sur le talon de Fiben. À l’instant où un éclair de souffrance indiquait à ce dernier que plusieurs de ses orteils venaient probablement de se briser, il comprit la signification du cri sifflant de Poigne-de-Fer. Son diaphragme s’était contracté et interrompait totalement le passage de l’air vers ses poumons.

Il puisa quelque part l’énergie suffisante pour renverser son adversaire. En l’enserrant dans des ciseaux, il fit passer son avant-bras autour du chim et employa la même prise de strangulation non autorisée (mais qui s’en souciait ?) qui avait un peu plus tôt failli lui coûter la vie.

Il nota les crissements des os contre les cartilages. Le sol semblait palpiter et le ciel grondait. Des extraterrestres allaient et venaient de tous côtés, en s’exprimant par les pépiements et les babils d’une douzaine de langages incompréhensibles. Mais Fiben n’entendait que la respiration qui ne traversait plus la gorge de son adversaire… et il percevait uniquement les pulsations qu’il lui fallait absolument interrompre…

Ce fut alors qu’une explosion se produisit à l’intérieur de son crâne.

Il lui semblait que quelque chose venait de se briser en lui, répandant une sorte de clarté éblouissante hors de son cortex. Fiben crut tout d’abord qu’un conditionnel ou un Gubru s’était rapproché par-derrière et lui avait asséné un coup violent sur le crâne. Mais une telle clarté ne pouvait être attribuable à un traumatisme. Elle était douloureuse, mais de manière différente.

Fiben se concentra sur une priorité… continuer de s’agripper à son adversaire qui s’affaiblissait. Il ne pouvait cependant faire entièrement abstraction de l’étrange événement. Son esprit cherchait des comparaisons, mais il n’existait rien d’approprié. Cette explosion silencieuse était à la fois étrangère et familière.

Brusquement, Fiben se remémora une sphère de lumière bleutée qui avait dansé d’amusement tout en dardant des éclairs vers ses pieds. Il se souvint de la « bombe puante » qui avait contraint une petite diplomate pompeuse et velue à prendre la fuite en abandonnant toute dignité derrière elle. Il se rappela certaines histoires que lui avait racontées la générale. Les relations le firent suspecter…

Sur tout le plateau, les Galactiques avaient interrompu leur babil polyglotte et portaient les yeux sur le sommet du tertre. Fiben devrait relever la tête, pour voir ce qui les fascinait. Avant de satisfaire sa curiosité, cependant, il s’occupa de son adversaire. Lorsque Poigne-de-Fer parvint à prendre quelques inspirations peu profondes, désespérées, Fiben augmenta suffisamment la pression de façon à maintenir le gros chim à la limite de l’inconscience. Ce fut seulement ensuite qu’il releva les yeux.

— Uthacalthing, murmura-t-il en comprenant quelle était la source de sa confusion mentale.

Le Tymbrimi se tenait sur la colline, un peu plus haut que les autres. Ses bras étaient écartés et les replis de sa robe de cérémonie claquaient sous les assauts des vents cycloniques qui tourbillonnaient autour du gouffre béant ouvert par le shunt hyperspatial.

Ses yeux étaient très écartés l’un de l’autre. Les cirres de sa couronne dansaient et, au-dessus de sa tête, quelque chose tournoyait.

Une chimmie gémit et colla ses paumes à ses tempes. Quelque part, les dents broyeuses d’un Pring claquèrent. La plupart des personnes présentes ne pouvaient percevoir ce glyphe, mais Fiben parvenait pour la première fois de son existence à kenn une telle manifestation psychique. Et ce qu’il découvrait s’appelait tutsunucann.

Ce glyphe était un monstre… titanesque d’énergie trop longtemps contenue. L’essence de l’indétermination dansait et virevoltait. Puis, sans avertissement, cela explosa. Fiben se sentit traversé par ses ondes… rien de plus ou de moins que de la joie distillée, à l’état pur.

Et cela se déversait d’Uthacalthing, comme si une digue venait de se rompre.

— N’ha s’urustuannu, k’hammin’t Athaclena w’thtanna ! s’écria-t-il. Ma fille, m’adresses-tu cela en compensation de ce que je t’ai prêté ? Oh ! Avec combien d’intérêts composés et multipliés ! Quelle fine plaisanterie viens-tu de faire à l’auteur de tes jours !

L’intensité du phénomène affectait les personnes proches. Les chimps cillaient, Robert Oneagle essuyait ses larmes.

Uthacalthing pivota et désigna le sentier menant au Site du Choix. Là, au sommet du Tertre de Cérémonie, tous pouvaient constater que le shunt était finalement en fonction. Les générateurs enterrés avaient fait leur travail et un tunnel s’ouvrait au-dessus des têtes, un passage à la circonférence scintillante mais dont l’intérieur contenait encore moins de couleurs que les ténèbres.

Il semblait aspirer la lumière, dissimulant ainsi son ouverture. Mais Fiben savait qu’il s’agissait d’un lien établi dans le temps réel, de ce lieu à d’innombrables points de l’Univers où des témoins s’étaient réunis pour voir et célébrer l’événement.

J’espère que les Cinq Galaxies trouvent le spectacle à leur goût. Quand Poigne-de-Fer eut des symptômes d’un retour à la vie, Fiben lui asséna une manchette sur la tempe et releva aussitôt les yeux.

À mi-chemin de l’étroit sentier menant au sommet se dressaient trois silhouettes disparates. La première appartenait à un petit néo-chimpanzé aux bras démesurés et aux jambes arquées et trop courtes. Kault le tenait par la main. L’autre patte massive du gros ambassadeur thennanin serrait la paume d’une fillette humaine aux longs cheveux blonds agités, telle une bannière, par le vent tourbillonnant.

Et les trois membres de ce trio hétéroclite regardaient le sommet de l’éminence, où un groupe encore plus surprenant venait de se constituer.

Une douzaine de gorilles, des mâles et des femelles, formaient un cercle juste au-dessous du gouffre invisible ouvert dans l’espace. Ils se balançaient lentement en fixant le puits de néant et fredonnaient une mélodie grave, atonale.

— Je crois… commença la Grande Examinatrice serentini avec de l’émotion et du respect dans la voix, je crois que ceci s’est déjà produit, autrefois… mais pas depuis plus de cent millénaires.

— C’est injuste, marmonna en anglique une voix faussée par le dépit. C’était notre tour !

Fiben vit des larmes couler sur les joues de quelques chimps. Certains se soutenaient mutuellement et sanglotaient.

Même les yeux de Gailet étaient humides, mais Fiben savait qu’elle voyait ce que les autres ne pouvaient voir. Si elle pleurait, c’était de soulagement, de joie.

De tous côtés s’élevaient des cris de surprise.

— …Mais de quelles créatures, entités, formes de vie, peut-il s’agir ? s’enquit un des Suzerains gubrus.

— Ce sont des pré-cognitifs, lui répondit une voix en GalTrois.

— …ils ont franchi tous les postes de tests, et il en découle qu’ils sont prêts à s’élever d’un degré sur l’échelle de l’Élévation, quel que soit leur statut actuel, marmonna Cordwainer Appelbe. Mais je me demande bien ce que ces gor…

D’un geste de la main, Robert Oneagle interrompit l’autre humain.

— Oubliez leur ancien nom. Mon ami, je vous présente des Garthiens.

L’ionisation saturait l’atmosphère de l’odeur de la foudre. Uthacalthing chantait le plaisir que lui procurait cette merveilleuse surprise, cette extraordinaire plaisanterie, et c’était un son plein, surnaturel. Captivé par la scène, Fiben ne nota pas qu’il se levait afin de mieux voir.

En même temps que les autres, il assista à la fusion qui se produisait au-dessus des singes géants qui chantaient et se balançaient toujours au sommet de la colline. À l’aplomb des gorilles, une clarté laiteuse tourbillonnait, s’épaississait, annonçant l’apparition de formes.

— Ceci ne s’est jamais produit aussi loin que remontent les souvenirs raciaux de toutes les espèces actuelles, murmura la Grande Examinatrice. De nombreux clients ont participé à des Cérémonies d’Élévation, au cours du dernier millénaire. Ils se sont qualifiés pour le stade supérieur et ont choisi des Garants pour les assister. Quelques-uns en ont profité pour demander de mettre fin à leur Élévation… redevenir tels qu’ils étaient auparavant…

L’immatérialité prit un contour ovale. À l’intérieur, les formes sombres devinrent plus distinctes, semblant émerger hors d’une nappe de brouillard très dense.

» …Mais c’est uniquement dans les anciennes sagas que l’on parle de nouvelles espèces pré-cognitives se présentant d’elles-mêmes à de telles cérémonies, surprenant l’ensemble de la société galactique en réclamant le droit de désigner leurs futurs patrons.

Fiben entendit gémir et baissa les yeux vers Poigne-de-Fer qui se redressait sur ses coudes, en tremblant. Du sang mêlé de poussière recouvrait le chim de la tête aux pieds.

Je dois le lui accorder. Il possède de l’endurance. Mais Fiben savait qu’il ne devait pas avoir lui non plus un aspect très engageant.

Il leva son pied. Ce serait si facile… Il jeta un coup d’œil de côté et vit que Gailet l’observait.

Poigne-de-Fer roula sur le dos et porta sur Fiben un regard résigné.

Enfer. Au lieu de l’achever, il se pencha et tendit la main à son adversaire. J’ignore pourquoi nous nous sommes battus. Ce sont d’autres que nous qui ont obtenu la récompense, quoi qu’il en soit.

Un gémissement de surprise s’éleva de la foule. Des plaintes de consternation leur parvinrent des rangs des Gubrus. Fiben acheva d’aider Poigne-de-Fer à se relever puis pivota afin de découvrir ce qu’avaient fait les gorilles pour provoquer semblable consternation.

C’était l’image d’un Thennanin, qui flottait au cœur du shunt hyperspatial. Un visage géant, la reproduction exacte de celui de Kault.

Une expression si posée, si grave, si fervente, pensa Fiben. Si typiquement thennanin.

Quelques Galactiques firent des commentaires, mais tous semblaient avoir été figés sur place. À l’exception d’Uthacalthing dont le bonheur crépitait toujours dans toutes les directions, telle une chandelle romaine.

— Z’wurtin’s’tatta… J’ai contribué à cela, sans seulement en avoir conscience !

L’image titanesque du Thennanin recula à l’intérieur de l’ovale laiteux. Tous virent son cou massif, fendu d’évents, puis son torse puissant. Mais lorsque ses bras devinrent à leur tour visibles, les spectateurs purent constater que deux autres êtres se tenaient à ses côtés, le tenant par la main.

— Voilà qui est dûment enregistré, déclara la Grande Examinatrice à ses assistants. Les membres de cette espèce cliente sans nom du Stade Un, que nous appellerons jusqu’à plus ample informé des Garthiens, ont choisi pour patrons les Thennanins et désigné conjointement en tant que Garants et Protecteurs les néo-chimpanzés et les humains du Clan de la Terre.

Robert Oneagle exprima sa joie par un hurlement. Cordwainer Appelbe tomba à genoux. Les cris perçants des Gubrus devinrent assourdissants.

Fiben sentit une main se glisser dans la sienne. Gailet leva les yeux vers lui. Sa déception se mêlait désormais de fierté.

— Enfin, soupira-t-il. Les Galactiques ne nous auraient jamais autorisés à procéder à leur Élévation, quoi qu’il en soit. Au moins aurons-nous un droit de visite. Et j’ai entendu dire que les Thennanins sont presque acceptables, pour des Eatees.

Elle secoua la tête.

— Tu connaissais l’existence de ces créatures et tu ne m’en as jamais parlé.

Il haussa les épaules.

— C’était censé être un secret. En outre, tu étais très occupée et je ne voulais pas t’ennuyer avec ces détails. Je ne sais plus. Mea culpa. Mais ne me frappe pas, je t’en supplie.

Pendant un court instant, Gailet le foudroya du regard. Puis elle soupira à son tour et reporta son attention sur le sommet de l’éminence.

— Il ne leur faudra guère de temps pour comprendre qu’ils ne sont pas originaires de Garth, mais de la Terre.

— Que se passera-t-il, alors ?

Ce fut au tour de Gailet de hausser les épaules.

— Rien, sans doute. D’où qu’ils viennent, ils ont réussi les épreuves. Les humains ont signé un traité… absolument inique, d’ailleurs… qui leur interdit de procéder eux-mêmes à leur Élévation. J’en déduis que leur choix ne sera pas invalidé. Le fait accompli(6). Au moins pourrons-nous jouer un rôle, veiller à ce que tout soit fait correctement.

Sous leurs pieds, le grondement décroissait. Il fut remplacé par les cris cacophoniques des Gubrus. Mais la Grande Examinatrice ne parut pas intimidée. Elle s’affairait déjà à ordonner à ses assistants de réunir les enregistrements et de procéder à des tests complémentaires, tout en dictant des messages urgents adressés au siège de l’Institut.

— Nous devons en outre permettre à Kault d’informer son clan, ajouta-t-elle. Les Thennanins seront probablement surpris par cette nouvelle.

Fiben vit le Suzerain des Rayons et Serres s’éloigner à grand pas vers un glisseur et quitter les lieux rapidement. Le déplacement d’air de l’appareil ébouriffa les plumes des aviens qu’il laissait derrière lui.

Ce fut alors que le regard de Fiben croisa celui du Suzerain de l’Orthodoxie. Le prêtre était juché sur son perchoir, solitaire, et il semblait s’être redressé. Sans faire cas des vociférations de ses compatriotes, il gardait un œil rivé sur Fiben.

Le chim s’inclina. Un instant plus tard, le Gubru lui retourna son salut.

Au-dessus des gorilles qui poursuivaient leur mélopée… et étaient devenus officiellement les plus jeunes citoyens de la Civilisation des Cinq Galaxies… l’ovale opalescent se rétractait à l’intérieur du tunnel de néant qui se rétrécissait. Il finit par disparaître, mais seulement après que les personnes présentes eurent été récompensées de leur patience par une vision que nul n’avait déjà eu l’occasion de voir… et ne reverrait probablement jamais.

Là-haut, dans le ciel, le Thennanin, le chimp et la jeune humaine s’étreignirent. Puis le Thennanin rejeta sa tête en arrière et eut un rire.

Une hilarité profonde, chaude, partagée par ses deux compagnons.

Tous les témoins de cette scène en restèrent sidérés, à l’exception d’Uthacalthing et de Robert Oneagle. Ils imitèrent ce Thennanin spectral qui faisait ce que nul Thennanin n’était censé faire. Et les rires continuèrent de résonner même après que l’image eut été engloutie dans le trou de néant qui se referma dans l’espace et fut dissimulée par le retour des étoiles.


SIXIÈME PARTIE
CITOYENS

Je suis l’équivalent d’un voleur à la tire,

Un être rebutant pour la vue et l’odorat ;

Un singe aux fesses bleues, je saute

Sur les arbres du Paradis.

Robert Louis STEVENSON, Un portrait
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GALACTIQUES

— Ils existent. Ils possèdent une substance ! Ils sont !

Les dignitaires gubrus hochèrent leurs têtes duveteuses et répondirent à l’unisson :

— Zooon !

— Notre récompense fut refusée, notre honneur bafoué, cette opportunité perdue, à cause d’une ladrerie mesquine, déshonorante ! Et le prix à payer sera désormais plus grand, multiplié, « exponentié » !

Le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection restait misérablement tapi dans un angle de la salle, au sein d’un petit groupe d’assistants loyaux, alors qu’il était pris à partie de tous côtés. Il frissonnait, chaque fois que les membres du conclave pépiaient leur refrain.

Le Suzerain de l’Orthodoxie se dressait fièrement sur son perchoir. Il sautillait d’un côté et de l’autre, hérissant son plumage pour exhiber la nouvelle couleur qui commençait à apparaître sous son plumage de mue. Les Gubrus et les Kwackoos rassemblés saluaient cette nuance par des gazouillis dévots et passionnés.

» Et voici qu’un misérable, un récalcitrant, un être borné, retarde la Mue et le consensus qui nous permettraient de limiter nos pertes. D’obtenir honneur, alliances, et paix !

Le Suzerain parla de leur pair absent, le commandant militaire qui n’osait pas, semblait-il, venir se joindre à eux et affronter la nouvelle couleur de l’Orthodoxie, sa suprématie.

Un Kwackoo approcha rapidement, s’inclina, et tendit un message à son chef. Presque comme pour réparer un oubli, un double fut remis au Suzerain de l’Économie et de la Circonspection.

Les nouvelles qui provenaient du point de transfert de Pourmin ne les surprirent guère… des rumeurs d’une flotte de nombreux vaisseaux se dirigeant vers Garth circulaient déjà. Après l’affront subi lors de la Cérémonie d’Élévation, son arrivée était prévisible.

» Alors ? s’enquit le Suzerain de l’Orthodoxie en s’adressant aux militaires présents. Les Rayons et les Serres ont-ils l’intention de défendre ce monde en allant à la rencontre des conseils, de la sagesse, et de l’honneur ?

Les officiers l’ignoraient, naturellement. Ils avaient abandonné leur chef dès que l’orientation de cette Mue déroutante, regrettable, s’était brusquement modifiée.

Le Suzerain de l’Orthodoxie exécuta un ballet pour exprimer son irritation.

» Ce n’est pas en restant vertueusement plantés là, à ne rien faire, que vous pourrez servir ma personne, notre clan. Allez, partez, regagnez vos postes. Obéissez aux ordres qu’il vous donne, mais tenez-moi informé de ses projets et de ses agissements !

Les militaires s’inclinèrent bien bas et sortirent du pavillon.
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ROBERT

Des détritus jonchaient le Tertre de Cérémonie où le calme régnait à nouveau. Un vent d’est ridait les pelouses de ses pentes et déplaçait ce qu’il avait apporté plus tôt des montagnes. Sur les terrasses inférieures, des chimps triaient les rebuts, en quête de souvenirs.

Plus haut, seules quelques tentes se dressaient encore. Près d’elles, de grosses créatures sombres s’épouillaient et poursuivaient des conversations gestuelles, comme si elles n’avaient jamais eu d’autre souci que de savoir qui s’accouplerait avec qui et ce qu’elles mangeraient à leur prochain repas.

Les gorilles semblaient totalement satisfaits de leur sort. Je les envie, se dit Robert. Même la plus grande des victoires n’aurait pu mettre un terme à ses préoccupations. La situation était toujours critique, sur Garth. Plus, peut-être, que deux nuits plus tôt, quand le destin et les coïncidences s’étaient ligués pour les surprendre.

L’existence avait parfois des rebondissements troublants.

Robert reporta son attention sur son stocke-données et la lettre que les représentants de l’Institut de l’Élévation lui avaient remise, une heure plus tôt.

…Il est naturellement difficile pour une femme de mon âge de reconnaître ses erreurs… surtout lorsqu’elle a, comme moi, pris certaines habitudes… mais je sais que je me suis trompée sur le compte de mon propre fils. Je t’ai causé du tort, et j’en suis désolée.

Pour ma défense, je puis seulement avancer que les apparences sont parfois trompeuses. J’aurais dû, sans doute, posséder suffisamment de bon sens pour ne pas me laisser abuser, prendre conscience de la force de caractère dont tu as fait preuve pendant ces mois de crise. Mais cela ne m’est pas venu à l’esprit. Je redoutais peut-être d’analyser mes sentiments.

De toute manière, nous aurons amplement le temps d’en discuter une fois la paix revenue. Je vais conclure en te disant que je suis fière de toi. Ton monde et ton clan sont tes débiteurs, tout comme ta mère reconnaissante.

Affectueusement, Megan

Qu’il est étrange qu’après avoir tant souhaité obtenir un jour l’approbation de ma mère, je ne sache qu’en faire à présent que c’est chose faite, pensa Robert. Détail plein d’ironie, il éprouvait de la sympathie pour Megan. Il avait dû lui être pénible d’exprimer tout cela. Il ne lui tenait pas rigueur de la froideur des termes employés.

Tout Garth voyait en Megan une femme charmante et une excellente administratrice. Seuls ses maris vagabonds et son fils connaissaient l’autre facette de sa personnalité : la fem terrifiée par ses obligations permanentes. C’était la première fois que Robert la voyait présenter des excuses sur un sujet important, quelque chose se rapportant à sa famille et à des émotions profondes.

Sa vision se brouilla et il dut fermer les yeux. Robert attribua ces symptômes aux champs des propulseurs d’un appareil qui décollait et dont les gémissements lui parvenaient depuis le spatioport. Il essuya ses joues et regarda le grand vaisseau de ligne… argenté et presque angélique dans sa beauté sereine… s’élever et passer au-dessus de sa tête en direction de l’espace et de ce qui s’étendait au-delà.

— D’autres rats quittent le navire, murmura-t-il.

Uthacalthing ne prit pas la peine de pivoter vers lui. Il resta allongé sur le ventre, à observer les flots gris.

— Les visiteurs galactiques ont déjà eu plus de distractions qu’ils ne pouvaient l’espérer, Robert. Cette Cérémonie d’Élévation a été fertile en rebondissements. Pour la plupart d’entre eux, la perspective d’un combat spatial et d’un siège est moins attrayante.

— Je me serais contenté de moins, en matière de coups de théâtre, déclara Fiben Bolger sans ouvrir les yeux.

Il se trouvait un peu plus bas sur la pente et laissait reposer sa tête sur les genoux de Gailet Jones, qui démêlait ses poils en prenant soin de ne pas toucher ses ecchymoses toujours noires et bleues. Quant à Jo-Jo, il épouillait une de ses jambes.

Il l’a bien mérité, pensa Robert. Bien que la Cérémonie eût été détournée par les gorilles à leur profit, les résultats obtenus par les néo-chimpanzés au cours des tests restaient valides. Si les humains parvenaient à se tirer de leurs ennuis et à financer une nouvelle cérémonie, deux colons de Garth se trouveraient en tête de la prochaine procession qui défilerait devant les chimps de Terra. Fiben ne paraissait pas s’intéresser à cet honneur, mais Robert était fier de lui.

Une chimmie portant une robe simple gravissait le sentier. Elle salua Uthacalthing et Robert d’un signe de tête apathique.

— Qui souhaite être tenu au courant des dernières nouvelles ? demanda Michaela Noddings.

— Pas moi ! marmonna Fiben. Vous pouvez dire à tout l’Univers d’aller se faire…

— Fiben, l’interrompit Gailet avec douceur. Je désire rester informée.

La chimmie vint s’asseoir près d’eux et se mit à l’ouvrage sur l’autre épaule de Fiben, qui referma les yeux.

— Kault a reçu une réponse des siens. Ils arrivent.

Robert siffla.

— Déjà ? Ils ne perdent pas de temps.

Michaela secoua la tête.

— Les Thennanins ont contacté le Conseil de la Terragens pour négocier l’achat du stock génétique des gorilles et engager des experts terriens en tant que conseillers.

— J’espère que le Conseil demandera un bon prix.

— Un quémandeur ne peut se montrer exigeant, intervint Gailet. À en croire certains observateurs galactiques, la Terre en est à ses dernières extrémités, tout comme Tymbrim. Si cette affaire permet de biffer les Thennanins de la liste de nos ennemis, et peut-être de les gagner à notre cause, c’est d’une importance capitale.

En échange des gorilles… nos cousins… que nous perdons comme clients, songea Robert. La nuit de la cérémonie, il n’avait considéré que l’aspect ironique de tout cela, partageant la vision des choses tymbrimi d’Uthacalthing. À présent, à tête reposée, il lui était difficile de ne pas compter plus sérieusement les pertes.

Mais ils ne nous ont jamais vraiment appartenu, se rappela-t-il. Et au moins aurons-nous notre mot à dire, en ce qui concerne leur Élévation. En outre, si j’en crois Uthacalthing, certains Thennanins sont moins exécrables que bien d’autres extraterrestres.

— Et les Gubrus ? s’enquit-il. Ils ont proposé de cesser toutes les hostilités contre la Terre en échange de l’acceptation de cette cérémonie.

— Eh bien, on ne peut pas dire que cette dernière se soit déroulée comme ils l’escomptaient, répondit Gailet. Qu’en pensez-vous, monsieur l’ambassadeur ?

Les cirres d’Uthacalthing dansaient langoureusement. La veille et ce matin, il n’avait cessé de créer de petits glyphes trop complexes pour pouvoir être kenn par les capacités limitées de Robert. Il semblait se réjouir d’être rentré en possession d’une chose qu’il avait perdue.

— Ils ne tiendront naturellement compte que de leurs propres intérêts, répondit le Tymbrimi. Le tout est de savoir s’ils auront le bon sens de comprendre ce qui est préférable pour eux.

— Que voulez-vous dire ?

— Que les Gubrus semblent avoir entrepris cette expédition sans but bien précis. Leur Triumvirat est le reflet des conflits qui opposent diverses factions, sur leur monde. Leur objectif initial était de prendre la population de Garth en otage, pour contraindre le Conseil de la Terragens à révéler ses secrets. Mais les Terriens ne semblent rien savoir de plus que les autres, sur la découverte effectuée par ce vaisseau de dauphins.

— N’avons-nous rien appris sur le compte du Streaker ? l’interrompit Robert.

Uthacalthing soupira, libérant par la même occasion un glyphe : palanq.

— Nous savons que vos clients ont miraculeusement échappé à un piège tendu par une douzaine d’espèces-patronnes fanatiques… un exploit déjà sidérant par lui-même… et que le Streaker a disparu dans les voies stellaires. Leurs poursuivants ont perdu la face, ce qui n’a fait qu’accroître encore la tension. C’est un sujet d’inquiétude supplémentaire, pour les Maîtres de perchoir gubrus.

— J’en déduis qu’après avoir découvert qu’ils ne pouvaient utiliser les otages pour extorquer les secrets de la Terre, les Suzerains ont cherché d’autres moyens de rentabiliser cette expédition coûteuse, devina Gailet.

— Exact. Mais la mort du premier Suzerain de l’Économie et de la Circonspection a détruit leur système de domination. Au lieu de négocier pour parvenir à un consensus politique, les Suzerains se sont lancés dans une compétition effrénée pour accéder à la position suprême, lors de leur Mue. Je ne suis toujours pas certain de tout comprendre, mais je sais que leur dernier projet leur coûtera très cher. Je parle du fait qu’ils aient manifestement tenté de fausser les résultats d’une Cérémonie d’Élévation, ce qui est d’une extrême gravité.

Robert vit Gailet tressaillir. Sans doute se remémorait-elle de quelle façon les Gubrus avaient voulu se servir d’elle. Sans rouvrir les yeux, Fiben se pencha et prit sa main.

— Et où cela nous mène-t-il ? demanda Robert en s’adressant à Uthacalthing.

— La sagesse et le sens de l’honneur voudraient que les Gubrus tiennent leurs engagements. C’est pour eux l’unique moyen de sortir de ce mauvais pas.

— Mais vous ne vous attendez pas à ce qu’ils parviennent à cette conclusion ?

— Resterais-je en ce lieu, en terrain neutre, si je le pensais ? Vous et moi serions déjà avec Athaclena, à savourer le khoogra et les autres mets savoureux que j’ai mis de côté, pour discuter pendant des heures de… Oh ! …de tant de sujets passionnants. Mais ce festin ne pourra avoir lieu tant que les Gubrus n’auront pas décidé entre la logique et leur suicide.

Robert fut parcouru d’un frisson.

— Que redoutez-vous ? demanda-t-il à voix basse. Les chimps écoutaient en silence. Uthacalthing regarda de tous côtés puis inhala l’air doux et frais comme s’il s’agissait d’un grand cru.

— Ce monde est magnifique, soupira-t-il. Et, cependant, il a été le théâtre d’abominations. Il me semble parfois que ce que l’on appelle la civilisation s’acharne à détruire ce qu’elle est censée protéger.
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— Attaquez ! s’écria le Suzerain des Rayons et Serres. Pourchassez-les ! Poursuivez-les !

Les soldats et leurs robots de combat fondirent sur la petite colonne de néo-chimpanzés, les prenant par surprise. Les Terriens poilus pivotèrent pour se défendre avec leur arsenal d’armes disparates. Deux petites boules de feu entrèrent en éruption, engendrant des nuages de plumes roussies, mais ce fut inutile. Bientôt, le Suzerain enjambait avec souplesse les restes déchiquetés et calcinés des arbres et des mammifères. Il jura, parce que ses officiers signalaient uniquement la présence de cadavres de chimps.

Il y avait les autres : les humains, les Tymbrimis et, oui, ces maudits Thennanins. Un de ces êtres n’avait-il pas fait son apparition hors des steppes sauvages de ce monde ? Il s’agissait d’une cabale, d’un vil complot !

Et il y avait les messages, les supplications, les prières. Les autres Suzerains voulaient que l’amiral revînt à Port Helenia pour participer à un conclave, une réunion, un nouvel affrontement qui permettrait peut-être de parvenir à un consensus.

Un consensus ! Le Suzerain des Rayons et Serres cracha sur le tronc d’un arbre abattu. Il sentait refluer les hormones, s’estomper la couleur qui avait presque été la sienne !

Un consensus ? L’amiral leur montrerait ce qu’était un consensus ! Il était fermement déterminé à retrouver son statut. Et, après le camouflet subi lors de la Cérémonie d’Élévation, l’unique moyen d’y parvenir consistait à démontrer l’efficacité de l’option militaire. Quand les Thennanins viendraient réclamer leurs « Garthiens », ils seraient accueillis par la force ! S’ils voulaient débuter l’Élévation de leurs nouveaux clients, ils devraient le faire depuis l’espace !

Mais, pour repousser l’ennemi et livrer ce monde aux Maîtres de perchoir, le Suzerain devait préalablement s’assurer qu’ils ne risquaient pas de subir une attaque à revers, lancée depuis la surface de la planète. Pour cela, il fallait éliminer toute opposition !

Le Suzerain des Rayons et Serres refusait d’admettre que la colère et un désir de vengeance pouvaient influencer ses décisions. En s’interrogeant, il serait tombé sous l’emprise de l’Orthodoxie. Plusieurs officiers de valeur avaient déjà pris cette voie, avant d’être renvoyés à leurs postes par le grand prêtre bigot. C’était blessant.

L’amiral était déterminé à gagner leur loyauté par la victoire !

— Les nouveaux détecteurs fonctionnent, sont efficaces, performants !

Il dansa de satisfaction.

» Nous n’avons plus besoin de nos sondes olfactives spéciales. Nous retrouverons tous les Terriens par leur sang !

Ses aides partageaient sa satisfaction. À ce rythme, le dernier des rebelles serait bientôt mort.

Une nouvelle déplaisante vint cependant tempérer leur joie. Un des transports de troupes qu’ils avaient empruntés pour venir était en panne. Une perte de plus imputable à l’étrange épidémie de corrosion qui frappait tout le matériel gubru se trouvant dans les montagnes et la vallée du Sind. Le Suzerain avait réclamé une enquête.

— Sans importance ! Nous prendrons place à bord des autres appareils. Rien, personne, nul événement, n’interrompra notre chasse !

Et les soldats de psalmodier :

— Zooon !
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Elle observait l’humain hirsute qui relisait le message pour la quatrième fois et ne pouvait s’empêcher de se demander si elle ne commettait pas une erreur. Barbu, poilu, et nu, le major Prathachulthorn semblait être l’archétype d’un jeune-loup sauvage, carnivore… une créature bien trop dangereuse pour qu’on pût s’y fier.

Il regardait le texte et, pendant un moment, Athaclena ne put voir de lui que les ondes de tension qui parcouraient ses épaules et descendaient le long de ses bras, vers ses mains puissantes et serrées.

— Tout semble indiquer qu’on m’ordonne de tirer un trait sur cet incident et de suivre vos conseils, mademoiselle. (Il avait exprimé le dernier mot comme un sifflement.) Cela signifie-t-il que je serai libéré en échange de la promesse de rester bien sage ? Et comment puis-je être certain que cet ordre est authentique ?

Athaclena savait que ses choix étaient limités. Au cours des jours à venir, elle aurait besoin des chimps qui étaient pour l’instant chargés de surveiller le major. Les membres de cette espèce capables de faire abstraction de la voix-de-commandement humaine étaient peu nombreux, et Prathachulthorn avait failli s’échapper à quatre occasions. La solution consistait à l’éliminer. Mais elle n’en avait pas la volonté, tout simplement.

— Je suis certaine que vous me tueriez sans hésiter, si vous découvriez que ce message est un faux, répondit-elle.

Les dents de l’homme brillèrent.

— Vous en avez ma parole.

— Et pour le reste ?

Il ferma les yeux, puis les rouvrit.

— Le Gouvernement en exil m’ordonne d’agir comme si je n’avais jamais été enlevé, de feindre qu’il n’y a eu aucune mutinerie, et de vous soumettre toutes mes décisions. Entendu. J’accepte. Mais sachez que je contacterai mes supérieurs à la première occasion. Ils soumettront cette affaire au TASSF et, sitôt que la Coordinatrice Oneagle aura été démise de ses fonctions, je partirai à votre recherche, ma jeune Tymbrimi. Et je vous retrouverai, faites-moi confiance.

La haine qu’irradiait son esprit fit frissonner Athaclena et la rassura. L’homme ne lui dissimulait rien. La vérité brûlait sous ses paroles. Elle adressa un signe de tête à Benjamin.

— Libère-le.

L’expression malheureuse, et en esquivant les regards de l’humain, les chimps abaissèrent la cage et ouvrirent la porte. Prathachulthorn en sortit, se massant les bras. Puis, brusquement, il pivota et bondit en lançant un coup de pied qui passa très près d’Athaclena. Il eut un rire en voyant la Tymbrimi et les chimps reculer.

— Où est mon état-major ? demanda-t-il sèchement.

— Je ne le sais pas avec précision, répondit Athaclena tout en tentant de contenir la réaction gheer. Nous nous sommes dispersés en petits groupes et avons même dû quitter les grottes, après avoir compris qu’elles étaient devenues dangereuses.

— Et cet endroit ?

Prathachulthorn désignait les pentes fumantes du Mont Fossey.

— Nous craignons que l’ennemi ne lance une attaque à tout moment.

— Eh bien, j’avoue que je n’ai pas cru la moitié de ce que vous m’avez dit hier, au sujet de cette Cérémonie d’Élévation et de ses conséquences. Mais je vous accorde une chose ; vous et votre père, vous semblez avoir réveillé les Gubrus.

Il huma l’air, comme s’il tentait d’y trouver des spores.

» Est-ce trop vous demander que de me fournir une carte de situation tactique et un stocke-données ?

Benjamin apporta un des ordinateurs de poche, mais Prathachulthorn leva la main.

» Ça peut attendre. Nous devons d’abord nous éloigner d’ici. Je ne tiens pas à rester en ce lieu.

Athaclena hocha la tête. Elle devinait ce que devait ressentir cet homme.

Il rit, lorsqu’elle déclina sa courbette chevaleresque ironique et le pria de passer le premier.

» Comme vous voudrez, gloussa-t-il.

Peu après, ils couraient sous l’épais dais de la forêt. Peu après, ils entendirent des grondements évoquant le tonnerre à l’emplacement où s’était trouvé le refuge, bien qu’il n’y eût pas un seul nuage dans le ciel.
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Des traînées de lumière inactinique éclairaient la nuit et engendraient des ombres accentués en descendant lentement vers le sol. Leur impact sur les sens était brutal, aveuglant, plus éprouvant encore que le fracas de la bataille et les hurlements d’agonie.

Les torches éblouissantes étaient tirées dans le ciel par les chimps encerclés. Les assaillants n’avaient en effet pas besoin de clarté pour progresser. Guidés par des radars et des systèmes de détection infrarouges, ils attaquaient avec une précision redoutable et n’étaient que momentanément aveuglés par la luminosité des fusées éclairantes.

Les chimps fuyaient leur camp dans toutes les directions, nus, n’emportant qu’un peu de nourriture et quelques armes. Il s’agissait, pour la plupart, de réfugiés venus de hameaux rasés par le feu dans le cadre de la récente recrudescence des affrontements. Quelques guérilleros de la première heure s’attardaient pour livrer un combat d’arrière-garde désespéré et couvrir le repli des civils.

Ils utilisaient tous les moyens à leur disposition pour brouiller les détecteurs aériens extrêmement précis de l’ennemi. Ils employaient des fusées dernier modèle qui réglaient automatiquement leurs éclairs de façon à gêner au maximum les sondes actives et passives. Mais, si elles ralentissaient la progression des aviens, c’était seulement de façon éphémère. En outre, leur nombre était réduit.

Et l’ennemi disposait d’une arme nouvelle, un système qui lui permettait de localiser les chimps même sous le couvert de la plus dense des végétations, même nus, sans les atours de la civilisation.

Les fuyards n’avaient d’autre choix que de se scinder en groupes de plus en plus réduits. L’unique perspective de ceux qui parvenaient à fuir était de vivre tels des animaux, seuls ou dans le meilleur des cas par couples, le regard apeuré et blottis sous des cieux où ils avaient pu autrefois errer librement.

Sylvie aidait une chimmie d’un certain âge et deux enfants à grimper sur un tronc recouvert de lianes, quand des chatouillis lui signalèrent l’approche de gravitiques. Elle fit rapidement signe aux autres chimps de se mettre à couvert, mais quelque chose… peut-être le rythme irrégulier des moteurs… l’incita à se dissimuler derrière le tronc d’un arbre abattu, pour observer. Elle entrevit dans les ténèbres une forme blanchâtre qui se rua au sein de la jungle en brisant les branches sur son passage, avant de disparaître au loin.

Sylvie étudia la trouée que l’appareil venait d’ouvrir entre les arbres. Elle tendit l’oreille en se rongeant les ongles, alors qu’une pluie de végétation et de plastimétal tombait dans son sillage.

— Donna ! murmura-t-elle.

La tête de la chimmie plus âgée émergea d’un tas de feuilles.

» Pourrais-tu gagner sans moi le point de rendez-vous, avec les enfants ? lui demanda Sylvie. Un peu plus loin, vous trouverez un torrent. Vous n’aurez qu’à le remonter jusqu’à une petite cascade et une grotte. T’en sens-tu capable ?

Donna réfléchit un long moment, puis hocha la tête.

» Parfait, déclara Sylvie. Quand tu verras Pétri, dis-lui que j’ai vu tomber un patrouilleur ennemi et que je suis allée jeter un coup d’œil à l’épave.

La peur dilatait les yeux de la chimmie plus âgée, et leur blanc brillait autour de ses iris. Elle cilla, puis tendit ses bras aux enfants. Le temps qu’ils se retrouvent sous sa protection, Sylvie s’était déjà éloignée dans le tunnel d’arbres brisés.

Pourquoi fais-je cela ? s’interrogea-t-elle en enjambant des branches rompues d’où suintait de la sève à l’odeur âcre. Des bruissements lui indiquaient que les petites créatures de la forêt se cherchaient de nouveaux abris, après la destruction de leurs foyers. L’odeur d’ozone hérissait les poils de la chimmie. Puis, comme elle approchait, elle reconnut une autre odeur familière, celle des volailles rôties.

Tout paraissait surnaturel, dans la pénombre. Il n’y avait aucune couleur, seulement des nuances de gris. Lorsque la masse blanc cassé de l’appareil détruit apparut devant elle, Sylvie nota qu’elle reposait sous un angle de quarante degrés et que sa proue avait été broyée par l’impact.

Elle entendait les grésillements des courts-circuits se produisant dans les appareils électroniques. Cela excepté, il n’y avait aucun son. L’écoutille du sas principal avait été partiellement arrachée de ses gonds.

Elle approcha prudemment, à tâtons, en suivant la coque encore chaude. Ses doigts longèrent les contours d’un des propulseurs gravitiques, et des écailles de corrosion s’en détachèrent. Mal entretenus, pensa-t-elle, en partie pour distraire son esprit. Je me demande si c’est la raison de leur chute. Sa bouche était sèche et son cœur battait follement, lorsqu’elle atteignit l’ouverture et se pencha pour regarder à l’intérieur de l’appareil.

Deux Gubrus gisaient à leur poste, sanglés dans leurs sièges. Leur bec pointu reposait sur leur gorge, à partir d’un long cou brisé.

Sylvie tenta de ravaler sa salive. Elle prit sur elle-même pour lever le pied et le poser avec méfiance sur le pont incliné. Les battements de son pouls menacèrent de s’interrompre lorsque le métal gémit et qu’un soldat bougea.

Mais c’était seulement l’épave qui craquait et s’affaissait légèrement.

— Ifni ! gémit-elle en écartant sa main de sa poitrine.

Il était difficile de se concentrer, quand l’instinct hurlait de fuir à toutes jambes.

Ainsi qu’elle en avait pris l’habitude, Sylvie tentait d’imaginer ce que Gailet Jones eût fait à sa place. Elle était consciente de ne pouvoir égaler l’autre chimmie, mais elle s’efforçait de l’imiter au mieux de ses possibilités.

» Des armes, se murmura-t-elle.

Elle contraignit ses mains tremblantes à sortir les pistolets des soldats de leurs étuis. Les secondes semblaient durer des heures, mais bientôt deux fusils-sabres vinrent grossir la pile d’armes de poing, devant le sas. Sylvie allait se laisser glisser sur le sol lorsqu’elle siffla et se donna une tape sur le front. Idiote ! Athaclena a plus besoin d’informations sur l’ennemi que de ces pistolets à bouchon !

Elle regagna le cockpit et regarda autour d’elle, se demandant si elle serait capable de reconnaître ce qui était important, même si cela se trouvait juste sous ses yeux.

Allons. Tu es une citoyenne de la Terragens, et tu as fait des études secondaires. En outre, tu as travaillé pendant quelques mois pour les Gubrus.

En se concentrant, elle reconnut les commandes de pilotage et… grâce à des symboles qui devaient désigner des missiles… la console d’armement. Sur un écran toujours alimenté par les batteries de l’appareil apparaissait une carte en relief de la région, complétée de nombreux symboles et de légendes écrits en GalTrois.

Est-ce le détecteur qu’ils utilisent pour nous trouver ? se demanda-t-elle.

Sur une touche placée au-dessous de cet écran elle reconnut des mots du langage des Gubrus. Sélecteur de bande, lut-elle. À titre d’essai, elle l’effleura.

Une fenêtre apparut dans l’angle gauche de l’écran. Des inscriptions mystérieuses y défilèrent, trop difficiles à déchiffrer pour elle. Mais au-dessus de ce texte tournoyait désormais ce que tout adulte appartenant à une société civilisée eût été capable d’identifier comme la représentation d’une molécule.

Si Sylvie n’était pas une chimiste, elle possédait un minimum d’instruction et cette molécule lui paraissait étrangement familière. Elle se concentra et tenta d’épeler le mot apparaissant au-dessous. Le syllabaire du GalTrois lui revint à l’esprit.

— Hee… Heem… Hee… Moog…

Elle eut brusquement la chair de poule. Sa langue courut rapidement sur ses lèvres, puis elle murmura un seul mot :

» Hémoglobine.
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— Guerre biologique !

Le Suzerain des Rayons et Serres sautilla sur le pont du vaisseau amiral et désigna le technicien kwackoo qui venait d’apporter la nouvelle.

» Cette corrosion, cette pourriture, ce fléau qui affecte notre blindage et nos machines, aurait donc une origine artificielle ?

Le technicien s’inclina.

— C’est indubitable. Nous avons trouvé plusieurs agents… bactéries, moisissures. Dès que nous en avons pris conscience, des contre-mesures appropriées ont été aussitôt prises. Un certain temps sera naturellement nécessaire pour traiter toutes les surfaces pouvant être attaquées par ces micro-organismes, mais nous les réduirons finalement à une simple gêne mineure.

— Finalement, répéta l’amiral avec amertume.

— Comment ces agents corrosifs se sont-ils répandus ?

Le Kwackoo sortit de sa bourse un lambeau de ce qui évoquait un tissu arachnéen duquel pendaient des filaments.

— Quand ces choses ont commencé à arriver, charriées par les vents provenant des montagnes, nous avons consulté la Bibliothèque et interrogé les autochtones. Ces invasions gênantes se produisent cycliquement sur la côte continentale, à l’approche de l’hiver, et c’est pourquoi nous n’en avons pas fait cas.

» Tout laisse cependant supposer que les insurgés ont trouvé un moyen de contaminer ces vecteurs de spores avec des micro-organismes capables de détruire notre matériel. Le temps que nous en ayons conscience, ces choses s’étaient diffusées partout. Il faut reconnaître que leur plan était ingénieux.

L’amiral fit les cent pas.

— À quel point les dommages subis sont-ils graves, sévères, préjudiciables à notre cause ?

Une nouvelle courbette.

— Un tiers de nos transporteurs sont touchés. Deux des batteries de défense du spatioport ne pourront être utilisées pendant dix jours planétaires.

— Dix jours !

— Comme vous le savez, nous ne recevons plus de pièces de rechange.

Il était superflu de le remémorer à l’amiral. La plupart des routes de Gimelhaï avaient été rendues impraticables par les armadas qui approchaient et déminaient patiemment les abords du système.

Et, pour couronner le tout, les autres Suzerains s’étaient ligués contre lui. Ses pairs ne pourraient l’empêcher de livrer bataille, s’il décidait de se battre, mais ils lui avaient déjà retiré tout soutien religieux et bureaucratique. Les effets d’une telle politique se faisaient déjà sentir.

La tension avait crû, et une douleur lancinante semblait battre dans le crâne de l’amiral.

— Ils le paieront ! s’écria-t-il.

Il maudit l’étroitesse d’esprit des prêtres et des compteurs d’œufs !

Le Suzerain des Rayons et Serres se remémora avec nostalgie l’armada qu’il avait guidée jusqu’à ce système. Mais il y avait longtemps que la plupart de ces vaisseaux avaient été rappelés par les Maîtres de perchoir, pour aller renforcer des positions désespérées, et un certain nombre d’entre eux devaient déjà avoir été changés en épaves ou en vapeur, à l’autre bout de la galaxie.

De façon à chasser de telles pensées, l’amiral songea au nœud coulant qui se resserrait autour de la place forte montagneuse des insurgés. Au moins s’agissait-il d’un problème qui serait bientôt réglé, et de façon définitive.

Ensuite, eh bien, l’Institut de l’Élévation aurait fort à faire pour contraindre les belligérants à respecter la neutralité de son Tertre de Cérémonie, dans le cadre d’un conflit à l’échelle planétaire ! Il arrivait fréquemment qu’en de telles circonstances des missiles ratent leur cible… et tombent sur des objectifs civils, ou même en terrain neutre.

Regrettable ! Tous en seraient chagrinés, naturellement. Tellement regrettable. Mais tels étaient les hasards de la guerre !
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Il n’était plus contraint de dissimuler les élans de son cœur, ou encore de contenir ses sentiments profonds. Peu lui importait que les détecteurs gubrus captent ses émanations psychiques, car l’ennemi savait où le trouver.

À l’aube, alors qu’à l’est le ciel grisaillait sous le soleil voilé par les nuages, Uthacalthing se promenait sur les pentes couvertes de rosée et sondait ce qui l’entourait en mettant tous ses sens à contribution.

Le miracle qui s’était produit quelques jours plus tôt avait fait éclore la chrysalide de son âme. Là où il avait cru que l’hiver régnerait à jamais jaillissaient de nouvelles pousses. Les humains et les Tymbrimis assimilaient l’amour au plus grand des pouvoirs. Mais cela s’appliquait également à l’ironie.

Je vis, et kenn un monde magnifique.

Il employa tout son art pour créer un glyphe qui s’éleva avec légèreté au-dessus de ses cirres. Il se trouvait à proximité du lieu où il avait commencé à échafauder ses machinations, quand il avait découvert que ces dernières s’étaient retournées contre lui. S’il venait d’obtenir tout ce qu’il avait pu désirer, c’était d’une façon peu conforme à ses projets…

L’aube apportait des couleurs au monde. Il voyait un paysage d’hiver, tant sur terre qu’au large, avec des vergers dépouillés et des navires disparaissant sous leurs prélarts. L’écume soulevée par le vent striait les flots de la baie. Et cependant le soleil était chaud.

Il pensa à l’Univers. Il était si étrange, empli de dangers et de tragédies.

Mais aussi de surprises.

La surprise… la bénédiction qui apporte la preuve que tout ceci est bien réel. Il écarta les bras, pour englober ce monde. La surprise… qui démontre que même le plus inventif d’entre nous n’aurait pu imaginer cela.

Il ne libéra pas le glyphe. Ce dernier largua seul ses amarres et se laissa emporter par le vent, vers le lieu où le hasard le conduirait.

Il eut ensuite de longs entretiens avec la Grande Examinatrice, Kault, et Cordwainer Appelbe. Tous souhaitaient lui demander conseil. Il tenta de ne pas les décevoir.

Vers midi, Robert Oneagle le conduisit à l’écart et lui parla à nouveau de son projet de fuite. Le jeune humain souhaitait mettre fin à leur confinement sur le Tertre de Cérémonie et reprendre avec Fiben la lutte contre les Gubrus. Tous étaient au courant des combats qui se déroulaient dans les montagnes, et Robert souhaitait aller prêter main-forte à Athaclena.

Uthacalthing comprenait.

— Mais vous vous sous-estimez en pensant que vous pourriez faire une chose pareille, mon fils, rétorqua-t-il au jeune homme.

Robert cilla.

— Que voulez-vous dire ?

— Les militaires gubrus sont désormais conscients que vous et Fiben êtes très dangereux. Il est même possible qu’ils m’incluent dans cette liste. Quelle serait, selon vous, la raison de ces patrouilles incessantes, alors qu’ils ont d’autres besoins plus pressants ?

Il désigna l’appareil qui croisait à la limite du périmètre de l’enclave de l’Institut. Il ne faisait aucun doute que même les conduites de réfrigération des centrales d’énergie étaient surveillées par des robots dernier modèle. Robert avait suggéré d’utiliser des deltaplanes improvisés, mais l’ennemi devait désormais connaître cette ruse de jeune-loup. Il avait reçu de cuisantes leçons.

— Mais nous pourrons malgré tout aider Athaclena, ajouta Uthacalthing. En faisant des pieds de nez aux Gubrus ; en souriant avec un air entendu, comme si nous avions trouvé un moyen de leur nuire ; en effrayant ces créatures qui méritent bien leur sort, pour ne pas posséder la moindre parcelle d’humour.

Robert ne fit aucun geste pour indiquer qu’il comprenait, mais le Tymbrimi fut ravi de reconnaître le glyphe qu’il créait : une version simplifiée de kiniwullun. Il rit. De toute évidence, il s’agissait d’un glyphe qu’Athaclena lui avait appris.

» Oui, mon étrange fils adoptif. Nous devons rappeler aux Gubrus que les garçons font ce que font les garçons.

Ce fut plus tard, vers le crépuscule, qu’Uthacalthing se redressa brusquement dans sa tente obscure et en sortit. Il regarda à nouveau vers l’est. Ses cirres ondulaient, cherchant quelque chose.

Quelque part, dans cette direction, il savait que sa fille réfléchissait. Il s’était produit du nouveau et Athaclena se concentrait, comme si sa vie en dépendait.

Puis ce lien éphémère se rompit et Uthacalthing pivota. Il ne regagna pas sa tente, cependant. Le Tymbrimi se dirigea vers le nord et alla écarter le rabat de toile de l’abri de Robert, qui releva les yeux de sa lecture. La luminescence de l’écran du stocke-données apportait à ses traits un air farouche.

— Je crois avoir trouvé un moyen de quitter cette montagne, annonça Uthacalthing au jeune humain. Momentanément, tout au moins.

— En ce cas, qu’attendons-nous ?

Uthacalthing sourit.

— Ne vous ai-je pas dit autrefois… à moins que ce ne soit à votre mère… que toute chose débute et s’achève à la Bibliothèque ?
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La situation était grave. Le consensus s’effondrait irrémédiablement et le Suzerain de l’Orthodoxie était aux abois.

Son pair de l’Économie et de la Circonspection s’était replié sur lui-même. La bureaucratie agissait par inertie, sans guide.

Et le troisième membre du Triumvirat, leur force et leur virilité, le Suzerain des Rayons et Serres, ne répondait pas à leurs supplications de venir participer à un conclave. Il semblait fermement déterminé à suivre une voie au bout de laquelle se trouvaient leur perte et, peut-être, la dévastation de ce monde fragile. Si cela advenait, le coup porté à l’honneur déjà défaillant de cette expédition, cette branche du clan des Gooksyus-Gubrus, serait fatal.

Et cependant, que pouvait faire le Suzerain de l’Orthodoxie ? Les Maîtres de perchoirs, occupés par des problèmes plus proches du monde natal, ne leur donnaient aucun conseil utile. Ils avaient espéré que le Triumvirat de cette expédition s’unirait et parviendrait à un consensus de sagesse. Mais la Mue était compromise, gravement. Et ils n’avaient aucune solution à proposer.

Le Suzerain de l’Orthodoxie éprouvait de la tristesse, un désespoir plus grand que celui d’un capitaine dont le navire se dirigeait vers des écueils… plus proche du déchirement d’un prêtre condamné à assister à un sacrilège.

La perte était incommensurable, personnelle, et avait des précédents. S’il était exact que les plumes apparaissant sous son duvet étaient désormais rouges, on donnait des noms peu flatteurs aux reines qui obtenaient leur féminité sans l’assentiment et l’appui des autres membres du trio, deux Suzerains qui auraient dû partager avec elles le plaisir, l’honneur, et la gloire.

Sa plus grande ambition se réalisait, et c’était désormais une morne perspective qui l’emplissait d’amertume.

Le Suzerain de l’Orthodoxie enfouit son bec sous son aisselle et se mit à pleurer, ainsi que le font les membres de son peuple.
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— Des plantes vampires.

C’était de cette façon imagée que Lydia McCue venait de résumer la situation.

Elle montait la garde en compagnie de deux marines de la Terragens et leurs épidermes étaient rendus luisants par la monocouche de camouflage. Ce produit verdâtre était censé les protéger des détecteurs infrarouges et, espérait-on, des nouveaux capteurs de résonance.

Des plantes vampires ? pensa Athaclena. Oui, la métaphore est valable.

Elle déversa approximativement un litre de fluide rouge dans les eaux sombres d’une mare de la forêt, un de ces innombrables points d’échange où venaient se réunir des centaines de lianes.

Partout ailleurs, dans la vallée, d’autres groupes accomplissaient le même rituel. Cela rappelait à Athaclena les contes de fées des jeunes-loups, avec leurs rites magiques dans les forêts enchantées et leurs incantations mystérieuses. Elle tâcherait de se souvenir de cette analogie, pour la citer à son père. Si elle en avait un jour l’occasion, naturellement.

— Mes chimps se sont saignés pour cela, dit-elle au lieutenant McCue. Il existe probablement d’autres méthodes permettant de parvenir au même résultat, mais aucune qu’il soit possible de mettre en pratique dans un délai si court.

Lydia répondit par un grognement et un hochement de tête. La Terrienne était toujours déchirée par un conflit intérieur. Elle était contrainte d’admettre que les conséquences auraient été catastrophiques, si le major Prathachulthorn avait conservé son commandement, quelques semaines plus tôt. Les événements qui s’étaient produits depuis démontraient le bien-fondé de la position prise par Athaclena et Robert.

Mais le lieutenant McCue appartenait au corps des marines. Jusqu’à une période récente, les rapports des deux femmes n’avaient cessé de s’améliorer. Elles étaient devenues amies et se parlaient pendant des heures, ayant accepté leurs désirs différents pour Robert Oneagle. Mais à présent que Lydia connaissait la vérité sur la mutinerie et l’enlèvement du major, un fossé s’était creusé entre elles.

Le liquide rouge tourbillonnait entre les radicelles. Il était évident que les lianes semi-mobiles réagissaient déjà et absorbaient cette nouvelle substance.

Ils n’avaient pas eu le temps de chercher des subtilités, seulement de mettre à exécution l’idée qui était venue à Athaclena peu après avoir entendu le rapport de Sylvie. Hémoglobine. Les Gubrus disposaient de détecteurs d’une sensibilité telle qu’ils pouvaient reconnaître la résonance propre aux composants du sang des Terriens.

Elle devait trouver un moyen de contrer cette nouvelle arme, faute de quoi elle se retrouverait sous peu l’unique créature douée de raison de ces montagnes. La seule solution possible était draconienne, et symbolique des exigences d’une nation envers son peuple. Ses guérilleros titubaient. Ils étaient à tel point épuisés par ce don de sang que certains chimps avaient changé son surnom et ne l’appelaient plus la « générale » mais la « comtesse », avant de grimacer pour révéler leurs canines.

Elle était heureuse d’avoir bénéficié de l’assistance de quelques techniciens chimps… principalement ceux qui avaient aidé Robert à trouver les microorganismes capables de corroder le matériel ennemi… pour cette expérience bâclée.

Fixer des molécules d’hémoglobine afin de trouver les substances recherchées par certaines lianes. Espérer que la nouvelle combinaison correspondrait toujours à leurs besoins. Et prier pour que le système de transport soit assez rapide.

Un messager chimp arriva et murmura quelques paroles au lieutenant McCue, qui vint rejoindre Athaclena.

— Le major est prêt, annonça l’humaine brune. Au fait, nos éclaireurs ont détecté des appareils aériens qui se dirigent vers nous.

Elle avait ajouté cela avec désinvolture. Athaclena hocha la tête.

— Nous avons terminé, ici. Repartons. Nous ne tarderons guère à être fixés.
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— Là ! Nous notons une concentration, réunion, un regroupement d’ennemis impudents ! Les jeunes-loups fuient dans une direction prévisible. Et nous sommes désormais à même de frapper, pilonner, fondre et conquérir !

Leurs nouveaux détecteurs révélaient les pistes convergentes que suivaient leurs proies, sous le couvert de la jungle. Le Suzerain des Rayons et Serres donna un ordre, et une brigade d’élite de l’armée gubru s’abattit sur la petite vallée où les fuyards se retrouveraient pris au piège, aux abois.

— Des captifs, des otages, de nouveaux prisonniers à interroger… Je les veux !
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Leur appât était invisible. Il consistait en un fleuve de molécules complexes qui s’écoulait le long des canaux tortueux de la végétation de cette jungle. En fait, Prathachulthorn ne pouvait savoir si le leurre était arrivé à destination et c’est en éprouvant un certain malaise qu’il plaçait ses hommes en embuscade sur les pentes qui surplombaient une série de petits étangs, dans une vallée autrement déserte.

Et cependant, il trouvait cette situation presque poétique. Si cette ruse portait ses fruits, par un heureux hasard, il connaîtrait sous peu la joie des combats.

Et, dans le cas contraire, il aurait un excellent prétexte pour tordre le cou d’une certaine extraterrestre, quelles que puissent être les conséquences d’un tel acte sur sa carrière et sa vie.

— Feng ! Ne te gratte pas ! lança-t-il sèchement à un de ses marines.

Le caporal s’assura rapidement que ses ongles n’avaient pas raclé la monocouche qui donnait à son épiderme une teinte verdâtre. Cette nouvelle substance, préparée rapidement par les chimistes chimps, était censée faire écran à la résonance de l’hémoglobine que l’adversaire utilisait pour repérer les Terriens. Naturellement, ils avaient pu se tromper. En outre, Prathachulthorn ne disposait que du témoignage d’une chimmie et de cette maudite Tym…

— Major ! entendit-il murmurer.

Il s’agissait d’un néo-chimpanzé, qui semblait encore plus mal à l’aise en sa présence depuis que son pelage était teint en vert. Le chimp désigna les hauteurs d’un grand arbre et Prathachulthorn fit un geste qui fut reproduit dans toutes les directions.

Enfin, pensa-t-il. Je dois admettre que certains de ces chimps deviennent de vrais soldats.

Une série de bangs ébranla le feuillage et fut suivie par le hurlement aigu des appareils aériens. Les engins gubrus remontèrent l’étroite vallée en rasant la cime des arbres et en suivant les ondulations du terrain avec la précision qu’autorisait le pilotage assisté par ordinateur. Puis les soldats des Serres et leurs robots se déversèrent des transports de troupes et se laissèrent lentement descendre vers un certain bosquet.

Ses arbres étaient uniques, en raison de leur appétit pour un produit chimique particulier qui leur était apporté par les lianes troqueuses. Mais ces dernières enrichissaient désormais leurs repas d’une autre substance. Un fluide qui provenait des veines des Terriens.

— Attendez, murmura Prathachulthorn. Attendez la suite.

Ils sentirent bientôt les effets de l’approche des gravitiques, et un croiseur gubru apparut à l’horizon, se déplaçant sereinement à quelques centaines de mètres d’altitude.

Cette cible justifiait amplement leur sacrifice. Jusqu’alors, leur problème consistait à savoir à l’avance en quel lieu interviendrait un de ces léviathans. Les projecteurs d’antimatière étaient des armes efficaces, mais peu maniables. Il fallait les positionner longtemps à l’avance, et l’effet de surprise était capital.

— Attendez, murmura-t-il encore tandis que le grand vaisseau approchait. N’effarouchez pas ces oiseaux.

En contrebas, les soldats des Serres gazouillaient déjà leur déception de ne trouver aucun ennemi à décimer. Il n’y avait même pas de chimps civils à capturer et envoyer à bord du vaisseau pour interrogatoire. Sous peu, l’un d’eux devinerait la vérité. Cependant, le major ordonna :

— Attendez encore une minute, que…

Un des canonniers chimps devait avoir perdu patience. Des éclairs s’élevèrent brusquement vers la cible aérienne à partir des hauteurs du versant opposé de la vallée. Presque aussitôt, trois autres rais de lumière convergèrent vers le même point du ciel. Prathachulthorn se baissa et croisa ses bras sur sa tête.

La clarté paraissait pénétrer par-derrière, à travers son crâne. Des vagues de déjà vu(7) alternaient avec des ondes de nausées. Pendant un instant, ce fut comme si un raz-de-marée de gravité anormale tentait de l’arracher du sol de la forêt. Puis l’onde de choc le cingla.

Quand les Terriens purent finalement relever les yeux, ils durent ciller au sein des nuages de poussière et de terre pour voir au-delà du rideau d’arbres et de lianes la zone rasée et calcinée qui marquait l’emplacement au-dessus duquel le croiseur de combat gubru s’était trouvé seulement quelques instants plus tôt. Une pluie de débris portés au rouge tombait, provoquant des incendies.

Prathachulthorn sourit. Il tira une fusée éclairante… le signal de l’attaque.

Plusieurs engins ennemis avaient été endommagés par l’onde de choc, mais trois d’entre eux décollèrent et se dirigèrent en grondant leur soif de vengeance vers les points d’origine des rayons. Leurs pilotes n’étaient cependant pas conscients d’avoir désormais pour adversaires des marines de la Terragens. Il était surprenant de constater ce que permettait de réaliser un fusil-sabre, lorsqu’il se trouvait dans des mains expérimentées. Trois autres zones de la vallée furent bientôt en feu.

En contrebas, des chimps à l’expression décidée, menaçante, avançaient. L’affrontement prit presque aussitôt un tour plus personnel, devenant une bataille meurtrière menée avec des lasers et autres armes modernes contre d’antiques arbalètes.

Lorsque les corps à corps débutèrent, Prathachulthorn comprit qu’ils avaient remporté la victoire.

Je ne peux laisser ces autochtones se battre seuls, pensa-t-il. Ce fut ainsi qu’il se joignit à la curée, pendant que l’arrière-garde gubru tentait désespérément de couvrir le repli des survivants. Et, jusqu’à la fin de leurs jours, les chimps qui assistèrent à la scène parleraient d’un être vert et barbu, vêtu d’un simple pagne, qui avait affronté les soldats des Serres uniquement armé d’un couteau et d’un garrot. Rien ne semblait pouvoir l’arrêter, et nul être vivant ne put effectivement en venir à bout.

Il fut tué par un robot de combat endommagé, remis en état de fonctionnement par ses circuits autoréparateurs. La machine dut effectuer un rapprochement entre l’effondrement des forces gubrus et cette créature effrayante qui semblait prendre tant de plaisir aux combats. Mais ce ne fut peut-être rien de plus qu’un dernier sursaut de réflexe mécanique et électrique.

Prathachulthorn mourut comme il l’eût souhaité, en arborant un sourire cruel, les mains serrées autour d’un cou emplumé, étranglant une créature haïssable qui n’avait pas sa place dans l’Univers tel qu’il le concevait.
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Ah ! pensa-t-elle quand un messager chimp dans tous ses états vint l’informer que la victoire était totale. Il s’agissait du plus grand succès des insurgés.

En un certain sens, Garth est devenue notre alliée. Je parle de son réseau de vie blessé mais toujours actif.

Les Gubrus s’étaient laissé leurrer par du sang chimp et humain, transporté jusqu’au point où avait eu lieu l’embuscade par les lianes troqueuses omniprésentes. Athaclena était un peu surprise que son plan improvisé eût été si efficace. Sa réussite démontrait à quel point l’ennemi était stupide de se fier aveuglément à un matériel aussi sophistiqué.

À présent, il faut décider de la suite.

Le lieutenant McCue releva les yeux du rapport que le chimp essoufflé venait d’apporter et soutint le regard d’Athaclena. Les deux femmes partagèrent une brève communion silencieuse.

— Je dois partir, déclara finalement Lydia. Il faut consolider nos positions, répartir le matériel pris à l’ennemi… et c’est désormais moi qui commande.

Athaclena hocha la tête. Si elle ne pouvait regretter le major Prathachulthorn, elle devait admettre que cet homme avait été un grand guerrier.

— Où pensez-vous qu’ils attaqueront, la prochaine fois ? s’enquit-elle.

— Impossible à dire, à présent qu’ils savent que leur nouveau système de détection n’est pas fiable. Ils semblent en outre pressés par le temps. Est-il certain que la flotte thennanin est en chemin ?

Lydia venait de poser cette question après avoir brièvement froncé les sourcils.

— Les représentants de l’Institut en parlent dans tous leurs communiqués. Les Thennanins viennent revendiquer leurs nouveaux clients. Et, conformément à l’accord pris avec mon père et le Conseil de la Terragens, ils devront aider à expulser les Gubrus de ce système.

Athaclena était toujours impressionnée par l’importance qu’avaient prise les projets de son père. Dès le début de la crise, près d’un an plus tôt, il avait été évident que ni la Terre ni Tymbrim ne pourraient se porter au secours de cette colonie lointaine. En outre, la plupart des Galactiques « modérés » étaient si lents et prudents qu’il était vain d’espérer leur intervention. Uthacalthing voulait pousser les Thennanins à faire ce travail… en dressant leurs ennemis les uns contre les autres.

Son plan avait réussi au-delà de toute espérance, grâce à un facteur dont il avait ignoré l’existence. Les gorilles. Leur migration vers le Tertre de Cérémonie avait-elle été déclenchée par s’ustru’thoon, ainsi qu’Athaclena l’avait alors supposé ? La Grande Examinatrice de l’Institut avait-elle raison de déclarer que le destin lui-même était intervenu pour que cette nouvelle race-cliente se trouvât au bon endroit, au bon moment, afin de lui permettre de faire son Choix ? D’une façon comme de l’autre, la Tymbrimi était certaine qu’il y avait en jeu plus de choses que nul ne le savait, et ne le saurait sans doute jamais.

— Les Thennanins viennent donc chasser les Gubrus, dit Lydia qui ne semblait pas savoir qu’en penser. Alors, nous avons gagné, n’est-ce pas ? Ce que je veux dire, c’est que les Gubrus ne pourront pas résister indéfiniment. Même si c’était militairement réalisable, ils perdraient tant la face dans les Cinq Galaxies que même les modérés finiraient par se mobiliser contre eux.

— Ils devraient négocier, compte tenu de la situation. Mais les militaires gubrus ne semblent pas sensibles à la raison.

Lydia frissonna.

— Un adversaire irrationnel est souvent plus dangereux que les autres. Il n’agit pas par intérêt.

— Selon le dernier message de mon père, les Gubrus seraient fortement divisés.

Les émissions diffusées depuis l’enclave de l’Institut étaient désormais les meilleures sources d’information, pour les guérilleros. Robert, Fiben et Uthacalthing se relayaient pour contribuer de façon efficace à remonter le moral des combattants des montagnes et augmenter l’irritation des envahisseurs.

— Nous devrons agir en partant de la pire des hypothèses. (Le marine soupira.) Si l’opinion galactique leur importe peu, ils risquent même d’employer des armes spatiales contre cette planète. Il serait préférable de nous disperser.

— Hmm, certes. Mais s’ils utilisent des brûle-planète ou des bombes-enfer, ce sera inutile. Il est impossible de survivre à de tels moyens de destruction.

» Je ne peux commander vos troupes, lieutenant, mais je préférerais mourir en effectuant un acte de bravoure… un acte qui permettrait de mettre définitivement un terme à cette folie… plutôt que de quitter ce monde avec la tête cachée dans le sable, comme les Autrichiens de votre planète.

En dépit de la gravité de la situation, Lydia McCue ne put s’empêcher de sourire et une touche d’ironie dansa sur le pourtour de son aura rudimentaire.

— Ce sont les autruches, de gros oiseaux, qui enfouissent leur tête dans le sol.

» Mais si vous me parliez plutôt de ce que vous avez à l’esprit ?
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Buoult le Thennanin fit enfler sa crête et lustra ses piquants de coude avant de s’avancer sur la passerelle du cuirassé, l’Athanasfire. La délégation humaine l’attendait à côté de la grande console sur laquelle la flotte était représentée par des points de couleurs vives. Son porte-parole, une femelle âgée au pelage crânien jauni par endroits, lui adressa une révérence irréprochable. Buoult répondit en s’inclinant selon l’angle requis, à partir de la ceinture. Il désigna l’écran.

— Amirale Alvarez, vous pouvez noter que nous avons fini de déminer le secteur. Je suis prêt à transmettre à l’Institut Galactique pour une Guerre Civilisée notre déclaration selon laquelle l’interdiction d’accès à ce système imposée par les Gubrus a été levée pour cas de force majeure(8)

— Voilà qui est agréable à entendre, répondit la fem.

Son sourire typiquement humain… le fait de révéler ses dents… était une des mimiques de ce peuple les plus aisées à interpréter. Une personne aussi expérimentée dans les affaires galactiques que la légendaire Helene Alvarez connaissait certainement l’effet de ce rictus sur les membres des autres peuples. C’était sciemment qu’elle avait dû décider de l’utiliser.

Enfin, les manœuvres d’intimidation subtiles avaient leur place dans le jeu complexe des négociations. Buoult était assez honnête pour admettre qu’il faisait lui aussi appel à de telles méthodes. C’était pour une raison comparable qu’il avait fait enfler sa crête, avant d’entrer.

— Il sera agréable de revoir Garth, ajouta Alvarez. J’espère simplement que nous ne serons pas à l’origine d’un nouvel holocauste sur ce monde infortune.

— Nous ferons tout notre possible pour l’éviter. Et si le pire survient… si ces Gubrus ont totalement perdu la raison… l’ensemble de leur clan en subira les conséquences.

— Je m’intéresse peu aux pénalités et aux compensations. Je pense à la population et à cette écosphère fragile.

Buoult s’abstint de tout commentaire. Je dois surveiller mes propos, se dit-il. Il ne sied pas à des jeunes-loups de remémorer aux Thennanins… les défenseurs du Potentiel… que des mondes tels que Garth doivent être protégés.

Être rappelé à l’ordre par une humaine était humiliant.

Et nous devrons désormais subir leurs remarques et leurs critiques, et en faire cas parce qu’ils seront les Garants d’une de nos races-clientes. Et ce n’est qu’une partie du prix à payer pour le trésor que Kault a trouvé.

Ainsi qu’il fallait s’y attendre de la part d’un clan aux abois, les humains tentaient de leur forcer la main. Les forces thennanins s’étaient déjà retirées de toutes les zones de conflit avec la Terre et Tymbrim. Mais la Terragens exigeait bien plus que cela en échange de son assistance pour procéder à l’Élévation de la nouvelle race-cliente des « gorilles ».

Le grand clan des Thennanins se voyait sollicité de s’allier aux jeunes-loups solitaires et méprisés, et à ces garnements de mystificateurs Tymbrimis ! Et cela à un moment où la progression de l’horrible alliance Soros-Tandus semblait impossible à stopper, là-bas sur les voies stellaires. Agir ainsi faisait courir un risque d’annihilation aux Thennanins eux-mêmes !

Buoult, qui en avait par-dessus la crête des Terriens, leur eût volontiers rétorqué d’aller en Enfer d’Ifni et de se chercher d’autres protecteurs.

Mais il n’avait pas son mot à dire. Il existait depuis longtemps un courant de sympathie pour le clan de la Terre, au sein d’une minorité des siens. Le coup d’éclat de Kault, qui permettait au Grand Clan d’ajouter un laurier supplémentaire à sa couronne patronale, offrait à cette faction une opportunité d’accéder au pouvoir. En de telles circonstances, Buoult jugeait préférable de taire ses opinions personnelles.

Un de ses seconds approcha et le salua.

— Nous avons déterminé la position de chaque appareil de la flottille de défense gubru, annonça-t-il. Ils sont regroupés à proximité de la planète. Leur dispersion est inhabituelle. Nos ordinateurs jugent cette ligne de défense difficile à percer.

Hmm, oui, pensa Buoult en étudiant le plan rapproché visible sur la console. Une disposition ingénieuse, qui permet de tirer au mieux profit de forces limitées. J’irais même jusqu’à la qualifier d’originale. Que cela ressemble peu aux Gubrus !

— Sans importance, souffla-t-il. Même si notre attaque manque de finesse, ils découvriront sous peu que nous disposons d’une puissance de feu plus que suffisante pour mener à bien notre mission uniquement par la force, si nécessaire. Ils céderont. Ils y seront contraints.

— Naturellement, approuva l’amirale humaine.

Mais elle semblait en douter. Elle paraissait même inquiète.

— Nous sommes parés à gagner le périmètre d’encerclement, annonça le commandant en second.

Buoult hocha rapidement la tête.

— Parfait. En avant toute. Nous pouvons contacter l’ennemi et lui annoncer nos intentions.

La tension ne cessa de croître, alors que l’armada se rapprochait du système de Gimelhaï. En dépit du fait que les Thennanins clamaient avec fierté ne posséder aucun pouvoir psychique, Buoult semblait sentir le regard de la fem rivé sur lui, et il se demanda pourquoi elle l’intimidait.

Ce n’est qu’un jeune-loup, se rappela-t-il.

— Reprenons-nous nos discussions, commandant ? demanda finalement l’amirale Alvarez.

Il fut naturellement contraint de répondre par l’affirmative. Il était préférable de prendre un maximum de décisions avant leur arrivée et la diffusion du manifeste de siège.

Cependant, Buoult n’avait pas l’intention de signer le moindre accord avant d’avoir eu un entretien avec Kault. Ce Thennanin avait une réputation de vulgarité et, eh bien, de frivolité. C’était d’ailleurs ce qui lui avait valu d’être exilé sur ce monde reculé. Mais il semblait avoir accompli des miracles. Dans les milieux politiques de leur monde, son pouvoir serait grand.

Buoult souhaitait tirer profit de l’expérience de Kault, de son don apparent pour négocier avec ces créatures exaspérantes.

Ses seconds et la délégation humaine s’éloignaient déjà vers la salle de conférences. Mais, avant de les suivre, Buoult lança un dernier regard à l’holocuve et à la formation de combat inquiétante des Gubrus. De l’air sortit en sifflant de ses évents respiratoires.

Quelles peuvent bien être les intentions de ces maudits aviens ? se demanda-t-il. Que ferai-je, s’il s’avère que les Gubrus ont perdu la raison ?
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Dans certains quartiers de Port Helenia, les patrouilles gubrus étaient plus nombreuses que jamais. Les soldats des Serres protégeaient avec vigilance les domaines de leurs maîtres et tiraient des décharges de sommation vers quiconque approchait.

Ailleurs, cependant, on aurait pu croire qu’une révolution avait eu lieu. Les affiches placardées par les envahisseurs étaient lacérées. À l’angle de deux artères importantes, Robert entrevit un nouveau panneau mural qui remplaçait la propagande gubru. Peinte dans le style baptisé « réalisme focaliste », on y voyait une famille de gorilles regardant avec des yeux emplis de cognition naissante un horizon radieux. Se tenant près d’eux et leur désignant un chemin menant vers un avenir merveilleux, se trouvait un couple de néo-chimpanzés idéalisés.

Oh ! Il y avait également un humain et un Thennanin, dans cette image, flous et en arrière-plan. Robert trouva que l’artiste avait été bien bon de les représenter eux aussi.

La navette bondée de gardes dans laquelle ils avaient pris place franchit trop rapidement cette intersection pour qu’il pût noter beaucoup de détails, mais il jugea la représentation de la chimmie peu flatteuse pour Gailet. Fiben, quant à lui, pouvait s’estimer flatté.

Ils laissèrent bientôt les quartiers « libres » de la ville derrière eux et poursuivirent vers l’ouest, dans des zones soumises à une discipline militaire très stricte. Lorsqu’ils se posèrent, leur escorte de soldats des Serres descendit aussitôt du glisseur et se mit au garde-à-vous, pour former une allée que Robert et Uthacalthing empruntèrent avant de gravir la rampe menant à la nouvelle Antenne de la Bibliothèque.

— Une installation coûteuse, non ? demanda l’humain à l’ambassadeur tymbrimi. Pourrons-nous la conserver, si les Thennanins parviennent à chasser ces oiseaux ?

Uthacalthing haussa les épaules.

— C’est probable. Et le Tertre de Cérémonie également. Votre clan aura droit à des dédommagements.

— Vous semblez cependant en douter.

Uthacalthing se dressait dans l’immense hall d’entrée et parcourait du regard la salle voûtée et l’énorme cube mémoriel qui en occupait le centre.

— J’estime simplement plus sage de ne pas vendre la peau du loup avant qu’il n’ait mué.

Robert comprit le fond de la pensée du Tymbrimi. Même la défaite des Gubrus pourrait coûter très cher.

— Il s’agit d’un ours, avant qu’il n’ait été tué, expliqua-t-il à Uthacalthing qui était toujours heureux de pouvoir améliorer sa connaissance des métaphores humaines.

Cette fois, cependant, le Tymbrimi oublia de le remercier. Ses yeux largement écartés semblaient briller, lorsqu’il lui adressa un regard oblique.

— Réfléchissez-y, dit-il simplement.

Bientôt, Uthacalthing était plongé dans une conversation avec le Chef Bibliothécaire kanteen. Faute de pouvoir suivre leurs propos rapides en galactique modulé, Robert fit le tour des lieux, afin de juger de leur importance et d’étudier les habitués.

À l’exception de quelques membres de l’équipe de la Grande Examinatrice, tous étaient des aviens. Un gouffre, qu’il pouvait kenn autant que voir, divisait les Gubrus. Près des deux tiers d’entre eux s’étaient regroupés sur la gauche. Ils roucoulaient et lançaient des regards désapprobateurs à l’autre groupe, qui se composait presque uniquement de militaires. L’aura de ces derniers n’était pas heureuse, mais ils cachaient leurs sentiments en effectuant leurs tâches avec rapidité et efficacité, et ils répondaient à la réprobation de leurs pairs par un dédain arrogant.

Robert ne prenait pas la peine de se dissimuler. Il trouvait les regards qui le suivaient agréables. Les Gubrus semblaient savoir qui il était. Si le simple fait de passer près d’eux interrompait leur travail, tant mieux.

En approchant d’un groupe de Gubrus… que leurs rubans désignaient comme des membres de la Caste des prêtres de l’Orthodoxie… il s’inclina sous un angle qu’il espéra correct et sourit. Les aviens irrités furent contraints de s’aligner pour lui retourner son salut.

Finalement, Robert atteignit un box de consultation aménagé pour des êtres tels que lui. Uthacalthing discutait toujours avec le Bibliothécaire, aussi Robert décida-t-il d’essayer de se renseigner par lui-même.

Il fit peu de progrès. L’ennemi avait de toute évidence placé des sécurités pour interdire à toute personne non autorisée l’accès aux informations se rapportant à ce système stellaire et aux flottes de combat thennanins qui devaient approcher. Robert ne renonça pas pour autant. Le temps s’écoulait, alors qu’il explorait les fichiers accessibles et découvrait les points où les envahisseurs avaient placé leurs protections.

Sa concentration était si intense qu’il ne nota pas immédiatement que du nouveau venait de se produire. Les atténuateurs de bruit empêchaient le vacarme de venir troubler sa concentration, mais lorsque Robert releva les yeux il découvrit que les Gubrus étaient en émoi. Ils agitaient leurs bras duveteux et formaient de petits attroupements autour des holocuves. La plupart des soldats avaient quant à eux disparu.

Que diable leur arrive-t-il ? se demanda Robert.

Il doutait que l’accueil des Gubrus fût chaleureux, s’il allait se pencher sur leurs épaules. Il se sentait frustré. Quoi qu’il ait pu se produire, cela les avait perturbés !

Hé ! J’apprendrai peut-être de quoi il s’agit par les informations locales.

Il utilisa le terminal de son box pour accéder à une station vidéo de Port Helenia. Au cours de ces derniers jours, depuis que les militaires avaient été rappelés à leurs postes de combat, l’information avait été placée sous le contrôle de l’Économie et de la Circonspection et la censure était moins sévère qu’auparavant. Ces bureaucrates moroses et apathiques sombraient dans un laxisme évident.

Le contenu de l’holocuve miroita puis devint limpide, pour laisser apparaître un journaliste chimp visiblement dans tous ses états.

— … et ainsi, selon les derniers communiqués, aucun engagement ne se serait encore produit entre l’armée venant des Mulun et les forces d’occupation. Par ailleurs, les Gubrus semblent dans l’incapacité de parvenir à un accord sur les termes de la réponse qu’ils doivent adresser au manifeste de la flotte qui approche…

Robert se demanda si les Thennanins avaient déjà fait leur déclaration d’intention. Nul ne s’y attendait avant au moins deux jours. Puis un nom retint son attention.

Des Mulun ?

— … Nous allons retransmettre la déclaration faite il y a seulement quelques minutes par les commandants de l’armée qui marche actuellement sur Port Helenia.

Dans l’holocuve, l’image changea. Le chimp fut remplacé par trois personnages et un décor de jungle. Robert cilla. Il les connaissait, intimement dans le cas de deux d’entre eux. Il avait sous les yeux Benjamin, son épouse, et sa maîtresse.

— … et nous lançons un défi à nos oppresseurs. Si nous avons scrupuleusement respecté les règles de l’Institut Galactique pour une Guerre Civilisée au cours de tous les affrontements, on ne pourrait en dire autant de nos ennemis. Ils ont employé des méthodes criminelles et porté préjudice à des espèces non combattantes, originaires de ce monde à l’écosystème fragile.

» Chose plus grave, ils ont usé de méthodes déloyales.

Robert resta bouche bée. Un zoom arrière révéla des pelotons de chimps… dotés d’un assortiment d’armes disparates… qui sortaient de la forêt accompagnés par quelques humains au regard farouche. La fem qui s’adressait à la caméra était Lydia McCue, sa maîtresse humaine. Mais Athaclena se tenait près d’elle, et il lut dans les yeux de son épouse extraterrestre que c’était elle qui avait rédigé leur déclaration.

Et il sut, sans l’ombre d’un doute, à qui était attribuable cette idée.

— Nous exigeons, en conséquence, que les Gubrus envoient leurs meilleurs soldats, armés comme nous le sommes, nous affronter en terrain dégagé, dans la Vallée du Sind.

— Uthacalthing, fit-il d’une voix rauque.

Puis il répéta, d’une voix plus forte :

» Uthacalthing !

Les atténuateurs de bruit avaient été améliorés par une centaine de millions de générations de Bibliothécaires. Mais les races de jeunes-loups avaient été peu nombreuses. L’immense salle résonna des appels de Robert, avant que les systèmes assourdisseurs n’étouffent ces vibrations malséantes et n’imposent à nouveau le silence.

Rien ne put cependant empêcher le jeune humain de traverser la grande salle au pas de course.
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— Merde ! s’écria Fiben après avoir entendu le début de la déclaration.

Ils étaient réunis devant un holoviseur portable posé sur la pente du Tertre de Cérémonie.

Gailet lui fit signe de se taire.

— Silence ! Laisse-moi écouter la suite.

Mais la signification du message avait été évidente dès la première phrase. Des colonnes de rebelles, portant des uniformes improvisés de toile grossière, traversaient d’un pas régulier des champs dénudés par l’hiver. Deux escadrons de cavalerie couvraient les flancs de cette armée en guenilles, semblant issus des filmplats d’avant le Contact. Quant aux fantassins chimps, ils souriaient avec nervosité et surveillaient le ciel, en berçant leurs armes fabriquées dans les montagnes ou prises à l’ennemi. Mais il eût été impossible de se méprendre sur leur résolution farouche.

Quand la caméra eut effectué un zoom arrière, Fiben fit un rapide calcul.

— Ils sont tous là, dit-il, visiblement impressionné. En tenant compte des pertes récentes, tous les chimps valides sont présents. Ce sera tout, ou rien.

Il secoua la tête.

» Je veux bien avaler ma carte bleue si je parviens à comprendre ce qu’elle a à l’esprit.

Gailet releva les yeux vers lui.

— Quelle carte bleue ? renifla-t-elle. Elle sait exactement ce qu’elle fait, Fiben.

— Mais c’est dans le Sind, que les rebelles de Port Helenia ont été massacrés !

— Les temps ont changé. À l’époque, nous ne connaissions pas la musique. Nous étions sans statut, nous n’avions droit à aucun respect. En outre, il n’y avait aucun témoin.

» Mais les guérilleros des montagnes ont depuis remporté des victoires. Leur statut a été reconnu. Et à présent les Cinq Galaxies les regardent.

Elle fronça les sourcils.

» Oh ! Athaclena sait ce qu’elle fait. Mais je ne pensais pas que la situation était à ce point désespérée.

Ils restèrent assis en silence, regardant les insurgés progresser lentement dans les vergers et les champs dénudés par l’hiver. Puis Fiben laissa échapper une autre exclamation.

— Quoi ? demanda Gailet.

Elle regarda le point de l’holocuve qu’il désignait, et siffla à son tour de surprise.

Au milieu des autres chimps, armée d’un fusil-sabre, se trouvait une personne qu’ils connaissaient tous deux. Sylvie semblait parfaitement à son aise, avec son arme. Elle évoquait en fait une île de calme zen dans un océan de néo-chimps nerveux.

Qui aurait pu l’imaginer se demanda Gailet. Qui aurait cru ça d’elle ?

Ils continuèrent d’étudier la scène, faute de pouvoir faire autre chose.
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— La situation nous impose de faire montre de pondération, de scrupules, de justesse, proclama le Suzerain de l’Orthodoxie. Si nécessaire, nous devrons les affronter au corps à corps.

— Songez au coût ! gémit le Suzerain de l’Économie et de la Circonspection. Aux pertes que nous subirons !

Le grand prêtre se pencha de son perchoir et gazouilla avec douceur à son cadet :

— Consensus, consensus… Partagez avec moi une vision d’harmonie et de sagesse. Notre clan a beaucoup perdu, sur ce monde, et il court le risque de perdre bien plus. Mais nous n’avons pas encore compromis ce qui nous soutiendra même la nuit, même dans les ténèbres… notre noblesse. Notre honneur.

Ensemble, ils se balancèrent. Une mélodie s’éleva, avec un seul livret.

— Zooon…

Si seulement le troisième membre du Triumvirat avait été présent ! La Mue semblait proche. Un message avait été adressé au Suzerain des Rayons et Serres, le pressant de revenir au nid, de se joindre à eux, de ne faire finalement plus qu’un avec ses pairs.

Comment, comment peut-il s’obstiner alors qu’il doit savoir, conclure, admettre finalement que son destin est de devenir mon mâle ? se demanda-t-il. Comment un individu peut-il être têtu à ce point ?

La plénitude nous est offerte !

Mais la nouvelle qu’apporta un messager le fit sombrer dans le désespoir. Le croiseur de combat de la baie venait de décoller et se dirigeait vers l’intérieur des terres. Le Suzerain des Rayons et Serres avait donc décidé de lancer toutes ses forces dans la bataille. Nul consensus ne pourrait le retenir.

Le grand prêtre gémit.

Nous aurions pu connaître le bonheur.
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— Eh bien, voilà sans doute leur réponse, commenta Lydia avec résignation.

Athaclena oublia la tâche malaisée et non familière consistant à diriger son cheval. La plupart du temps, elle laissait sa monture suivre les autres. On lui avait heureusement fourni un animal placide, sensible au chant de sa couronne.

Elle regarda dans la direction que désignait Lydia McCue, une partie du ciel au-dessus de l’horizon ouest que dissimulaient partiellement des nuages et la brume. De nombreux chimps tendaient eux aussi le bras. Puis Athaclena vit à son tour miroiter un vaisseau. Et elle kenn les présences qui approchaient. Confusion… détermination… fanatisme… regrets… haine… un tourbillon d’émotions étrangères. Mais une chose était claire plus que tout.

Les Gubrus avaient lancé dans la bataille des forces importantes, écrasantes.

D’autres points apparurent.

— Je crains que tu n’aies raison, Lydia, déclara Athaclena à son amie. C’est ainsi qu’ils ont décidé de répondre à notre défi.

La fem ravala sa salive.

— Dois-je donner un ordre de dispersion ? Quelques-uns d’entre nous parviendront peut-être à s’en tirer.

Mais elle paraissait en douter.

Athaclena secoua la tête et un glyphe d’affliction se matérialisa au-dessus de sa couronne.

— Non. Nous devons aller jusqu’au bout. Regroupe les unités. Que la cavalerie conduise tout le monde sur cette colline, là-bas.

— Existe-t-il une raison particulière pour que nous leur facilitions la tâche ?

Au-dessus des cirres d’Athaclena, le glyphe refusait de se changer en un symbole de désespoir.

— Oui, répondit-elle. Il existe une raison. Une excellente raison.
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Le colonel-de-piqué étudiait l’armée dépenaillée des insurgés sur un holo-écran et écoutait les pépiements joyeux du commandant suprême.

— Ils vont griller, fumer, se recroqueviller en cendres sous la brûlure de nos tirs !

Le colonel-de-piqué était affligé. Il manquait à un tel langage la tempérance, la pondération qu’imposaient les circonstances. Il savait, au fond de son être, que même la plus éclatante des victoires ne leur apporterait rien s’ils faisaient abstraction de facteurs tels que le coût, la prudence, et l’orthodoxie. L’équilibre était la base même d’un consensus, de la survie.

Et cependant, le défi lancé par les Terriens avait été honorable ! Les Gubrus auraient pu l’ignorer. Ou encore aller affronter l’adversaire selon un rapport de forces acceptable. Mais ce que projetait l’amiral était déshonorant.

Le colonel-de-piqué prit conscience qu’il en était venu à considérer le Suzerain des Rayons et Serres comme un mâle. C’était certes un brillant stratège, qui avait imposé le respect à ses partisans, mais en tant que prince il semblait aveugle à la raison.

Le simple fait d’avoir des pensées si critiques à l’encontre de son chef suprême le torturait. Le conflit était profond, viscéral.

Les portes de l’ascenseur principal s’ouvrirent sur trois messagers… un prêtre, un bureaucrate et un des officiers qui avaient opté pour le camp des autres Suzerains. Ils s’avancèrent sur la passerelle, en direction de l’amiral, et présentèrent à ce dernier un coffret orné d’incrustations. En frissonnant, le Suzerain des Rayons et Serres ordonna qu’il fût ouvert.

À l’intérieur se trouvait une plume magnifique, colorée de rouge iridescent sur toute sa longueur, sa pointe exceptée.

— Mensonge ! Tromperie ! Une contrefaçon flagrante ! s’écria l’amiral.

D’un coup de patte, il fit voler le coffret et son contenu des mains du messager.

Le colonel-de-piqué suivit du regard la plume qui dérivait, emportée par les tourbillons du système d’aération, puis descendait en planant et se posait sur le pont. La laisser sur le sol était sacrilège, mais il n’osait se pencher pour la ramasser.

Comment l’amiral pouvait-il faire fi de cela ? Comment pouvait-il refuser d’accepter la belle nuance bleutée qui se répandait désormais dans son propre duvet ?

— Le processus de Mue pourra à nouveau s’inverser, s’écria le Suzerain des Rayons et Serres. C’est ce qui se produira, si nous remportons une victoire éclatante !

Ce qu’il proposait ne serait pas une victoire, cependant, mais un massacre.

— Les Terriens se regroupent, se réunissent, gagnent une seule colline, rapporta un des assistants. Ils constituent, offrent, présentent une cible unique !

Le colonel-de-piqué soupira. Il n’était pas nécessaire d’appartenir à la caste des prêtres pour en comprendre la signification. Conscients que les Gubrus leur refusaient un combat loyal et qu’ils étaient condamnés, les Terriens se regroupaient pour simplifier leur extermination. Et il ne pouvait exister qu’une raison à cela.

Ils agissent ainsi afin que l’écosystème fragile de ce monde soit épargné. S’ils ont obtenu sa concession, n’était-ce pas pour le protéger ? Le colonel voyait dans leur vulnérabilité la défaite de son clan. Les jeunes-loups contraignaient les Gubrus à choisir entre la victoire et l’honneur.

La plume pourpre le fascinait, sa couleur semblait avoir un effet sur son sang.

— Je vais ordonner aux soldats des Serres de s’apprêter à débarquer et affronter les Terriens, suggéra-t-il avec espoir. Nous descendrons, avancerons, et attaquerons en nombre égal, avec des armes légères et sans robots.

— Non ! Je vous l’interdis ! J’ai soigneusement attribué des rôles à chaque élément de mon armée. J’aurai besoin de l’ensemble de mes forces, pour affronter les Thennanins ! Il n’y aura pas une seule perte inutile.

» Écoutez-moi, à présent ! Sous peu, dans un instant, les Terriens sentiront, subiront, connaîtront ma juste vengeance ! J’ordonne que les verrous des armes de destruction massive soient retirés. Nous calcinerons cette vallée, et la suivante, et la suivante, tant que toute vie présente dans ces montagnes…

Il ne put achever son ordre.

Le colonel-de-piqué des soldats des Serres cilla et laissa choir son pistolet-sabre sur le pont. Le tintement métallique fut suivi par deux bruits sourds, alors que la tête puis le corps de l’amiral tombaient tour à tour.

Le colonel-de-piqué frissonna. Le cadavre qui gisait sur le pont avait les nuances iridescentes de la royauté. Le sang de l’amiral macula son plumage bleu princier et se répandit sur le pont. Un ruisselet se forma et alla rejoindre la plume vermeille de la reine.

— Informez, dites, transmettez au Suzerain de l’Orthodoxie que je me place moi-même aux arrêts, dans l’attente du jugement, verdict, châtiment de mon crime, dit le colonel-de-piqué à ses subordonnés sidérés.

» Demandez à leurs Majestés ce qu’il convient de faire.

Pendant un long moment encore… entièrement par inertie… la force d’intervention poursuivit son approche de la colline sur laquelle les Terriens s’étaient regroupés pour attendre la mort. Sur la plate-forme de la passerelle de commandement, nul ne parlait, nul ne bougeait.

Lorsque l’information leur parvint, ce fut comme la confirmation d’une chose qu’ils savaient déjà depuis un certain temps. Un linceul de deuil avait déjà recouvert les services administratifs. L’ex-Suzerain de l’Orthodoxie et l’ex-Suzerain de l’Économie et de la Circonspection sifflèrent à l’unisson un hymne funèbre.

Ils pleuraient leur avenir radieux, les espoirs qu’ils avaient nourris en partant pour ce lieu : cette planète, ce point oublié au cœur d’un espace désert. Les Maîtres de perchoir avaient pourtant soigneusement choisi le four, le creuset, les ingrédients… trois des meilleurs produits de l’ingénierie génétique.

Nous devions rapporter un consensus sur notre monde, pensa la nouvelle reine. Et le consensus s’est produit.

Ce sont des cendres. Nous avons eu tort de croire que l’heure était venue de conquérir la gloire.

Oh ! D’innombrables facteurs étaient en cause. Si seulement le premier candidat de l’Économie et de la Circonspection n’avait pas perdu la vie… si seulement ils ne s’étaient pas laissé berner à deux reprises par le mystificateur tymbrimi et ses « Garthiens »… Si seulement les Terriens n’avaient pas été des experts pour tirer profit de leurs faiblesses… entre autres par cette dernière manœuvre qui avait contraint les militaires à choisir entre le déshonneur et le régicide…

Mais le hasard n’existe pas, savait la reine. Ils n’auraient pu nous vaincre si nous n’avions pas eu des tares.

Tels étaient les enseignements qu’ils rapporteraient aux Maîtres de perchoir. C’étaient leurs faiblesses, leurs échecs, leurs erreurs, qui avaient condamné l’expédition et fait naître la lumière.

Cette révélation était importante.

Que cela me console de la stérilité de mes œufs, pensa-t-elle tout en réconfortant son unique partenaire et amant.

Puis elle donna un ordre aux messagers.

— Transmettez au colonel-de-piqué notre pardon, notre grâce, notre amnistie. Et rappelez la force d’intervention.

Peu après, les croiseurs firent demi-tour et revinrent vers Port Helenia, abandonnant les montagnes et la vallée à ces créatures qui semblaient y tenir plus qu’à leur vie.
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ATHACLENA

Les chimps portaient sur les cieux des regards incrédules, ne pouvant croire que la Mort avait changé d’avis. En voyant les croiseurs battre en retraite, Lydia McCue cilla et secoua la tête.

— Tu le savais, dit-elle en pivotant vers Athaclena. Tu le savais !

La Tymbrimi sourit. Ses cirres dessinaient des motifs de tristesse imprécis.

— Disons simplement que je considérais cela comme une possibilité, répondit-elle finalement. Même si je m’étais trompée, cela aurait été la meilleure solution.

» Mais j’avoue être soulagée de constater que j’avais vu juste.


SEPTIÈME PARTIE
JEUNES-LOUPS

Pas du tout, nous défions le présage ; même la chute d’un moineau

est voulue par la Providence. Si l’heure est venue,

elle n’est pas à venir ;

si elle n’est pas à venir, elle vient ;

si elle ne vient pas, elle viendra ;

il convient d’être prêt.

Hamlet, Acte V, scène II
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FIBEN

— Ifni ! Que je hais les mondanités !

Cette remarque lui valut un coup de coude dans les côtes.

— Cesse de t’agiter, Fiben. Le monde entier te regarde !

Il soupira et fit un effort pour se redresser sur son siège. Fiben ne pouvait s’empêcher de se remémorer Simon Levin, et la garde d’honneur dont ils avaient tous deux fait partie, non loin de là. Certaines choses ne changeront jamais, songea-t-il. Gailet avait pris la relève de Simon, pour le harceler.

Pourquoi tous ses proches voulaient-ils faire de lui un chimp empreint de dignité ?

— Si les humains souhaitaient avoir des clients à l’allure distinguée, ils auraient dû…

Sa réplique s’interrompit sur un « ouf ! » attribuable à l’air chassé de ses poumons. Les coudes de Gailet étaient plus pointus que ceux de Simon. Les narines de Fiben se dilatèrent. Il souffla d’irritation, mais ne fit aucun commentaire. Elle était très élégante, dans son nouvel uniforme à la coupe irréprochable, et devait être ravie de se trouver là, mais s’était-on préoccupé de savoir si Fiben désirait une foutue médaille ? Non, bien sûr. Personne ne lui demandait jamais son avis.

Finalement, quelques applaudissements épars saluèrent la fin du discours de ce maudit amiral thennanin, qui avait péroré sur les vertus et la tradition. Même Gailet parut soulagée, lorsque le gros Galactique regagna son siège. Hélas, bien d’autres officiels semblaient eux aussi souhaiter prendre la parole.

Le maire de Port Helenia, de retour de l’île où il avait été interné, vanta le courage des preux insurgés citadins et proposa que son adjoint chimp prît plus souvent en main l’administration de la ville. Cela lui valut des applaudissements nourris… et probablement quelques voix de chimps supplémentaires pour les prochaines élections, pensa cyniquement Fiben.

Cough*Quinn'3, la Grande Examinatrice de l’Institut de l’Élévation, résuma les termes de l’accord récemment signé par Kault pour le clan des Thennanins et par la célèbre amirale Alvarez pour le clan de la Terre. Les êtres jusqu’alors connus sous le nom de « gorilles » effectueraient sans plus tarder leurs premiers pas sur le long chemin de la sapience.

Ces nouveaux citoyens galactiques… qu’on appelait déjà les « clients volontaires »… se verraient attribuer une concession de cinquante millénaires sur les Montagnes de Mulun. Ils étaient en fait devenus de véritables « Garthiens ».

En échange de l’assistance technique de la Terre, et du stock génétique de cette espèce, le puissant clan des Thennanins s’engageait à assurer la défense de la colonie terrienne de Garth et de cinq autres mondes-colonies humains et tymbrimis. Ils n’interviendraient pas directement dans le conflit opposant ces derniers aux Soros, aux Tandus et autres clans fanatiques. Le simple fait d’atténuer la pression sur ces fronts permettrait à l’alliance des mystificateurs et des jeunes-loups d’envoyer des renforts vers leurs propres systèmes.

En outre, les Thennanins ne figuraient plus sur la liste de leurs ennemis. Ce fait à lui seul équivalait à la puissance de grandes armadas.

Nous avons fait notre possible, pensa Fiben. Il avait jusqu’alors semblé que la grande majorité de Galactiques « modérés » resteraient à l’écart du conflit et laisseraient les fanatiques agir à leur guise. Alors une lueur d’espoir commençait à poindre. Le « cours inexorable de l’Histoire », selon lequel les clans de jeunes-loups étaient condamnés à disparaître, paraissait pouvoir être détourné. Les événements venant de se dérouler sur Garth avaient valu aux opprimés un fort courant de sympathie.

Fiben ignorait s’ils gagneraient effectivement d’autres alliés et s’ils parviendraient à jouer de nouveaux tours à leurs adversaires, mais il savait par contre que tout se déciderait à des milliers de parsecs de là. Peut-être sur la vieille Terre elle-même.

Quand Megan Oneagle prit à son tour la parole, Fiben sut que débutait le moment le plus pénible de la matinée.

— … s’avérera inutile si nous ne tirons aucune leçon de ce que nous venons de vivre. À quoi serviraient les épreuves, si elles ne nous apportaient pas de la sagesse ? Le sacrifice de nos chers disparus n’aurait-il pas été vain ?

La Coordinatrice planétaire toussa et feuilleta ses notes.

» Nous proposerons des amendements à l’ancien système s’appliquant aux conditionnels, ce statut d’exclusion qui a engendré un ressentiment que l’ennemi a pu exploiter. Nous nous efforcerons de rendre la nouvelle Antenne de la Bibliothèque accessible à tous et assurerons l’entretien du Tertre de Cérémonie en prévision du jour où, une fois la paix revenue, il retrouvera son but initial : la célébration du nouveau statut que les Pan argonostes ont amplement mérité.

» Et, plus important encore, nous consacrerons les pénalités versées par les Gubrus au financement de notre mission, qui consiste à inverser le déclin de l’écosphère fragile de cette planète, interrompre cette spirale descendante, et rendre à Garth, notre monde d’adoption, son rôle principal… celui d’engendrer une merveilleuse diversité d’espèces, la source de toute cognition.

» Les détails de ces projets seront soumis à l’approbation de tous au cours des semaines à venir. (Elle releva les yeux de ses notes et sourit.) Mais nous avons dès aujourd’hui une tâche à accomplir, le devoir agréable d’honorer ceux qui font notre fierté. Ceux qui nous ont permis de nous trouver ici. C’est pour nous l’occasion de leur exprimer notre reconnaissance et notre amour.

Tu m’aimes ? lui demanda silencieusement Fiben. Si c’est vrai, permets-moi de partir !

» Pour certains de nos concitoyens chimps, ajoutait la Coordinatrice, la reconnaissance de leurs exploits ne s’achèvera pas avec leur existence, ou la place qu’ils tiendront dans les livres d’Histoire, mais elle se perpétuera par la vénération que nous porterons à leurs descendants, l’avenir de leur race.

Sur sa gauche, Sylvie se pencha pour regarder Gailet. Les deux chimmies échangèrent un clin d’œil et un sourire.

Fiben soupira. Au moins était-il parvenu à persuader Cordwainer Appelbe de ne pas divulguer sa maudite promotion au statut de carte-blanche ! Heureusement ! Toutes les chimmies carte verte et bleue de Port Helenia le harcelaient déjà, et Gailet et Sylvie ne lui étaient d’aucun secours. Pourquoi diable les eût-il épousées, si ce n’était pas afin d’assurer sa protection ? Fiben renifla à cette pensée. Protection, tu parles ! Il les suspectait même d’interroger et de jauger les candidates.

Que deux espèces appartiennent au même clan, ou soient originaires de la même planète, ne pouvait empêcher des différences fondamentales entre elles. Il suffisait de songer à quel point les humains d’avant le Contact avaient changé, pour de simples raisons culturelles. Naturellement, tout ce qui se rapportait à la reproduction et à l’amour chez les chimps était dû à leur héritage sexuel, cela remontait à des temps bien antérieurs à leur Élévation.

Cependant, le conditionnement humain était assez fort en Fiben pour le faire rougir lorsqu’il pensait à ce que projetaient ces deux chimmies, à présent qu’elles étaient devenues amies intimes. Comment ai-je pu me fourrer dans cette situation ?

Sylvie lui adressa un doux sourire. Il sentit la main de Gailet glisser dans la sienne.

Enfin, admit-il avec un soupir, je dois probablement assombrir le tableau.

Ils lisaient à présent les noms des personnes qui étaient invitées à aller retirer leurs médailles. Mais Fiben ne prêtait attention qu’à leur trio perdu au milieu de la foule, comme si tout le reste n’était qu’une illusion. En fait, il se sentait presque détendu sous son vernis de cynisme outrancier.

Robert Oneagle se leva et gagna l’estrade pour recevoir sa médaille, paraissant bien plus à l’aise que Fiben dans son nouvel uniforme. Le chim étudia son camarade humain. Il faudra que je lui demande l’adresse de son tailleur.

Robert avait gardé sa barbe, et le corps athlétique qu’il s’était forgé dans les montagnes. Il n’avait plus rien d’un adolescent et évoquait plutôt un héros de livre d’Histoire.

Des conneries, songea Fiben en reniflant avec dégoût. Il est nécessaire que je lui fasse prendre une bonne cuite au plus tôt. Que je le batte au bras de fer. Que je le sauve avant qu’il ne se mette à croire ce que les médias racontent sur lui.

La mère de Robert semblait quant à elle avoir beaucoup vieilli. Au cours de la semaine précédente, Fiben l’avait vue relever sans cesse les yeux en cillant sur son grand fils au teint hâlé, qui se déplaçait avec la grâce féline d’un tigre. Elle semblait fière, mais également sidérée, comme si des fées avaient procédé à une substitution d’enfants.

On appelle ça grandir, Megan.

Robert salua et pivota pour regagner son siège. En passant devant Fiben, il lui adressa un signe du langage gestuel signifiant :

Bière !

Fiben allait pour rire, mais s’en abstint en notant que Sylvie et Gailet pivotaient brusquement pour le foudroyer du regard. Sans importance. Il était heureux de savoir que Robert partageait ce qu’il éprouvait. Il eût presque préféré subir une attaque des soldats des Serres plutôt que cette cérémonie ridicule.

Robert retourna s’asseoir à côté du lieutenant Lydia McCue, dont la tunique était bardée de nouvelles décorations. La fem restait bien droite sur son siège, semblant suivre attentivement le déroulement de la cérémonie, mais d’où il était placé Fiben découvrait ce que les dignitaires et la foule ne pouvaient voir. L’extrémité de sa botte soulevait le bas de la jambe du pantalon de son compagnon.

Ce pauvre Robert devait faire des efforts pour conserver sa dignité. La paix, semblait-il, apportait ses problèmes. En un certain sens, tout était plus simple en période de guerre.

Fiben remarqua dans la foule un petit groupe d’humanoïdes, des bipèdes à la silhouette élancée et aux tempes rendues mouvantes par la danse de leurs cirres. En leur sein, il reconnut Uthacalthing et Athaclena. Les deux Tymbrimis avaient décliné les honneurs. Le peuple de Garth devrait attendre leur départ pour ériger un monument à leur gloire. Cette contrainte était, en un certain sens, leur récompense.

La fille de l’ambassadeur avait effacé un grand nombre des modifications faciales et corporelles qui lui avaient donné un aspect presque humain. Elle s’entretenait à voix basse avec un jeune mâle de son espèce qui devait probablement pouvoir être qualifié de séduisant, selon les canons de la beauté de ces extraterrestres.

Robert et son épouse semblaient s’être totalement réadaptés en retrouvant leurs semblables. Fiben les suspectait d’être tous deux bien plus à leur aise en présence d’un membre du sexe opposé qu’ils ne l’avaient été avant la guerre.

Et cependant…

Il les avait vus se retrouver au cours d’une des innombrables réceptions diplomatiques. Leurs têtes s’étaient rapprochées et, s’ils n’avaient échangé aucune parole, Fiben était certain d’avoir discerné, ou perçu, quelque chose qui tournoyait dans l’étroit espace les séparant.

Quels que soient les époux ou les amants qu’ils auraient à l’avenir, quelle que soit la distance que l’Univers placerait entre eux, il était évident qu’il existait une chose qu’Athaclena et Robert partageraient à jamais.

Sylvie regagna son siège après avoir écouté ses éloges. Sa robe ne parvenait pas à dissimuler les rondeurs de sa silhouette. Une autre nouveauté à laquelle Fiben devrait sous peu s’accoutumer. Il estimait qu’il faudrait augmenter les effectifs du corps des sapeurs-pompiers de Port Helenia, dès que son fils commencerait à apprendre la chimie.

Gailet étreignit Sylvie puis gagna à son tour le podium. Cette fois, les ovations et les applaudissements furent si enthousiastes que Megan Oneagle dut réclamer le silence.

Mais Gailet n’adressa pas à la foule le péan de victoire exaltant auquel tous s’attendaient. Son message était plus grave.

— La vie est injuste, dit-elle.

Les murmures de l’assistance se turent, tandis qu’elle parcourait des yeux l’assemblée et semblait soutenir individuellement chaque regard.

» Quiconque prétend le contraire, ou dit simplement qu’elle devrait l’être, est dans le meilleur des cas un imbécile. La vie est parfois cruelle. Les tours d’Ifni relèvent d’un jeu de hasard et de probabilités capricieux. Ou de froides équations qui privent de la vie celui qui commet une erreur dans l’espace, ou descend simplement du trottoir au mauvais moment pour prendre un autobus.

» Ce n’est pas le meilleur des mondes. Autrement, y trouverait-on tant de choses illogiques ? La tyrannie ? L’injustice ? Même l’évolution, cette source de diversité qui est le cœur de la nature, est souvent un processus impitoyable où l’apparition de la vie dépend de la mort.

» Non, la vie est injuste. L’univers n’est pas équitable.

» Et cependant… (Elle secoua la tête.) Et cependant, faute d’être juste, elle peut être très belle. Regardez autour de vous. Voilà bien un sermon plus grand que tout ce que je pourrais vous dire. Regardez le monde magnifique et triste qui est devenu le nôtre. Regardez Garth !

La cérémonie se déroulait sur les hauteurs, au sud de la nouvelle Antenne de la Bibliothèque, dans une clairière d’où ils avaient une vue dégagée dans toutes les directions. À l’ouest tous pouvaient voir la Mer de Cilmar, dont l’étendue gris-bleu était striée de plantes flottantes et pointillée par le sillage d’écume de créatures marines. Au-dessus, la dernière tempête hivernale avait purifié le ciel bleu. Les îles miroitaient sous le soleil matinal, tels de lointains royaumes enchantés.

Au nord se dressait la tour de la Bibliothèque, avec son sceau en forme de spirale gravé dans une pierre qui lançait mille reflets. Des arbres plantés depuis peu et originaires d’une cinquantaine de mondes différents étaient doucement agités par la brise qui venait caresser ce grand monolithe, aussi ancien que le savoir qu’il contenait.

À l’est et au sud, au-delà des flots de la Baie d’Aspinal à nouveau sillonnée par des bateaux, s’ouvrait la Vallée du Sind où de nouvelles pousses vertes commençaient à poindre, emplissant l’air d’une odeur printanière. Et, dans le lointain, les montagnes évoquaient des Titans assoupis qui ne tarderaient guère à se débarrasser de leur manteau brumeux de neige d’un simple haussement d’épaules.

— Nos vies, nos espèces, et même notre clan, ont beaucoup d’importance à nos yeux. Mais qu’est-ce, comparé à ceci ? Cette nursery de la création ? Voilà ce qui a justifié notre combat. Protéger cela…

Elle désigna la mer, le ciel, la vallée et les montagnes.

» Oui, voilà ce que nous avons réussi.

» Les Terriens sont sans doute mieux placés que quiconque pour savoir à quel point la vie est parfois injuste. Nul, peut-être, depuis l’époque des Progéniteurs, ne l’a si bien compris. Nos patrons bien-aimés ont failli détruire notre monde d’origine commun, avant de découvrir la sagesse. Chimps, dauphins et gorilles ne sont que les premiers de la liste de ceux qui auraient été condamnés, si l’homme n’avait pas mûri à temps.

Sa voix décrût, se changea en un murmure.

» Comme les véritables Garthiens furent condamnés voilà cinquante millénaires, avant d’avoir eu l’opportunité de ciller d’émerveillement en admirant le ciel étoilé et de se demander, pour la première fois, quelle était la lumière qui scintillait dans leur esprit.

Elle secoua la tête.

» Non. La guerre livrée pour protéger le Potentiel a débuté il y a longtemps. Elle ne prendra pas fin ici. Elle risque, en fait, d’être éternelle.

Lorsque Gailet se détourna, il n’y eut tout d’abord qu’un long silence. Les applaudissements furent rares et modérés. Mais lorsqu’elle revint auprès de Sylvie et de Fiben, la chimmie arborait un sourire songeur.

— Tu ne le leur as pas envoyé dire, commenta Fiben.

Puis, inévitablement, ce fut son tour. Megan Oneagle lut une liste de ses hauts faits qui avait de toute évidence été revue et corrigée par des spécialistes, de façon à dissimuler à quel point tout avait été laid, puant, et attribuable au hasard. Présenté sous ce jour, rien de ce qu’il entendait ne lui paraissait familier. Il ne se souvenait même pas avoir accompli la moitié des exploits qu’on lui attribuait.

Il ne lui était pas venu à l’esprit de se demander pourquoi il avait été désigné pour monter le dernier sur l’estrade. Par pure malveillance, supposa-t-il. Passer après Gailet relève du suicide.

Megan l’appela. Ses chaussures inconfortables faillirent le faire trébucher, quand il gagna l’estrade. Il salua la Coordinatrice planétaire et tenta de rester bien droit pendant qu’elle épinglait à sa vareuse une médaille tape-à-l’œil et un galon faisant de lui un colonel de réserve des Forces de Défense de Garth. Les ovations de la foule, et tout particulièrement des chimps, échauffèrent ses oreilles. Cela empira quand il suivit les conseils de Gailet et sourit en agitant la main vers les caméras.

D’accord, je peux peut-être supporter tout ça, à petites doses.

Quand Megan lui désigna le podium, Fiben s’avança. Il avait préparé une sorte de discours, griffonné sur quelques feuilles glissées dans sa poche. Mais, à présent qu’il avait entendu Gailet, il estimait préférable de dire simplement « merci » puis d’aller se rasseoir.

— Il n’y a qu’une seule chose que je souhaite vous dire, et c’est : WOUAOUH !

Il avait bondi en sentant une décharge électrique remonter sa jambe gauche. Il sautilla, prit dans ses mains le pied meurtri, et sauta à nouveau alors qu’une seconde décharge atteignait ses orteils droits ! Il brailla. Fiben baissa les yeux juste à temps pour voir une petite sphère bleutée lumineuse sortir de sous le podium et monter vers ses chevilles. En hurlant, il fit un bond de deux mètres dans les airs… et se retrouva perché sur le pupitre.

Le souffle court, il parvint à séparer le grondement de panique audible dans ses oreilles des ovations frénétiques de la foule. Il cilla, se frotta les yeux, et regarda.

Les chimps se dressaient sur leurs sièges pliants et agitaient les bras. Ils sautaient, hurlaient. La confusion régnait dans les rangs de la garde d’honneur de la milice. Même les humains riaient et applaudissaient.

Dépassé par les événements, Fiben regarda Gailet et Sylvie. La fierté visible dans leurs yeux lui permit de comprendre.

Ils croient que c’est le discours que j’avais préparé !

Il découvrait rétrospectivement la perfection de tout cela. Son petit numéro venait de briser la tension et semblait être en outre le commentaire le plus approprié à ce que tous ressentaient depuis le retour de la paix.

Mais je n’en suis pas l’auteur, bordel !

Il nota l’expression inquiète de son excellence le maire de Port Helenia. Non ! Je ne veux pas briguer son poste !

Mais qui a bien pu me jouer ce mauvais tour ?

Il parcourut la foule du regard et nota immédiatement qu’une personne réagissait différemment, qu’elle ne semblait aucunement surprise. Elle se distinguait du reste de la foule en partie à cause de ses yeux largement séparés et de l’agitation de ses cirres, mais également en raison de son expression de joie difficilement contenue et bien trop humaine.

Et il y avait également une non-chose dont Fiben parvenait à percevoir la présence juste au-dessus de sa couronne.

Le chim soupira. Et si un regard avait pu tuer, les plus grands amis et alliés de la Terre auraient dû envoyer un nouvel ambassadeur sur Garth.

Quand Athaclena lui adressa un clin d’œil, cela confirma ses soupçons.

— Très drôle, marmonna-t-il sur un ton caustique.

Il parvint malgré tout à arborer un nouveau sourire et agiter la main à l’attention de la foule.

» C’est vraiment à se tordre, monsieur l’ambassadeur.


POST-SCRIPTUM ET REMERCIEMENTS

Nous avons tout d’abord redouté les créatures qui partageaient avec nous notre monde. Puis, comme notre puissance grandissait, nous avons considéré qu’elles étaient notre propriété et que nous pouvions en disposer à notre guise. Le sophisme le plus récent (et le plus charitable) a été de croire que le fait de vivre à l’état naturel rend les animaux vertueux et que l’humanité est un chancre dévorant sur la lèvre de la création. Selon cette vision des choses, la Terre et toutes les créatures qui y vivent se porteraient bien mieux sans nous.

Ce n’est que récemment que l’homme a découvert une quatrième façon de considérer le monde et la place qu’il y occupe. Une nouvelle conception de la vie.

Si nous évoluons, ne sommes-nous pas semblables aux autres mammifères en maints domaines ? Des domaines riches en enseignements ? Et nos divergences ne sont-elles pas, elles aussi, révélatrices ?

Le meurtre, le viol, les formes les plus tragiques de la maladie mentale… nous avons désormais retrouvé tout cela chez les animaux autant que chez les hommes. L’esprit a tendance à exagérer le caractère horrifiant de ces aberrations. Ce n’est pas la cause fondamentale. La raison en est l’obscurantisme dans lequel nous avons vécu. C’est l’ignorance.

Il n’est pas nécessaire de nous assimiler à des monstres pour avoir conscience que notre survie dépend du maintien d’un équilibre délicat, tant sur le plan écologique que génétique. La destruction de la Nature entraînera la nôtre.

Mais il existe une raison supplémentaire de protéger les autres espèces. Une raison rarement mentionnée. Si nous sommes les premiers à parler, penser, bâtir et avoir des ambitions, nous ne serons peut-être pas les derniers. D’autres pourront nous suivre dans cette aventure.

Un jour, ceux qui sont pour l’instant les seuls gardiens de la Terre seront peut-être jugés selon leurs actes.

L’auteur exprime sa reconnaissance à ceux qui ont supervisé le manuscrit de cet ouvrage, tant en ce qui concerne le comportement des primates actuels que les corrections grammaticales.

Je tiens à remercier Anita Everson, Nancy Grâce, Kristie McCue, Louise Root, Nora Brackenbury et Mark Grygier pour leurs remarques pertinentes. Le professeur John Lewis et Ruth Lewis qui m’ont également fait des observations, tout comme Frank Catalano, Richard Spahi, Gregory Benford et Daniel Brin. Je remercie également Steve Hardesty, Sharon Sosna, Kim Bard, Rick Sturm, Don Coleman, Sarah Bartter, et Bob Goold.

J’exprime encore ma gratitude à Lou Aronica, Alex Berman et Richard Curtis pour leur patience.

Et à nos cousins velus, j’offre mes excuses, une banane, et une bière.

David Brin

Novembre 1986


GLOSSAIRE
ET LISTE DES PERSONNAGES

Anglique : langage le plus employé au sein de la Terragens (voir ce terme).

Athaclena : fille de l’ambassadeur tymbrimi sur Garth, Uthacalthing, et leader de l’armée irrégulière de ce monde.

Bibliothèque : banque de données synoptique contenant le savoir accumulé depuis des temps immémoriaux. Un des piliers de la société des Cinq Galaxies.

Fiben Bolger : écologiste néo-chimpanzé, lieutenant de la milice coloniale.

Bururallis : dernière espèce concessionnaire de Garth avant que ce monde ne soit attribué aux Terriens. Ce peuple, qui avait depuis peu accédé à la sapience, régressa rapidement et détruisit presque totalement l’écosystème de cette planète.

Chim : terme anglique désignant un néo-chimpanzé mâle.

Chimp : terme anglique générique s’appliquant à un néochimpanzé (sans distinction de sexe).

Chimmie : terme anglique désignant un néo-chimpanzé femelle.

Élévation : processus d’origine très ancienne par lequel les races doyennes astropérégrines font accéder de nouvelles espèces à la civilisation galactique, au moyen de croisements ou de manipulations génétiques. En compensation de cette faveur, le peuple-« client » sert ses « patrons » pour une période déterminée. Le statut de race galactique est en partie déterminé par sa généalogie de patrons, et par le nombre d’espèces-clientes qu’elle a soumises à l’Élévation.

Fem : terme anglique désignant un être humain de sexe féminin.

Galactiques : terme générique s’appliquant aux espèces doyennes qui gouvernent les Cinq Galaxies et qui ont accédé à la navigation interstellaire. Un grand nombre sont devenues des « races-patronnes », participant ainsi à l’ancienne tradition de l’Élévation.

Garthien : créature mythique censée être originaire de Garth. Il s’agirait d’un animal de grande taille ayant survécu à l’Holocauste bururalli.

Gubrus : race galactique pseudo-avienne fortement hostile à la Terre.

Homme : traduction de l’anglique « man ». Terme générique désignant un être humain sans distinction de sexe.

Ifni : « l’infinité ». Dame Fortune.

Jeunes-loups : membres d’une race ayant accédé au voyage interstellaire sans l’assistance d’une race-patronne.

Gailet Jones : chimmie experte en Sociologie galactique et détentrice d’un droit de reproduction illimité dit « carte blanche ». Leader du soulèvement urbain.

Kault : ambassadeur thennanin sur Garth.

Lydia McCue : officier du corps des marines de la Terra-gens.

Major Prathachulthorn : officier du corps des marines de la Terragens.

Mathicluanna : mère défunte d’Athaclena.

Mel : terme anglique désignant un être humain de sexe masculin.

Megan Oneagle : Coordinatrice planétaire de la colonie terrienne de Garth.

Nahallis : race-patronne des Bururallis. Elle fit l’objet de sévères sanctions pour les crimes commis par ses clients.

Pan argonostes : nom d’espèce de la race-cliente des néochimpanzés.

Robert Oneagle : capitaine de la Milice coloniale de Garth et fils de la Coordinatrice planétaire.

Ser : terme de respect employé envers un Terrien sans distinction de sexe.

Soros : race galactique doyenne hostile à la Terre.

Streaker : vaisseau interstellaire dont l’équipage de dauphins effectua une mystérieuse découverte aux confins de la Galaxie ; un événement à l’origine de la crise actuelle.

Suzerain : chacun des trois commandants de la force d’invasion gubru. Chaque Suzerain porte la responsabilité d’un domaine bien précis : l’Orthodoxie, la Bureaucratie, et l’Armée. Les décisions politiques sont soumises à l’approbation des trois Suzerains. Tout Suzerain est également un postulant à l’entrée dans la famille royale et à la sexualisation qui l’accompagne.

Sylvie : néo-chimpanzé femelle « carte verte ».

Synthiains : une des rares races galactiques favorablement disposées envers la Terre.

Tandus : race galactique astropérégrine hégémoniste, hostile à la Terre.

Terragens : clan originaire de la planète Terre, composé d’humains, de chimpanzés et de dauphins.

Thennanins : une des races galactiques fanatiques impliquées dans la crise actuelle. Totalement dénués d’humour, les Thennanins possèdent un sens de l’honneur développé.

Tursiops amicus : nom d’espèce des néo-dauphins cognitifs.

Tymbrimis : race galactique célèbre pour sa capacité d’adaptation et sa propension à jouer de mauvais tours. Amis et alliés de la Terre.

Uthacalthing : ambassadeur tymbrimi sur Garth.


MOTS ET GLYPHES TYMBRIMIS

fornell : glyphe d’incertitude.

fsu’usturatu : glyphe de joie mêlée de compassion. gheer (mutation) : afflux d’hormones et d’enzymes permettant aux Tymbrimis de modifier rapidement leurs caractéristiques physiques.

k’chu-non : nom donné par les tymbrimis aux jeunes-loups.

k’chu-non krann : armée de jeunes-loups.

kenning : glyphe de sens et onde d’empathie.

kiniwullun : glyphe signifiant « ce que font les garçons ».

kuhunnagarra : glyphe d’indétermination et de renvoi d’une décision à plus tard.

la’thsthoon : intimité à deux.

lurrunanu : glyphe d’incitation à la méfiance.

l’yuth’tsaka : glyphe du mépris pour l’univers.

nahakieri : profond niveau d’empathie qui permet parfois à un Tymbrimi de percevoir à distance des êtres chers.

nuturunow : glyphe permettant de contenir dans une certaine mesure la réaction physiologique accompagnant une mutation

gheer. palanq : équivalent d’un haussement d’épaules.

rititee : glyphe de compassion pour les enfants.

sh’cha’kuon : miroir dans lequel on découvre sa véritable image.

s’ustru’thoon : pour un enfant, action de prendre à ses parents ce qui lui est indispensable.

syrtunu : soupir de frustration.

syulff-kuonn : attente impatiente des résultats d’une mystification.

syullf-tha : joie apportée par la résolution d’une énigme.

teev’nus : futilité de la communication.

totanoo : repli hors de la réalité attribuable à la peur.

tu’fluk : mauvais tour peu apprécié.

tutsunucann : glyphe d’attente dans l’angoisse.

unsultlan : rideau de protection dressé en présence d’un tiers.

zunour-thzun : glyphe d’accentuation de tout ce qui relève de l’expérience personnelle.
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Fin du tome


  

1 En français dans le texte. (N.d.T.)

2 En français dans le texte. (N.d.T.)

3 UGA = Unité galactique annuelle (approximativement quatorze mois terrestres). (N.d.l’A.)

4 En français dans le texte. (N.d.T.)

5 En français dans le texte. (N.d.T.)

6 En français dans le texte. (N.d.T.)

7 En français dans le texte. (N.d.T.)

8 En français dans le texte. (N.d.T.)
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